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a lnfH&m , f avoir j 
lèande Vahis ,Filipt 
le Ha rdi , lean Sans* 
peur,FHipe k Bon , 
HT* Char le le Guerrier , ont. formé 
le premier- Tome à ÎHiftoire des 
Ducs de Bourgogne ; un pareil 
nombre achèvera le fécond , [avoir 
Marie de Bourgogne , MaximU 
f h™ premier, Filipe le Beau, Char - 
le- quint , Filipe 2. Fa mai fon 

dé Valois commence fa* finit le pre - . 
mier Volume j la fidvfim d'Au- 
triche finît le fécond. le ne commence 
paspar Ad trie de Bourgogne, mais 
parfon Epoux Maximilien, qui 
i a porte la Bourgogne dans la Mai - 
fond' Autriche. 
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PREFACE. 

Comme Filipe le Beau ejl mort 
avant fon B ere Maximilien , je ni 
lui donne pat un rangparticulier » 
pj* je me Contente de dire dans 
Maximilien ce qui regarde ce jeune 
Prince. 

Le.troijîeme Tome qui ejl tout 
prêt contiendra pareillement cinq 
perfmnes héroïques > qui font Fili - 
pe 3,1 Infante Ifabetle , l'Archiduc 

Aloert ,FiIpe 4 > b "Char le 2. 

, le fmhaite depouvoir ajouter un 
4 Tome , ou qu'un pim habile que. 
moi le face, b 1 continue 
l'Hiftotre glorieufe de l'héritier de 
Charle 2 , qui régné prefentement, 
b* qui' fait les délices du Ciel, b" 
les fouhaits de la terre , v : 
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MAXIMILIEN PREMIER. 


julte de débuter par fon portrait. 

Marie de Bourgogne Fille unique de Charle 
Hardi , eft l’heureulè porte par où la providence 
de Dieu a fait entrer lamailon d’Autriche dans la 
grandeur, où on la void élevée en la Belgique, par 
l’alliance qu’elle fit avec Maximilien Archiduc 
d'Autriche , Roi des Romains, & enfin Empereur. 

Céte Princeflè , deftinée de Dieu à donner au 
inonde la tige de tant de telles Cour<|pnées,pri£ 
naïflànceà Bruflelleen Février de l’an 1457. 

Louis onze Roi de France , qui n’eft prelque 
recommandable que par fa Fille la bienheureufe 
Jeanne de la Croix , Fondatrice des Annonçâtes, 
n’êtoÿ: alors que Daufin. Pour éviter la jufte colere 
delùnPere,il avoit demandé un azile à Filipe le 
Bon, qui le lui donna cordialement ; nonobftant 
les remontrances duRoi de France même,qui prelà- 
gea que Filipe nourrifloit le Renard , fatal aies pou- 
les } ce qui arriva, car ce fut par la trahifon de Loüis 
onze que Charle le Guerrier , Fils de Filipe le Bon , 
périt miferablement devant Nanci. 

La retraite que Filipe donna à ce Roial exilé , fut 
le beau Château de Genappeà 4 lieiies de BrulTelle , 
lejour que le malheur de nos guerres vient de ter- 
rafler. 

On choilit cet illultrebanni , pour tenir la petite 



U 1 s Qjj b Marie de Bourgogne eft la 
fource delà grandeur de la Maiion d’Au- 
triche en la Belgique ,& que Maximi- 
lien n’ell grand que par elle, il eft bien 
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Princeflè Marie fur les Saints Fonds. Elle eut pour 
Marraines la Princefle Elizabeth fonaicule pater- 
nelle, 8c Ja Duchçfié Beatrix la Tante , Femme d’A- 
. <lolfe de Cleves Seigneur de Raveftein. Charlele 
Guerrier, avant de s’engager dans le malheureux 
fiege deNanci,où il fecreùià un tombeau, avoit laii- 
fe l'a Femme 8c là Fille en garde à des Seigneurs é- 
galement recom mandables pour leur efprit,8c pour 
leur Noblefle. Lesplusapparens êtoient Jean Duc 
de Cleves Adoltefon Frere Seigneur de Raveftein, 
Gui de Brimeu Seigneur d’imbercourt , 8c Guillau- 
me Hugonet Chfanqelier de Bourgogne. Lorfque 
Charle le Guerrier périt devant Nanci,fa Fille fe te- 
noit àGand ,avec Marguerite d’iork là belle Mere. 

Dez que la funeife nouvelle arriva à Gand,le pre- 
mier foin des Seigneurs, qui avoient en garde la 
jeune heritierc , âgée alors de 2 1 ans , fut de la dif. 
pofer adrqÿeméntà une fi méchante cataftrofe. On 
commença par découvrir toute la chofc aux Dames 
Gouvernantes de la PriDCeflè , à condition nean- 
moins de n’en rien dire , avant que les Seigneurs en 
eu fient fait les prudentes avances; qu'alors elles em- 
ploieroient toute leur induftrie à la confoler fur une 
calamité fi accablante. 

Hugonet , acompagné d’imbercourt, prit le pre- 
mier la parole ; il Jui fit une harangue , qui la 4>fpo* 
foit finement; aprez quoi, il conclut, qu’il avoit 
plu à Dieu de donner du defavantage.à ion Pere, 
d’ailleurs tant de fois glorieux; que les Oncles pa- 
ternels Antoine 8c Baudouin êtoient menez pri- 
sonniers en France , 8c que le refte de la Noblefife ê- 
toit ou demeuré fur la place, ou fait prifonnier ; 
qu’elle apprendroit de fes Dames lp.foit dp fon Pere. 
QuefonConfeillaprioitinfiammentj de te mon- 
trer codrageufe , d’aquiefeer aux avis de’& belle 

Mere. 


DE BOURGOGNE. 7 

Mere^ 8c de s’apuierfur la fidelité de (es Sujets. 

La harangue finie , Hugonet fe retira avec fa fui - 
te. La pauvre Princeffe.fe doutant d’abord de la 
perte de Ton Pere , fondit toute en larmes ; 8c ce fut 
àlorsque les lenimens des Prudes apoftées fervirent 
pour adoucir l’excez de fa douleur. Elles le firent fi 
éloquemment, que quelques jours aprez, la jeune 
Princefle commença un peu à efluier (es larmes, 8c 
à modérer la grandeur de les peines. 

Tout le monde fèmbla combatte à qui feroit de 
plus magnifiques obfèques à la mémoire de fon bon 
Prince j mais corn me fa Femme 8c fa Fille êtoient 
cellesàqui il touchoit plus vivement, elles fe di- 
flinguerent aufli dans la pompe funebre qu’elles lui 
dreflerent , à quoi elles emploierent plufieurs mille 
écus d’or. La populace ne goûtoit pas l’exceflive dé- 
pence des obfeques, non pas qu’elle manquât d’a- 
mour pour un Prince qui le meritoit infiniment, 
maisc’eft qu’elle peffiftoit opiniâtrement dans la 
creance, que Char le êtoit encore vivant. Labizar- 
rerie des opinions fut trefgvande : les uns affir- 
moient qu’il êtoit prifonnier en Alemagne j les au- 
tres, qu’il l’êtoit en France. Des troiliémcs foûte- 
noient , qu’il êtoit caché en Bourgogne, 8c qu’aprez 
fept ans de Penitence,il retourneroit à l’admini- 
ftration de fes états. l’Obftinarion fut li enracinée , 
que plufieurs vendirent lesmeubfes tres-precieux , 
& s’engagèrent volontairement à n’en pas recevoir 
le prix, qu’aprez le retour du Duc Charle. 

Marie aiant convoqué les états à Gand,y reçut, 
leur ferment de fidelité. D’un commun confente. 
ment on envoia des Ambaflàdeurs au Roi de Fran- 
ce, pour le prier de vouloir garder la Treve qu’il 
avoit faite avec le Duc de Bourgogne, 8c à vouloir 
être le defenfeur de faCoufine. Jaque Toute ville 
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& Tibau Baradot furent choifis pour céte députa» 
tion. 

Charle avoit tranfporté la Cour à Malices j 8c 
commeilyalloitde l’intereft de céte Ville qu’elle 
s’y conlèrvit, elle emploia toute ladi'igence poffi- 
ble pour empêcher que les Seigneurs, qui lacom» 
poloient, ne s'en vctiralTent j mais ils ne purent fai- 
re fi bonne garde, que le Chancelier Hugonetne 
leur échapât jla principale tête feparée, ils remi- 
rent fort peu en peine de retenir le relie. 

Les Flamans devenus iniolens par le gouverne- 
ment d’une Fille, l’obligerent à leur accorder des 
privilèges , que fesSuccefleursne leur ont pas voulu 
conièrver, comme aiant été extorquez par la vio- 
lence, 8c comme étant contraires à ladignitédu 
Prince , 8c à l’utilité publique. 

Maricaiant rendu l'es devoirs aux mânes de lôn 
bon Pere , envoia redemander Ion corps de René 
Duc de Loraine , 8c travailla à la rançon des prifon- 
niers. 

René répondit à Marie, que le Duc fon Pere étant 
honorablement enterré dans la première Eglife de 
Nanci , elle ne devoit ni ne pouvoit alors redeman- 
der Ion corps} qu’elle auroitoccalion de le faire a» 
prez; que pour les prifonniers.il travaillerait in» 
cefiàmmentà leur liberté ; qu’il ayoit un fenlible 
regret de la morfde fon Pere, dont l’Europe n’au- 
roit rien vû de li glorieux s’il le fut contenté de Iba 
patrimoine. Qu’au relie il demandoit fon amitié, 
&êtoitbien-aifede lui témoigner l’honneur qu’il 
vouloitrendreàfaperfonne. Marie apaifée decété 
réponfe, envoia Gui de Rochefortfon Chambellan, 
& Gui Perrot Ion Secrétaire, pour recevoir, en Ion 
nom , 1 e 1er ment de fidelité de tous fes autres fujets. 

Un malheur n’ellprelque jamais folitaire j la per- 
te 
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te que Marie venoit de faire de fon l’ere , fut aug- 
mentée de la Rébellion des Gantois, qui fe préva- 
1 urent de la regence d’une Fille. Les Bourgeois em* 
prifonnerent leur Magiftrat , 8c quelques Seigneurs 
qui avoient difluadé le Duc Charle dans la derniere 
émotion , de retreflir la Ville de Gand ,ainfi qu’il 
l’avoit lui-même refoîu. Ils firent trencher la tête à 
la plûpart par la main du boureau, allegantpour 
toute raifbn , que trois jours auparavant .ils avoient 
fait mourir un innocent . n'êtant pas autorifez du 
peuple, vers qui le gouvernement de là Ville êtoit 
dévolu , à la mort du Duc. Ils en vinrent jufqu’à cét 
excez d’audace , que de s’atirer toute l’admini- 
ilration , au nom des trois Etats , 8c que de l’obliger 
à leur reftituer leurs privilèges, quoiqu’ils en euC. 
fent raifonnablement été privez pour leur muti- 
nerie. 

Lé Roi de France d’ailleurs demanda d’un air 
. menaçant la Duchefle Marie pour fon Fils Charle 
le Daufin,qui n’avoit' encore que huit ans j qu’à 
moins de cela, il feroit irruption dans fes Provinces» 
8c I’obligeroit par la force à confèntir à ce mariage. 
Commeilnedoutoitpas qu’une fi riche Princefle 
ne manqueroit pas d’illuftres pourfui vans j pour les 
prévenir tous , il établit les Portes , qui , depuis lors , 
ont continué jufqu’ici au grand avantage du com- 
merce humain , 8c dont le Prince de la Tour-Taflis» 
Chevalier de la Toizon d’or,ert General avec la fa « 
tisfa&ion du Roi 8c de tous les peuples. 

Avant d’attendre aucune réponfe , il s’empara du 
Duché 8c du Comté de Bourgogne, 8c d’une grande 
partie de l’Artois, par la perfidie de Filipe de Cre- 
vecoeur Seigneur d’Efquerdes , qui s’oubliant des 
faveurs dont Charle le Guerrier l’avoit accablé, 8c 
du ferment qu’il venoit de prêter à la Duchefle Ma- 
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rie , paflà infamcracnt dans le parti 4e France. -Louis 
.onze leuré des promeflès d’un vif paifan Flamand 
qui lui fervoit de Barbier» nomme Olivier leDairo, 
l’envoia pour incliner Marie au mariage de fon Fils. 
Pour rendre Ton Ambaflàdeur coufiderabie , il l'a- 
voir revêtu du titre de Comte de Meullanchc. Les 
Gantoisqui le connoilfoient très -bien, parce qu’il 
êtoit d’un petit Village .prez de Gand , tournèrent 
en ridicule ce potiron de Comte, 2c ijs l’auroient 
infailliblement alfommé , s’il ne le fût prompte- 
ment retiré à Tournai. Céte Ville êtoit alors li- 
bre. 

Olivier pourn’avoir pas la honte de revenir fans 
avoir rien fait, pratique fi bien les Bourgeois de 
Tournai, qu’ils admettent garnifon Françoife. Le 
Magiftrat témoigna du reflentiment de céte trahi- 
fon , 8c pour là recompenfe , Olivier le fit prendre 8c 
mener à Paris , où il demeura fous les fers jufqu a la 
mort de Loüis onze. Ce Roi de France afliegea 
Tronquoi petite place de Picardie,8c ne la prit qu’au 
troifieme alïaut > 8caprezla perte de cent 8c vingt 
des liens. Pour s’en vanger , il fit palier toute la gar- 

nifon par l’épée ou par la corde. 

Jean de Lannoi Seigneur de Mingoval, le défiant 
de la foiblelîê de làgarnifon de Mondidier,fe ren- 
dit vies 8c bagues fauves. Le Roi de France le fit dé- 
manteler aufli bien que Roye, Morel, 8c Corbie 
hormis l’Abbaïe qu’il conferva , mais dont il envoia 
l’Abbé 8c les Moines aux prifons d’Amiens. Bapau- 
me reçut encore un plus cruel traitement, car iis y 
mirent le feu. Le Fils du Seigneur d’Emeries qui 
commandoit à Avennes , fe moqua genereuièment 
des menaces 8c des promelles du Roi de France » 

S u’il fut obligé de le ver le piquet. La terreur s’épan- 
antpar tout» fit que Landreci fut abandonné de 
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fèshabitansj douze cens François s’en emparerent 
a'uffitôt , & y firent un grand dégât. En Mai un 
Bourgeois de Landreci qui fèrvoit dans le Régi- 
ment de Chimai , voiant que fa Ville & fa raaifon fè 
ruinoient de ces infblens , s’aflocia i yo de fes ci- 
toiens 8c quelques Soldats, furprit de nuit les Fran- 
çois, les tailla en pièces fans perdre un feul des liens, 
8c en fortit chargé de riches dépouilles, avant qu’il 
fut jour. 

GuillaumeBiché homme de rien, Natif de Mou- 
lin, avoit reçu de grands honneurs de Charle le 
Guerrier, 8c nonobftant , cet ingrat ne rendit que 
de médians offices à fon bien-faiiteur.Je ne parlerai 
pasdeladifcordequ’ilfema entre Charle ScFilipe 
le Bon fon Pere, mais je dirai ce qui fait à l’endroit 
de nôtre HiftoireMà voir que ce fut parfatrahilon 
que la France entra dans Peronne. s’Etant 1 igué avec 
r x Gentilshommes Picards , il livra aux ennemis la 
Ville , dont le Duc Charle lui avoit donné le Gou- 
vernement, perfidie qui déplut tant à ceux de Va- 
lenciennes, qu’ils ne voulurent laiflër fortir de leur 
Ville la Femme 8c les Enfans de ce traître , qu’aprez 
en avoir reçu ordre exprez de la Duchefïè Marie 
leur Souveraine j mais Biche en fut à fon meuble, 
qui fut donné au Comte Romont. Ainfi fe perdit 
Çeronne Ville ir.prénable du côté de la France. 
Loüis onze y avoit trop tremblé pour la laifîer à fes 
ennemis , 8c il fallut qu’il leur arrachât fa prifon 
prefque fatale, pour fe delivfer d’une partie delà 
peine que fon fou venir lui caufoit La France entra, 
dans Arras par les pratiques d’un autre Traître 
qu’Adolf de Cleves y avoit lailîé pour Lieutenant, 
favoirdeCrevecœur. Et il cft à remarquer que Fi- 
lipe de Comines raconte faufièment cet endroit 
de l’Hiftoire pour couvrir fes ordures , car il fut 
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envoie pour tremper dans la trahi fort de. Creve- 
cceur. 

Ileftàregreterque ce brave Hiftorien ait flerri 
fon nom d’une honteufe defe&ion. Tout Je monde 
ne convient pas du fujet qui le débaucha du parti 
Bourguignon ; il en eft qui difent qu’un coup de 
botte reçu de Charle le Guerrier aprez un parti de 
chafle, le dégoûta de fon fervice ; mais il eft plus 
probable que le réproche que ce Prince lui fit fur la 
fommereçueà Peronne pour fauver le Roi Loiiis 
onze , ou fut 1 'unique motif de fon changement, ou 
acheva la refolution qu’il minutoit. 

Le Roi de France voiant qu'il ne pouvoit venir* 
boutdefondefleinde la maniéré dont il s’y êtoit 
•pris , propoia ces conditions de paix. Si ma Coufine 
Marie fe marrie à mon Fils Charle , on ne touchera 
point à fos états ; que fi pour la jeuneflè de mon Fils, 
elle refufe de le faire, qu’elle mecede,àmoi&à 
mes Succeflèurs pour toujours, les Comtez & les 
Duchez de Bourgogne , de Boulogne , & d’Artois» 
Qu’elle me rende toutes les places fituées fur la ’ 
Somme. Qu’elle me comte promptement fixeens 
mille lis d’or. Et qu’elle me donne caution , qu’elle 
ne fe marriera point fans mon confeil ,8c fans ma 
permiflïon. Antoine & Baudoüin Fils naturelsde 
FilipeleBon .quiêtoientprifonniers de la bataille 
deNancijferefTentirentplus que perfonne de ce s 
injuftes conditions , 8c ils envoierent prier leur Nie» 
ce Marie , de plûtôt les laifler pourrir en prifon que 
de fe foûmettreà des loix fi infâmes. 

Refolutionsmagnanimcsdecesilluftres captifs! 
tant il eft vrai que le fang Roial a toujours je ne fai 
quoi de grand, fut il au fond d’un cachot l 

Les Gantois efprits toujours tendant à la fodi- 
tion,fercveillerentde l’invafion des François: ils 
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crient par tout à pleine tête qu’Imbercourt 8e Hu- 
gonet ont refol u de conduire la Princeflè Marie 
hors de la Ville, fous pretexte de la chafTe,8cde 
l’em mener en France pour la marrier au Daufin ; 8c 
qu’ils lavent celà d’ Adolf de C leves Seigneur de Ra- 
veftein qui le leur a découvert. Que ce font les com- 
plices de Campobache qui ont trahi le Duc Charle à 
Nanci, 8e qu’ils folicitent la Princefle Marie à cé- 
dera la France l’Artois, la Flandre, le Hainau,le 
Namurois 8e Luxembourg. 

Quoiqu’Imbercourt le fut réfugié aux Char- 
treux , 8c Hugonet aux Cordeliers, la fureur du peu- 
ple les en arracha; 8c aprez les a voir déchiré par la 
violence des tortures, elle les fit monter fur uné- 
chafautau milieu du marché. Marie, qui n’avoie 
rien efpargné durant les 6 jours de la capture de ces * 
grands hommes , parut elle-même , lorsque ces il- 
luftres criminels furent affis fur l’échafaut > ne pou- 
vant s’y tenir à genoux , acaufe de leur foiblelfe.Son 
habit de duëil , fa tête échevelée , là jeunellè8elà 
beauté pleurante êtoient capables d’amolir des Ti. 
grès ; elle fit tout ce qu’elle put de la voix , 8c com- 
meellen’êtoitpas allez entendue de la multitude 
tumultueule , elle emploia celle d’un venerable Ec- 
clefiaftique bien venu du peuple. Les plushumains 
fe rendirent à ces machines de leur Souveraine fup- 
pliante. Le parti contraire s’y oppofa.Les piques fu- 
rent bailïees de part 8c d’autre ;mais lesfedicieux 
prévalurent ; ils crièrent à pleine gorge au bou- 
reau , qu’il eut à dépêcher ces Traîtres. Ce qu’il fit,; 
8ecefutainfi,qu’au grand deshonneur de la Sou* 
veraineté,8c de la juftice, ces deux têtes, qui ê- 
toienr comme les colqmnes de l’êtat, furent infameZ 
ment abatüés. On tient que cela fe pratiqua, par la 
rage de ceux , gui prétendant au mariage de Marie , 
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s’en croioient exclus par ces Miniftres favorables an 
Daufin , ou à l’Archiduc d’Autriche. Ce!à fut caufe 
quelaPrinceffe longea plus que jamais à remet- 
tre horsd’infulte , par la puiflance d’un Roial Mari. 

Les François avoienttoûjours vécu dans I’efpe- 
tance de l'attirer au Daufin, mais ils la perdirent 
entièrement , aprez. que la Dame à’ Halewin gou- 
vernante de la PrincefTe , eu: dit publiquement, 
que Marie étant nubile, elle n’a voit pas befoin d’un 
Enfant tel qu’êtoit le Daufin. Ils crurent que ce're 
•Dame n’étoit que l’écho de la Belgique, St fè retire- 
-rent pleins de defefpoir. Leur Roi pour fe vanger de 
ce refus, déclara la guerre à la jeune PrincefTe. Il eft 
vrai qu’il endomagea fort fes états plus par trahifon 
.que par la bonne guerre , mais cela n’empêcha 
point, que les Seigneurs de Vaudrei, Vaillans Bour- 
'guignons , ne les chafïâflent en fort peu de tems du 
Comté 8c du Duché de Bourgogne , 8c que le Roi 
même ne fut en grand danger delà vie: car com- 
me il regardoit fes gens montant à l’aflâut de 
Bouchain , apuié fur Tannegui , un Bourgeois de 
la Ville le voiant ea fi belle mite, déchargea fon 
moufquet fur lui. Mais le fort voulut que le coup 

• porta roid mort Tannegui, nom fatal à la maifon 
de Bourgogne. 

Ces infultes donnèrent le dernier branleauma- 
•riage de Marie. Et ce fut fort à propos que l ’Empe- 
reur Frédéric lui envoia une illultre Ambaflàdeî 
elleêtoitcompofe'e des Electeurs de Treves , 8c de 
Maïence, de l’Evêque de Mets, de Loüis de Baviè- 
re, de George Chancelier de l’Empereur, 8c d’une 
tres-grande NoblefTe , ils arrivèrent à Bruflèlleque 

• Marie êtoit encore à Gand. Jean Duc de Cleves 
fentantr res-bien que cete AmbafTade alioit ruiner 
lescfperancesdefbnFils,à qu’il deftinoit la Prin- 
ceflè 
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:JJB celle Marie , n’efpargna rien poùr retenir les Ara- 

mfe batladeurs à Brufîèlle,& pour empêcher qu’ils ne 

iff. pafliflènt jufqu’à Gand. 1! pratiqua des gens qui 

rj. > K # J e «r dirent comme au nom de la Princeffe, qu’el- 

lC . & le leur enverrait bientôt à qui ils puflent faire 

Dt y leur propolition , Sc de qui ils dévoient attendre 

la luoiutiun.' Son dçflèin êtoit de les débaucher 
farces delais r4ç de faire qu’indignezde voirl’au- 
i tonte de P Fr /pereur ruéprifée , ils retournaflent 

. JjS c» Alemagu^i fins rien eflê&uer. Mais eux fecre» 
tement avifez par les âmié de l’Empereur, négli- 
gèrent çes obftacles » & payèrent refolument à 
| ;■ Gandi 

La Veu ve du Duc Charle , Marguerite d’Iorck, 

& les . Dam e? qui Ce portoient ouvertement pour 
Maximilien , hafterent leur marche. Le Duc dé * 

: A Cleves, ne pouvant les arrêter, fit faire le bec à la 
Princeflè Marie * qui devoit répondre aux Ambafi 
ûdeurs i qu’elle le* felicitoit fur leur heureufearri» 
b Vee * < 3 u>e ^ e raporteroit leur propolition à fon 
Confdl y & de là , qu’elle leur donneroitfa réponfe, 

• fins rien ajouter de plus. C’êtoit là l’inftru&ion 
du Duc de Cleves j mais fa belle Mere & là propre 
inclination > la firent répondre autrement. Les Am- 
baflàdeurs conduis à l’audience ».l’Evéque de Mets 
prit la i parole en Bourguignon .priant la Princeflè 
de fèfouvenir d’avoir promis de fon plein confen- 
tement» 8c par celui de fon Pere Charle, écrit offi- 
cieulement à l’Archiduc Maximilien, qu’elle lui 
prometoit mariage, 8c de lui avoir envoie un an- 
neau d’or, enrichi d’un grand. Diamant pour mar- 
que delà foi. 

: La Princefièd’un v ifage doux & ferein, répon- 

dit relpe<SlueulèmentauPrélat, qu’elle reconnoif* v 
ibit & avoüoit le Diamant , 8c les lettres , dont 

elle 
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elle avoit retenu une copie. Les Ambaflàdeurs fatis- 
faits de céte réponfe , qui leur prométoit beaucoup, 
fe retirèrent pour fe divertir. Cela déplut fi fort au 
Duc de Cleves , qu’il ne put s’empêcher de lui dire , 
qu’elle avoit parlé, non pas félon la bienfeance, 
mais félon là volonté, que cela devoit : fedi^^rfes 
Confèillers , mais que pour elle, elk, devoit en ufer 
plusmodcftement , Monfieur, fitm inceflè,jène 
pouvois répondre autrement , fans ;iér la foi que 

j’ai jurée à l’Archiduc. (f „ 

Le Duc vid qu’il n’y avoitplusriena efperer,8c 
s’en retourna à Cleves. Son Fils le SeigneurdeRa- 
veftein,quin’êtoitpasune humeur .à s’accommo- 
der avec la Princefle, avoit depuis trôismois prelà- 
géles fuites ; 8c fur ces vües, il s’êtoit déporté de fês 
pourfuîtes., Manie fitaftèmbler.leè états à Louvain j 
ils donnèrent tous dans l’aliance dé PArchiduq 
Maximilien. Et en effet, c’êtoitùn Prince digne de 
céte fortune. ■” 

On voioit reluire en lui , tout jeune qu’il êtoit, le 
vrai portrait d’un Prince magnanime, vaillant, li- 
beral, 8c civil jfans rien dire de fa beauté tout-a- 
fait Roiale ; de la Majefté Impériale de fon Pere , de 
la gloire 8c de l’antiquité de fon Augufte maifon, 
de la grandeur de fon patrimoine, de l’éclat, de la 
multitude,8cdelapuiflàncedefèsparens 8c de fes 
alliez, 

Baudoüin de Lannoi,grand Maître de la maifon 
de la Princefle, fut envoié vers l’Empereur 8c fon 
Fils, pour leur porter la nouvelle de l’aliance : Geor- 
ge Chancelier d’Alemagne fut choifi pour faire la 
ceremonie au nom de Maximilien.Ce Prince fuivit 
âuflîtôt dans un cortege digne de fà naïfiànce , 8c de 
l’aliance qu’il alloit faire U avoit à fa fuite le bravé 
8c le fidelle Comte de Chimai , qu’il venoit de met- 
tre 
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tre en liberté, perdüc à la journée de Nanci. Les 
plus notables qu’il avoit amenez d’Alemagne , 
êtoient les Eleéteurs des Treves 8c de Maïence , les 
Marquis de Baden , 8c de Brandebourg , Albert de 
Saxe, le Duc de Juliers, l’Evêque de Mets, 8c le 
Landgrave de Hefie; mille 8c deux cens Gentils- 
hommes à chçval fe diftinguoient par leur pom- 
peux équipage. Ils marchoienr devant l’Archiduc 
nüe tête , aiant le front entouré d’une Couronne de 
groflès 8c fines Perles, enrichie de grandes 8c de ra- 
res Pierreries. Maximilien êtoit environné des 
Grands, couvert de fès armes d’argent doré,tra- 
verfées d’une écharpe rouge 8c noire, en forme d’u- 
ne Croix de Bourgogne ; ornement dont tous ceux 
de là fuite êtoient diftinguez. 

Les Villes d’Alemagne, par où il paflà , lui firent 
de nobles Prefens , mais les Belges qui vinrent le 
rencontrer à Cologne , pafTerent la magnificence de 
tous les autres. Il arriva à Gand le 17 Aouft,8cle 
lendemain il époufâ l’heritiere de Bourgogne. 
Ferri de Cluni Evêque de Tournai aflifta à cet heu- 
reux mariage , 8c le Légat du Pape chanta la Meflè 
lolemnellement. Aprez avoir donné quelques 
joursaux divertiflèmens , le nouvel époux s’apliqua 
à la confèrvation des états qu’une fi rare providence 
venoit de lui confier. 

Le Comte d’Egmond commença par S.Amand 
petite Ville à mi-chemin de Valencienne à Tour- 
nai. Ula prit au commencement de Septembre , 
aiant d’abord tué iy o delà garnifon Françoife,qui 
s’y êtoit fortifiée. Comme ceux de l’Abbaïe êtoient 
trop retranchez, il s’en alla, aprez avoir mis le feu 
dans la Ville. Ce feu gagna l’Abbaie,8c l’envelopa 
dans le commun embrafement} celà les fit déni- 
cher 3 quoi que la terreur lesfaifit , elle leur laiflà le 

loüable 
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louable foin d’emporter les Reliques de$. Arnaud 
8c des autres Saints dont ce Monaftere eft honoré. 

On doit à la mémoire de feu Monfieur Nicolas 
du Bois d’avoir rebafti ce monaftere de fond en 
comble , 8c neanmoins de l’avoir laiffé dans une 
tres-grande abondance. Nos hérétiques n’ont qu’à 
regarder cette maifon > pour être confus ;puis qu’il 
y a plus de mille ans qu’elle y exerce lecultedcla 
Sainte Eglife Catholique Apoftolique 8c Romaine, 
fous la réglé de S. Benoît. 

Filipe de Cleves forti pareillement de Valen-, 
ciennes, aprez un rude combat, défit heureufement 
yoo chevaux François vers le monaftere de S. Cré- 
pin j 8c ce furent là les étrennes de l’an 147b ,qui 
donnèrent bon augure à Maximilien. Comme les 
François, au nombre de 600 chevaux 8c de 300 
fàntafiins, ravageoientBaumont8cTuin ; Barban- 
fon fécondé de Frédéric de Witem, 8c du Veau de 
Befançon . quoique beaucoup moindre en nombre , 
at 3 qua 8c défit l’ennemi, qui s’en retournoit char* 
gé du butin. Il demeura dans céte rencontre deux 
cens François j parmi lefquels & trouvoient 30 
Gentilshommes 5 on arracha à fix , demeurez fur la 
place, le colier de Chevalerie qu’ils avoient pen- 
dant aü cou. On fit 260 prifonniers, 8c l’on prit 
trois Etandars , qui furent auftitôt envoies à Maxi- 
milien. 

Le Comte de Chimai voiant par cétederoùte, 
Jagarnifondeià Ville notablement affbiblie , fit la 
relblution de la furprendre , accompagné des Seig- 
neurs de Boflu , de Mingoval , de Barbanfon , de 
Bevre.de Gavre, du Veau, de d’Auxi de Sucre. 
Jean Goffet 8c Jean Robert Bourgeois de Chimai , 
leur fervoient de guides. Le Veau , 8c Chimai fu- 
rent les premiers qui montèrent l’écalade. Ils ne 
V trou- 
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trouvèrent qu’un François , qui le promenoit,8c 
qui ,trahiflàntfon parti , prêta ia main aux aggref- 
feurs. 

La chofe ne fe fit pas fi lecretement que les Fran- 
çois n’encufien: le vent : ils vinrent aufiitôt fondre 
fur les entrepreneurs. On s’y bâtit longtems vail- 
lamment de part 8c d’autre. Les François fuccom- 
berent à la fin; la plupart fut pris ou tuez. Les^el- 
ges,à qui ce fuccez ne coûta que trois hommes, 
emmenerent tous les chevaux de la garnifbn. 

Maximilien aprezavoir travaillé a la réconcilia- 
tion des Ameçons 8c des Cabilleaux, partifans qui 
infeâoient laHolande, vint à Bruges, vers les Pâ- 
ques» pour recevoir, 8c pour donner la Toifon-d’or 
en qualité de Duc de Bourgogne. Il la reçut d’A- 
dolfedeCleves Seigneur deRavefteia, enl’Eglife 
4 e S. Sauveur, 8c le Seigneur de Lannoi, comme 
le plus ancien des Chevaliers, la lui appendit au 
cou. Il la conféra lui-même à VolfarddeBorfele 
Seigneur de Tervure , 8c de Bouchain i 8c au Com- 
te de Granpré , à qui au même teros il donna le 
Gouvernement d’Holande 8c de 2 .elande. 

Le Roi de France, à la tête de 20000 comba- 
tans.met le fiege devant Condé. Le Seigneur de 
Mingoval.qui en êtoit Gouverneur, aprez avoir 
étébatu du Canon 24 heures continuelles, quoi- 
qu’il n’eut que 100 hommes de garnifon.fit une 
capitulation honorable, 8c fê retira àMons. Céte 
prife ouvrit le chemin aux ravageurs François, qui, 
guidez d’un nommé Jaque Welf,renegat Hennuier, 
firent des courfes 8c des ravages defolans julqu’à 
Audenarde. Mais Jean Dudfel, 8c Thomas Auri- 
can ,avec une poignée de gens, recouvrèrent le bu- 
tin, 8c donnèrent la chaffe à ces delblateurs , dont 
40 o périrent en diverfes maniérés. 

Maximi- 
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Maximilien , pour arrêter ce torrent , va aflieger 
Condé. Moüi , qui en êtoit Gouverneur, enfuite des 
-ordres du Roi de France, qui prévoioit que la Ville 
ne pourroit pasrefifter, fait aflembler tous lesBour- 
geois dans la grande Eglife au fonde toutes les clo- 
ches ; allegant , qu’ils doivent y rendre grâces à 
Dieu d’une viétoire,quefon Roi venoit de rempor- 
ter Pendant que les Bourgeois font en prières , la 
gar nifon pii le toute la Ville j en fort aprez y avoir 
mis le feu , & entre glorieusement à Tournai au 
commencement de Juin, aprez un ii digne exploi. 

11 avoit donné ordre d’en faire autant au Quenoi , fi 
le Comte de Danmartin ,qui y commandoit»ne 
1-en eut empêché, enfuite d’un petit foccez, qu’il 
eutaox portesdelaVille,parlapertede 14. Belges, 
lui n’aiant perdu que 8 des ficns. 

UneTrevede 13 jours étant furvenüe entre les 
puiflfances , par l’entremife du Comte de Chimai, la 
France fortit de quantité de places , dont elle s’êtoit 
injuftement cm parée. Le Roi de France fortant de 
Cambrai, donna zoooo écus d’or à l’Fglife de nô- 
tre Dame , peut-être pour compenfér l’incendie 
deCondé, fur quoi il voulut bien s’excufer parune 
harangue publique qu’il fit au peuple j il conclud 
galammant, par dire , qu’ils n’avoient qu’à ôter 
les armes de France, 8c y remplacer les Aigles , ces 
oifeaux Impériaux ne devant pas être de pire con- 
dition que les irondelles , qui ne s’en vont que pour 
revenirdans quelque tems. U trouva bon d’en ufor 
ainfi , pour ne pas s’attirer l’Empire fur les bras. 

Ce bon mot du Roi de France fe vérifié dans les 
admirables conqueftes de l’Empereur, dont les ai- 
gles ne vontpaslèulement retrouver les nids qu’el- 
les avoient quittez depuis lontems,mais vont ni- 
cher dans des Roiaumes où elles n’avoient jamais 

volé. 
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volé. Les mauvaisfuccezque la France vient d’ex- 
perimenter fur le Rhin , nous font croire que le 
tems va venirauquel les Aigles d’Autriche vont 
imiter les Irondellesen Alfàce , en y reprenant leurs 
anciens nids. 

% Tandis que la guerre fe refroidit en Hainau,elle 
s’echa uflè en Bourgogne Louis de C'hâlon attaque 
la Trimoüille, 8c il en eil défait. Céte viéfoire nean- 
moins n’ effaça point la tâche qu’il avoir reçue à Do- 
le,8c n’empêcha point qu’on ne lui quittât Ion Gou- 
vernement pour le donner à Charled’Amboife. Ce 
nouveau Gouverneur fe fignalapar la prife de Dole* 
çes fidel!es,aiant faittoute la defenie qu’on peut at« 
tendre des généreux jufqu’au defelpoir , furent pris 
d’aflàut. Le François vainqueur n’y omit aucun 
genre d’impureté , d’avarice 8c de cruauté. 

Ce coup donna de la terreur au refte de la Bour- 
gogne , qui fut bientôt fubjuguée par menaces , par 
trahifon , par promefles , 8c par les prefens plutôt 
que par la force. Mais nulle violence n’eft durable: 
les Seigneurs Guillaume de Vaudré,& Simon de 
Quinci.fecoiierent l’injufte fervitude. Ce Simon de 
Quinci eft l’aieul de ce Baron quia flétri lés qualitez 
belliqueufes , par une honteufe defeéiion fui vie 
d’une mort ignoble * appanage ordinaire de ceux 
ejuj abandonnent le parti de leur Prince. Ils avoient 
etefecondezpar les Bourguignons naturellement 
ennemis du nom François. Ils alloient pour fe ren- 
dre maîtres de Beaune Ville mémorable par l’ex- 
cellencedefon vin , lorfque C harle d’Amboift , u- 
Crnt d'une célérité extraordinaire, les furprit. 6c les 
défit à Verdun ; execution qui contint les Bourguig- 
nonsfous l’obeilfance contrainte. 

Le mal querecevoit Maximilien nel’empêchoit 
point de faire du bien aux Liégeois. Céte Nation 

avoit 
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avoit irrité Charle le Guerrier , 8c elle en avoit paie 
la folle enchère par la dellruclion totale de fa Ca- 
pitale. Le vainqueur , pour les humilier davantage, 
leur avoit ôté leur Perron, marque de lajurifdiâion 
Epifcopale,, 8c l’avoit fait transférer à Bruges; Céte 
humiliation avoit affligé les Liégeois plus que toute 
autre, Maximilien, qui avoit le cœur bénin , par 
une bonté volontaire , leur rendit céte marque 
d’honneur , dont ils témoignèrent une allegreflê 
extraordinaire. Céte indulgence valut beaucoup 
pour faire revenir ces efprits alienezdu nom Bour- 
guignon , 8c leur fit voir qu’ils avoient autant de fu- 
jet d'aimer ia douceur de la mailon d’Autriche, 
qu’ils croioient en avoir de haïr celle de Bour- 
gogne. 

Liegequi trïomfe fous les douceurs de fbn Aite-. 
ze d'Elderen , regarde aujourd’hui Ion Perron 
comme un prelènt de la maifon d’Autriche, (à pro- 
te&rice} 8c Namur, qui n’a rien de commun avec 
Liege, conferve encore le fien devant fa Catedrale, 
comme un don de Maximilien autrefoisfon Souve- 
rain. 

Au même tems, Dieu bénit le mariage de ce 
Prince d’un Fils furnommé depuis de Ion incom- 
parable beauté. Il naquit à Bruges le xz Juin de l’an 
1478 à trois heures aprez midi. Le 18 de Juillet 
fùivant.il tut tenu fur les Saints fonds parlaDu- 
chefiè DoüariereMarguerite d’iork, Veuve de Char- 
le le Guerrier ,8c parAdolfe de Cleves Seigneur de 
Ravettein, au nom de l'Empereur Frédéric, 8c par 
9 Picrrede Luxembourg Comte de Saint Paul, au 
nom de Henri 7 Roi d’Angleterre , ces illuftres 
noms aufli bien que la Ville de Bruges, chargèrent 
-cet Enfant de benedift ion , 8c de magnifiques pre- 
fens. 
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Le Roi de France, pour ne pas aigrir les Suif-- 
fes , qui prénoient ombrage de fa trop grande 
proximité, rendit comme par force > à Maximi- 
lien , les Comtez de Bourgogne 8c de Hainau » 
& la Ville de Tournai , qui convint avec Maxi- 
milien , de ne plus admettre garnifon Françoifè. 

Il eft fort à craindre que les Suiffes , aigris de la 
forterefle de Hunnigen 8c de quantité d’intra&ion.ï, 
n’obligent bientôt la France à faire dépareilles re- 
ilitutions. 

La guerre ceflè extérieurement, mais cl le s’al- 
lume intérieurement : les Gantois en >479 au mois 
de Février prennent les armes contre les Magi- 
firats, acaulê d’unimpoftafiïs fur la biere. On fe 
bat de part 8c d autre , avec beaucoup d’opiniâtreté 
8c de cruauté j lesfèditieux enfin l'uccombent. Les 
dix principaux , étant fur le point de mourir par 
la main du boureau . confeflént d'avoir eu l’en- 
vi de malTacrer le Bailli, les Doiens des Métiers, 
les Magiftrats , 8c les plus honneftes de la Ville; 
depillerles Eglifesde Saint Pierre 8c de Saint Ba- 
von, 8c les maifbnsdes Riches ; de fe marier avec 
les Veuves 8c les-Filles des Gentilshommes, 8cde 
s'attirer tout le gouvernement de la Flandre. Les 
Ferronicrs, les TilTerans,8c les Tapiffiers êtoient 
les Chefs de céte conjuration terrible, qu’il plut à 
Dieu de diflïper , par un combat, où il demeura 3^ 
de céte Canaille emutée. 

A peine refpire t’on de la conjuration Gantoile, 
que la France, nonobftant la Trevé d’un an, fait 
plus qu’en pleine guerre. Sans m’arrêter ayx prî- 
tes 8c aux repril'es de moindre valeur, je me con- 
:ente de dire , que les François eflaierent de furpren- 
dreDoüai le 16 Juin, à la faveur des haies 8c de 
la moifîo Il fut conclu entre les entrepreneurs à 

Arras 
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Arras. Les Arrageois ont été de tout tenis,commé 
ils font encore maintenant , aufîi ennemis des Fran- 
çois ,'qu’amis des Bourguignons ou Efpagnols. Dca 
qu’ils découvrirent l’entreprife , ilsenvoierent une 
Femme paflionnée pour les Bourguignons, avertir 
le Magiftrat de Doüai, du deffein qu'on avoit de le* 
{iirprendre. Eux , ravis de céte découverte, trouvè- 
rent à propos de fermer la porte d’Arras , par où les 
entreprenneurs dévoient entrer, & de pointer tout 
leur Canon de ce côté-la ;dez que les embufcades 
furent aflïfes, on lâcha furieufement le Canon qui 
en déchira beaucoup. Le refte prit la fuite, ne lâ- 
chant aflèz s’étonner , comme quoi ceux de Doüai 
avoient découvert leur entreprife. Pour la paucité 
delagarnifonSc pour le nombre des ennemis, on 
ne trouva pas bon de fortir de la Ville , 8c on fe con- 
tenta d’avoir fait avorter leur perfidie. 

Le refte de la Belgique inftruitdelabonne foi de 
îaprance, ne fit aucun fond fur fa Treve, &fe tint 
fur fes gardes comme en tems de guerre déclarée. 
Si le Rhin fut entré dans la même défiance, nous 
ne verrions pas Spire pris,ni le Palatinat en combu- 
ftion. Mais lefervice que ceux d’Arras venoient de 
rendre à ceux de Doüai , leur coûta chere : car le 
Roîde France aiant lu que fondeflein avoit été de- 
couvert par leur moien , il leur commanda fur pei- 
ne de la vie de fortir de la Ville , & d’aller demeurer 
à Paris , à Rouen & à Tours. 

L’Abbé de S. Vaft fut aufli chafle avec tous lès 
Moines. Pour éteindre tout-a* fait le nom d’Arras, il 
lui changea fon nom, St la fit nommer Villefranche, 
pareillement fous peine de la vie. On void encore 
de vieux papiers dans les Archives de l’Evêché, où 
l’Official enfuite de cet arreft s’intitule Ojpcialis 
Itibminenjis. Mais ou change vainement le nom 

aux 
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ftux citofesy fi elles ne changent de nature, ceux 
d’Arras aprez avoir été fi long tems, & étant enco- 
re preientement aux François , ont toujours été » 
font encore", 8c probablement , ne cefieront jamais 
d’être bons Espagnols. Et il eftiur qu’ils alp.rent à 
leur retour autant que les Patriarches alpiroient à 
l’arrivée du Meflie. 

L’année de la Treve expirée , Maximilien ne 
yoiant dans le Roi de France aucune iincere difpofi- 
tion à la paix , fit une armée de 18000 hommes , 8c 
le zy Aouitil vint devant Teroüane pour l’aflieger. 
Comme il fedifpoibitaufiege, il apritque le mi- 
tre Crevecœur venoit pour l’en empêcher ; lans 
perdre de tems, il lui alla au devant. Les deux ar- 
mées êtoient prefque égales, hormis que la Fran- 
qoil'e avoitdeux fois plus de Cavalerie que la Bour- 
guignone. Elles fe rencontrèrent entre de^x colli- 
nes, dont l’iîfie, qui fe nomme de Guinnegate, a 
donné ie nom le plus commun à la bataille. 

Maximilien qui n’avoit pas encore 10 ans, avoit 
un vifage, des yeux , 8c une parole capablesd’infpi- 
rer tout eniêmble 8c de l’amour 8c de la majelté. 
Aprez avoir eloquemment animé les liens à un 
combat, entrepris pour la confervation du patri- 
moine de leur fou veraine, il les pria tous , de pro- 
mettre de jeunertroisVendredisaupainScàl’eau, 
fi Dieu leslàuvoit de la bataille, 8c de plier trois 
fois le genou à terre , pour demandera Dieu la vi- 
âoire. Le jeune Prince commença lui- même ce 
qu’il préchoit aux liens; tous fondant en larmes, 
firent 8c dirent ce que leur Prince venoit de leur in- 
lpirer. Cela fait , il cré^Chevaliers Charle de Croï , 
Seigneur de Quievrain Fils du Comte de Chimai , 
Adrien de Blois, Jean de Creki, George de la Ro« 
i che, Louis du Pré, Jean Grutuïc,MichelSeigneur de 
f. ll.Fartie. B Con- 
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Condé fur l’Ëfcaut , Antoine Barlette , Thomai 
Aurican Anglois , 8c pluüeurs autres. 

Les Alemans 8c les Anglois , aprez un gran d cr is , 
baifent la terre, fe lèvent, & piennent l’avantgar- 
de.Les Bourguignons 8c les Flamans avoient le So- 
leil 8c le vent au dos. 11 êtoit deux heures aprez mi- 
di. Il faifoit une grande chaleur qui fimbolifoit fort 
avec l’ardeur de combattre. l’Artillerie Bourgui- 
gnone faifoit d’ef&oiables eclairciffemcns , dans les 
efcadrons François. Pour la rendre inutile, ils fon- 
dirent à toute bride fur la Cavalerie Belgique, la- 
quelle, quoique beaucoup inferieure en nombre 
foûtint longtems de pié ferme, les grands efforts 
des aggrefleurs ; jufqu’à ce qu’enfin Incombant fous 
la multitude accablante, elle lâcha le pié vers Aire. 

Crevecœur 8c Torfi , s’oubliant du devoir de 
Capitale , s’échauffereht trop à la pourfuite : car 
tandisqu ils s’amuferent à harceler une poignée de 
gens, le brave 6c le fidelie Engelbertde Naflàu mal- 
* traita 8c mit en fuite l’armée Françoife. Maximilien 
touché d’un'jufte dépit, de voir lâcher le pié à là 
Cavalerie , met pié à terre , prend la pique en main, 
8c fe met à la tête de fon Infanterie. Il donne droit 
vers un Cavalier Breton , qui avoit le nom 8c la mi- 
ne d’un Alexandre, il l’abbat de fon cheval ,8c le 
fait prifonnier de là propre main. Filipe de Cleves 
ramenefesCavaliersfuiards à la charge. 400 lan- 
ces François fàcrifiant leurs Arbalétriers tres-mal 
menez, à leur avarice, donnent vers laVieville,y 
trouvent le bagage Bourguignon , 8c s’attachent au 
meurtre 8c au pillage, pendant que l’ennemi leur 
ravit la gloire d’une journée , qui leur êtoit aifé, ou 
dedifputerïouderemporter^ils fe fuffent appli- 
quezàleur devoir, encore leur butin ne leur de- 
meura guerre: car ceux que Filipe de Cleves avoit 

rappel* 
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Rappeliez de la fuite, les trouvant en defordre, le* 
défirent 8c les dépoüillerent. 

.-La Cavalerie Françoife tenta plufieur? fois inu- 
tilement le moien de rompre l’Infanterie Fla- 
mands, qui demeura toujours immobile comme 
un Rampart. Il eft vrai , qu’étant prife en flanc , on 
lui prit fon Canon, qui ne lui êtoitplusd’ui'age j 
mais il eft vrai aufli,que le Comte de Romont le 
leur arracha , 8c acheva de lesmettreen une totale 
déroute. Voici cependant que Crevecœur ôcTorli 
reviennent de la pourfuite , pleins d’efperance que 
leurs camarades auroient eu un auflx bon fuccez 
qu’eux. Ils alloient à leur bagage pour le rafrechir » 
quand l’Infanterie Flamande acheva la viâoire par 
tuer ou mettre en fuite tout ce qu’ils ramenoient 
de troupes. On pourfuivit les fuiards jufqu’aux por- 
tes de S. Paul , de Hedin , de Dourlan 8c de Betune. 
Et il eft fur, que Maximilien , eut pu s’emparer de 
quantitéde places , fi fa Cavalerie eut été plus nom* 
breufè, fi elle n’eut point été fatiguée du premier 
efehec, 8c de la longueur de 24 heures entières, 
pendant lefquelles, elle n’avoit pas mispiéà terre. 
Mais ceux qui échaperent aux Soldats , n’échape- 
rentpointaux Païfans, qui naturellement ennemis 
du nom François dans ces quartiers, 8c animez de 
l’elperance d’un riche butin, attrapoient, 8c égor- 
goient , fans pitié, ces malheureux débris delà trifte 
journée. 

La bataille dura depuis deux heures aprez midi 
jufqu’à 8 heures du foir. Maximilien, pour con- 
vaincre la pofterité de la viâoire complété , paflà la 
nuit fur le Champ-de-bataille avec toute ion ar- 
, «aée , dans les tentes des François. Il périt en céte 
journée 9000 François, parmi lefquels on conte le 
Comte de Peureux , Argentel , Bauvoifi , Lieute- 
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nant deTorfi , Maurice Dordan , 8c Brequi. On fit 
fortpeudeprifonniers. Du côté de Maximilien, le 
Comte Romont fut blefleàlajambe, ScdeLigçe 
fut fait prifonnier en revenant de pcurfuivrePen- 
nemi.Le Comte d’Ognics fut bleflé à la gorge, jean 

de Cruninge eut deux chevaux tuez fous lui. Filipe 

Mannez releva de terre l’Etandart de Maximilien* 
qui y êtoit tombé par la mort de fou Port-enléigne. 

Maximilien fut lui- même trois fois en danger : 
car en revenant de la pourfiaite des ennemis, il don. 
noit droit dans un Bataillon ennemi , fi Charlede 
Croï, Fils du Prince de Chimai, ne Peut averti à 
tems. La viftoire coûta deux cens Ca valiers Belges 
qui demeurèrent fur la place , parmi eux on conte 
ces notables : les Seigneurs Jaque Sc Antoine de Ha- 
lewin , Jolie Rudleder , Pierre Ardenbourg , Henri 
Perwez , Jean Rotfelar , 8c quelques autres Gentils- 
hommes. Il demeura fort peu de fantalfins , quoi- 
qu’on leur doive la gloire de la journée. 

Le Roi de France blâma fortCrevecceur, dV 
voir rifquela fortune d’une bataille; mais ce Trans- 
fuge, d’ailleurs brave Soldat, en jeta toute la caufe 
fur ceux , qui s'êtoient amufez à piller le bagage , 8c 
fur la bravoure des Flamans, allegant, qù’iln’au- 
roit jamaiscru que la vi&oirc dût venir, d’où il pre- 
fàgeoit la ruine de Maximilien ,• 8c que des Flamans 
tumultuairement ramaflèz, rcfiftalîént avec tant de 
fermeté aux vieilles bandes Françoifes, fi expéri- 
mentées , 8c fi aguerries. Voiez , apfezeelà , quelle 
foi l’on doit ajouter à Filipe de Commines , qui fait 
paflèr froidement céte fanglante bataille, où plus 
de 400 o hommes fe trouvèrent en ordonnance , 
pour defimplesefcarmouches. Céte viéfoireavint 
le 7.d’Aouft de l’an 1 47 9 * 

jamais la joie non plus que la trifieflè , n eft fie- 
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ïîle 8c folitaire , elle entraîne toujours une Compa- 
gne qui luireflemble. Les Lauriers de Maximilien 
le virent enfre-mélez de Mirtes , par la naïflânce 
d*une Fille, qui, 4moisaprezcéte vi&oire, luftiâ- 
quit à Brufièlle, le 10 Janvier 1480, furlesônze 
heures du matin. Ferri de Cl uni Evêque de Tour- 
nai la baptiza dans l’Eglife de Sainte Gudule. La 
Veuve de Charle le guerrier lui donna ion nom de 
Marguerite, avec Anne de Bourgogne, Femmedu 
Seigneur de Raveftein , qui lui fervirent de Marrai- 
nes; fon Parrain fut Jean de Châlon Prince d’Oran- 
ge. Il eft toûjours vrai , que la trifteflè cftau bout de 
la joie : les Gantois troublent encore la fefte , par 
impofèr des loix à leur Souverain, enluipreicri- 
vant les fraiz de & propre dépence , & h met ode de 
gouverner. Cela £e fit par les pratiques du Seigneur 
de Dudzelle. 

Le Prince irrité de céte iniolence, transfera fa 
CouràMaline. Uylaifla fa Femme, Sc partit pour 
Roterdam , où il fut à deux doigts de la mort , par 
une maladie, qui ne fut furmontée que par la for- 
ce de fa jeune & robuftecompleéb'on. Lafaétion 
des Ameçons le retint en Holande, où il n’arriva 
rien de plus confiderable que la prife de Dor« 
dreft. 

Le Comte d’Egmond partit de la Haie avec trois 
navires chargez d’Anglois , 8c de Belges , qui ê. 
toient couverts 8c cachez d’Oiiers. CeuxdeDor- 
dreél n’y croiant que ce qui paroifToità l’exterieur, 
les admettent dans leur port. Rien deplusfurpris 
qu’eux , quand ils virent fortir des Soldats armez de 
deflou> les Oiiers. Céte milice ne tarda guerreians 
. operer» non plus que les Ameçons à fe defêndre. 
Mais ils furent bientôt mis hors de combat , 
làns qu’il en coûtât prefque qu’une legere blefïure à 
B 3 Auri- 


3o L’HISTOIRE DES DUCS 

Aurican , qui commandoit les Anglois. Aiant châ- 
tié exemplairement les plus fa&ieux, Maximilien 
vint à Bois-le-Duc , pour remplir les places vacan* 
tesde la Toifon-d’or , 6c pour dégrader ceux qui en 
étoient indignes par leur deièrtion. 

La Duchefle Marie y vint trouver fon Mari. 
Comme elle êtoit en plein marche' montée fur un 
theatre d’improvifte, pour y être inaugurée, la ma- 
chine fe renverià , 8c la mit à terre , iàns neanmoins 
qu’elle fut en la moindre maniéré incommodée. 
Céte chute auroit pu fervir de prefage aux raffi- 
xieurs pour dire, que la domination de Marie alloit 
bientôt finir j comme effectivement elle finit, par 
4à mort qui arriva bientôt aprez. 

Maximilien commença la ceremonie par crée* 
Chevalier, 8c par orner de la Toifon-d’or ion Fils 
Filipe le Beau , qui n’êtoit encore âgé que de trois 
ans. Aprçz avoir donné la même dignité à plufieurs, 
qui s’en êtoient rendus dignes -, il en l’ôta aux indig- 
nes. On raza leurs armes , 8c au lieu d’elles , on 
y grava la caufe de leur dégradation. Ces infa- 
mez furent Jean de Neuchâtel Seigneur de Mon- 
tagne, Filipe Potte Seigneur de la Roche Nolai, 
Jean Damas Seigneur de Cleffi, Jaque de Luxem- 
bourg Seigneur de Richebourg. Comme la défec- 
tion de Filipe de Crevecœur Seigneur d’Efcardes 
avoit quelque choie de plus infâme que celle des 
autres , il fut auffi traité avec plus d’ignominie-: car, 
ce qu’on n’avoit pas fait aux autres, on renverfa fes 
armes devant la porte de la grande Egliiècomme 
d'un Traître. Tout cela fe paifa en Mai de; l’an 
1481. 

Le dernier de Juin de la même année , on renou- 
vellaavecla France laTréve, qu’on ne crut nean- 
moins pas être violée par des courfes que les partis 

firent 
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firent Tun fur Pautre. Vers le même tems ceux de 
Nimegue prirent les armes contre leur Souverain. 
Maximilien, aprez de legeres combats, acheva de 
iià, les réduire à la bataille.de Wagening , où ceux de 
Nimegue perdirent yoo des leurs , fans conter les 
étrangers. Toute la Gueldre fe foûmit à fa p uiflànce 
hormis Venlo , qui aprez quelque refiftance , fuivit 
l’exemple de vaincus. Ces troubles pacifiées , Maxi- 
fy milienpaflTa à Anvers, où fans coup ferir,8c fans 
qu’il y trempât , il fut vangé du Seigneur de Dud- 
zelle, fon capital ennemi 8t le Chef des Rebellions 
Ganpoifes , qui fut alTafliné par des inconnus. 

C’eft le fort auquel doivent s’attendre tous ces 
elprits populaires qui preferent la grâce d’une po- 
pulace bizarre à l’obeïflànce dUe au légitimé Pria* 
çe. LesGantois irritez qu’on leur eut ravi cet agrea- 
• ble, qu’ils regardoient comme la colomne de leurs 
privilèges, jetterent les yeux fur une autre , qui pût 
dignement remplir là place. Comme ces fortes de 
gens fe diftinguent allez, ils ne tardèrent guerre 
fans en trouver. Ils témoignèrent leur reflèntimens 
par bannir de la Flandre le Seigneur ;de Gasbe jce , 8c 
plufieurs autres Gentilshommes i mais ces petits tu- 
multes ne faifoientqu'inicier le cœur de Maximi- 
lien au grand deüil qui alloit l’accabler. 

Il êtoit à Bruges avec fa Femme , quand il prit 
envieàcéte Princeflede prendre ledivertiflement 
de la Chafle , qui êtoit fon dominant. Elle fort donc 
de la Ville, accompagnée d’un grand nombre de 
Dames 8c de Demoifelles , montée fur un cheval 
genereux , pour voir la chafle du Héron qui faifoit 
fon charme fingjalier. Se voiant en rafe Campagne* 
elle donna la liberté à fon cheval. Comme la bête 
feportoitardammentàla courfe,les fangles de la 
Telle venànt à fe rompre, la Duchefl'e fut rudement 
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jettée par terre , elle fe fentit vivement bleflèe,tnat 5 
la pudeur naturelle, 8c la crainte decontrifterfon 
Mari, qui l'aimoit, 8c qu’elle aimoit plus que fes 
yeux, firent qu’elle diflïmula trop longtems Ton 
mal. Les côtes cependant êtoient notablement bief, 
fées. La fièvre continuelle furvint , 8c la blcfliire 
étant trop empirée, les Médecins y confumerent 
leur art 8c leur adreiTe. Elle avoit diffimulé fa peine 
trois femaines entières , aprez quoi , el ld fe vid obli- 
géedetenirlelit,oùellenelafitpas longue; carie 
27 Mars de l’an 1482 elle rendit dévotement fon 
ame à Dieu , âgée de a y atis ; on l’enter ra,ainü 
qu’el le l’avoitdemandé -, dans l’Egliiè de nôtre Da- 
me de Bruges -, 8c fbn cœur fut tranfporté à Anvers , 
dans le Tombeau de fa Mere. 

Jamais Princeflè ne fut plus regref.ée de fts bons 
fùjets i 8c en eflfet.elle avoit toutes les qua 1 itez aima- 
bles. La beauté, la bonté , la jeuncfiè.la pieté, la 
libéralité, la douceur 8c toutes les autres vertus qui 
achèvent un Dame Chrétienne, faifoient un beau 
concert dans là per fbnne. Comme la douleur va du 
pair avec l’amour, perfonne ne fut plus affligé de 
céte mort prématuré que Maximilien i fbn regret 
lui dura toute fa vie, caron remarqua qu’il ne parla, 
ni n’oüit jamais parler défi chere Marie ians pleu- 
rer, ou fans jetrer quelques foupirs. 

Dieu envia céte rare Princeflè à la terre , 8c difpo- 
fà par des épreuves de héros , ta grande ame de 
Maximilien, qu’il deflinoit à la première dignité 
du monde. 

Tandis que ce tendre Mari célébré les obfeques 
de la plus aimée , 8c de la plus regretée des Princefc 
fès , les François s’emparait de la Ville de Boit- 
chain , par la négligence des fentinelles. La garni • 
fon, fans fe défaire de céte furprife gagne le Châ- 
teau i 
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teau $ d'où aiant auflfi peu pris que donné !e tems 
de fo reconnoître , ils font une vigoureufe iortie. 
Les François n’eurent que le tems de fe cacher dans 
les mailons , mais ils en furent bientôt dénichez, 
par le feu qu’on y jetta. Les Belges, pour reparer 
pleinement leur faute, s’emparèrent de quelques 
Châteaux, dont neanmoins Moüi Seigneur de S. 
Quentin , les laiflà fort peu joüir. 

Si les François manquèrent Bouchain, ilsr’adreC- 
ferent fur Aire. Le Seigneur de Cohem , qui en 
êtoit Gouverneur , fut lï malheureux que de fe laifi. 
fer ébloüir de l’argent de France. Pour difpofer fa 
trahifon , il refuie les munitions que la Flandre 
lui ofroit , fous couleur qu’il n’en avoit pas bc- 
foin. 

Etant convenu fecretement avec le Roi de Fran- 
ce , il le pria , quepour fauver fon honneur , 8c pour 
colerer fon jeu, il vint l’affieger dans les formes. 
Le Roi ne voulut pas refufer céte petitefatisfaflion 
à un homme qui lui en donnoit une plus grande. 
Crcvecœur» efprit propre aux furprifes, 8c aux tra- 
înions, fut deftiné pour ce fiegecoleré. On invertit 
la place dans les formes -, on dreiTe les bateriespon 
les fait joiier. Les afliegeans font mine de vouloir 
donner l’aifaut, quoiqu’ils foient encore bien loin 
d’êtreen état de le Faire. Le lâche Gouverneur con- 
trefait fi bien le peureux , qu’il capitule, nonob- 
fiant les refiftances des fidcllcs Bourgeois. Co- 
hem , aprez cq beau coup, courut en France , les 
bras 8c les mains ouverts, 8c prêts à recevoir fi pen- 
fion de ’ 0000 éçusd’or , 8c la charge Je 1 00 lances 
François -, mais la France , qui aime les trahtibns , 5 c 
qui hait les Traîtres , manqua de parole i celui 
qui avoit manqué de foi à ton Prince légitimé ; de- 
forte que le malheureux Cohem alia mourir Vaga- 
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bond 8c miferable , 8c le joüet des deux partis. Voilà 
le fort ordinaire des Perfides. 

Vers céte même année 1481 , 1 a France prêta des 
entreprenneurs pour une execution plus honteufe 
que ne venoit d’être celle d’Aire. Guillaume de la 
Mark , Noble mais méchant efprit , avoit tué un en- 
seigne nommé Richard ,8c pour ce Sujet, avoit été 
banni du pais de Liege,8c privé de tous fès biens. 
Pour s’en vanger.il drefla une embufcade à Loüis 
de Bourbon Evêque de Liege. Il lui porta le premier 
coup à la gorge -, les Alfa (fins l’acheverent enfuite, 
8c jetterent le corps mort dans la Meuze, d’ou nean- 
moins il fut tiré de quelques Moines, 8c puis hono- 
rablement enterré dansl’Eglifè de S. Lambert. Le 
meurtrier fut fi impudent 8c fi temeraire,que de 
haranguer le peuple Liégeois j d’avoüer le fait, 8c 
de leur offrir pour Succefleur du défunt, fon Fils 
Jean de la Mark qui étudioit encore à Cologne. 

Les Liégeois , nonobftant les mécontemens 
qu’ils avoient eu de leur Evcque, detefterent une 
â&ion fi noire , 8c une offre fi deraifonnable. Les 
Affaffins furent pris en divers côtez, 8cpaierent la 
peine due à leur cruauté /fort qui avintauffi a l’Au- 
jteur , quoiqu’un peu plus tard. La juftice marchant 
à pas conftans quoique quelquefois pefans. 

‘ Maximilien êtoit en Brabant , lorfqu’on vint lui 
aporter la nouvelle de cet Aflaffinat. Il ne délibéra 
pas beaucoup avant de conclure, qu’il y alloit de fa 
juftice 8c de^ion honneur de châtier un hardi , à qui 
on ne venoi't que de donner amniftie pour quantité 
d’autres crimes, 8c de vangcr la mort d’un ami de 
la maifon de Bourgogne. Le Seigneur Filipe de 
Clevesfutdeftinépour tirer céte jufte vangeance. 
Guillaume de la Mar^s’êtoit donné tant de crédit 
dans Liege , que fes ÂfTaflms François ne doutoient 

pas 
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pas de marcher eh pleines rues » la tête levée ; ce qui 
obligea tous les Liégeois capables de porter le^ar- 
mes , de fo mettre fous la dêfence. 

Un Gentilhomme Liégeois , fait couler au camp 
de Bourguignons un garfon , pour leur donner avis 
que Guillaume de la Mark, va les ataquer à la tête 
de 21000 combatans. Efïèétivement il fortit de 
Liege au commencement de l’an 1483 dans ledef- 
fein de donner la chafle à ceux qui le tenoient aflie- 
gê. Son armée alloit en pointe pour pouvoir forcer 
la Cavalerie Belgique. Les armées étant en prefon- 
ce, l’Artillerie joiia de part 8c d’autre diverfement. 
La Belgique fit d’efroiables éclairciflemens ; mais 
celle des Liégeois fut de fort peu d’effet , acaule de 
l’inexperience des Canoniers. Guillaume , pour 
éviter ces foudres , donna avec tant de furie , quedu 
premier choc , le General même Filipe de Cleves 
eut un cheval tué fous lui, 8c que Jean de Châlon 
Prince d’Orange , 8c Michel de Berghe furent ble£ 
fez. 

l’Infanterie Namuroife qui confiftoit en 4.000 
hommes s’inicia au combat par plier trois fois le 
genou, 8c par promettre à Dieu de jeûner le premier 
Vendredi fuivant au pain 8c à l’eau. Ce fut aufli céte 
Infanterie qui êtoit renforcée des LouvaniftesSc des 
Malinois , qui décidèrent de la victoire , qui balança 
longtemspav la bravoure de la Cavalerie des deux 
côtez. Guillaume , croiant d’avoir meilleur marché 
de l’arieregarde Belgique, qui n’êtoit foûtenüe que 
du bagage , s’efforça de rompre les Chariots , mais il 
y fut aufli ma! reçu qu’à l’a vangarde ,8c enfin il fut 
obligé de fui vre les fuiards. Les Belges allèrent à la 
pourfuite l’efpace de deux lieues. Il y périt 3000 
Liégeois avec tout leur Canon, tout leur bagage, 
8c tous leurs Etandars. 
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Gaillard, General des François y perdit la vie;, 
avec prelque tous les liens. On ne fit pas de quartier 
aux Suiflês .mais ibien à Adolfe de la Mark Frere 
de Guillaume , & à Pierre de la Roche Majeur de 
Liege. 

Céte glorieufè journée ne coûta que f o hommes 
à Maximilien. Le Champ de bataille fut à trois heu- 
res de Liege prez du Château de Hologne. Les 
-vaincus obtinrent leur paix par une penlion an- 
nuelle de ;oooo florins d’or, 8c par le renouvelle- 
-ment de l’hommage , où ils reconnoiffoient Maxi- 
milien comme Duc de Brabant, pour leur Protec- 
teur eternel. 

QuelquesLiegeois qui font fi bons François, de- 
vroient faire reflexion, que leurs aieulx ont acheté 
bien cher la Proteftion du Duc de Brabant , 8c fur ce 
pié, ils devroient avoir du refpeét & même de l’a- 
mour pour le Roi d’Efpagne qui pollede ce Duché. 

Maximilien fut encore quitted’un 3Utre ennemi 
par la paix , 8c puis par la mort. Les AmbafTadeur's 
de France vinrent demander Marguerite d’Autri- 
che Fille de Maximilien âgée de deux ans , pour 
Charle 8 Daufin âgé de i x. Les AmltefladeursGan- 
toisaiant vu le Roi de France Louis onze à Cleri, 
raporterenr les intentions à leur Confeii. Louis ne 
demandoitpour la dote de la Fille que le Comté 
d’Artois j mais les Flamans voulurent y ajoûter 
ceux deBourgogne.de Mâconois,d’Auxerois,8c * 
deCharoîois , afin d’afoiblir fi fort Maximilien, 
qu’il ne fut jamais en état de les réduire. 

Loiiisêtoit en fi mauvais état, qu’à peine put rl 
foufrirquelesGantois le viflènt.pour lui aporter 
un Traité fi avantageux. La Fille fut menée en Fran- 
ce au mois d’ Avril de 1 48 5 , 8c les Nôces furent cé- 
lébrées à Amboiie fur la fin de Juillet. Edoüa'rd Roi 
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* d’Angleterre, qui s’êtoit flate'jufqu’à ce point s que 
dénommer fa Fille Madame la L)aufine,fe voiant 
beffë par les François, en mourut de honte 8c de 
douleur le 4 Avril. Louis onze» qui venoit de le 
jouer , ne la fit pas beaucoup plus longue » puik 
qu’il mourut le jour d’Aouft de la même année 
• 1485. 

11 y a plaifir d’entendre les bizarreries de Louis 
onze fur la fin de fes jours ,• lesdanfesde jeunes Fil- 
les à l’pntour de fon logis } les bandes de joueurs de 
flûtes, les Procelfions par foute la France ; les priè- 
res publiques pour empêcher le vent de bize ,qui 
l’incommodoit ; un grand amas de Reliques, & 
même la Sainte Ampoule, l’Empire de fon Méde- 
cin Jaque Co&ier, qui le gourmandoit comme un 
valet , 8c qui tira f yooo écus en cinq mois de tems $ 
les bains du fimg des Enfans j fon ^mprifonnement 
volontaire au Château de P’ . ..js-îes-Tours , où 
l’on n’entroit que par un guichet, dont les murail- 
les êtoient herilfe'es de pieux de fer , 8c bordées le 
jour 8c la nuit d’Arbaletriers. A toute heure il êtoit 
à deux doigts de la mort, 8c neanmoins ils’éfor- 
foit de perfuader , qu’H fe portoit bien , envoiant 
des Ambaflàdes à tous les Princes, achetant toutes 
fortes de choies curicufes dans les pais étrangers j 
& montrant bien qu’il vivoit, par des effets fifo- 
gîansdefi'vangeance.qui ne put mourir qu’aveû 
• lui. Il avoit mis fa principale elperance au Saint 
Fondateur,dcs Minimes François Martotile natif de 
Pauleen Calabre. Il le flatoit,il le fupplioit, ilfè 
^btoit à genoux devaqt lui. Il fit bâtir deux Con- 
vents de fon Ordre , dans le Parc du Pleflis-les- 
Tours,au piè du Château d’Amboife,mais Saint 
François lui parloit de Dieu 8c l’exhortoit de fonger 
à l’autre vie, 
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Il êtoit tres-devot à nôtre Dame de Çleri, qu’il 
ne nommoit jamais que fa bonne nôtre Dame $ il 
lui avoit fait bâtir une Eglife , 8c il s’y fit enterrer. Il 
eft loüable d’avoir empêché que l’ Ambafladeur du 
Sultan Bajazet,ne pafia plus avant queMarfeille, 
dans la croiance qu’on nepouvoit pas être Chrétien* 
& avoir communication avec les ennemis de J e- 
sus-Christ. . 

La mort diminue les ennemis de Maximilien» 
mais les broüilleries des Ameçons ou Houkins lui 
en fufcitent de nouveaux en Holande. Ces fa&ieux 
en vinrent jufqu’à ce point que d’enlever leur Evê- 
que David Fils de Filipe le Bon , 8c de le tenir fous la 
clef à Amersfort, petite Ville diftante à trois lieües 
d’Utrecht. Maximilien , pour ne laiffer pas dans 
l’oppreflion ce Prélat de fa Famille , envoia Jofiè de 
Lalain affieger Utrecht , avec 8ooo hommes au 
mois de Juin de céte année 1483. Tout étant difpo- 
fé à l’aflàut , les Utreçois , en craignant la fuite , dé- 
putèrent Engelbert de Cleves , qui afpiroit à cet 
Evêché, le Vicomte de Monfort, Chef des Ame- 
çons 8c deux Confuls de la Ville. Pendant qu’on ca- 
pitule, les Soldats inpatiens, fans en avoir eu l’ordre, 
montent à l’aflaut. Les affiegez les reçoivent bra- 
vement. Tiient le Comte, de Sorre , 8c quelques 
Alemans des plus avanturiers. Maximilien eut beau 
àlcurprotefterquecéteaélion s’étoit faite fans, 8c 
contre fbn aveu; ils rompirent la capitulation, quoi- 
qu’elle fut prête d’être fignée. Mais Maximilien 
trouva bon de retenir dans fon champ Engelbert de 
Cleves, 8c l’un des Confuls. W 

Les chofes ain fi rompues, le General’Joflè de La- 
lain monté fur un barbe, alloit découvrir le fitede 
la place* acompagné du Seigneur d’Egmond.quand 
Jes affiegez le reconnoillànt à fà Vefle d’écarlate , le 
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firent tomber de deux Arquebufades. Artiis de La- 
lain le recueillit de cheval ,8c le fit porter au quar- 
tier du Seigneur de Salazar. Maximilien yacourut 
auflitôt japrez s’être familièrement entretenu l’ek 
pace de deux heures, 'Jolie lui renouvela la bravoure 
& la fidelité d'efes Ancêtres, qui êtoient tous morts 
au fer. vice M leurs Princes , lui recommanda la 
Femme 8c fes Enfans , 8c lui confeilla de donner Ton 
gouvernement d’Holande au Seigneur Jean d’Eg- 
mond ; il mourut pieufement le quatrième jour du 
mois d’Aouft , 8c fut enterré dans le Cloître de 
Deins en Flandre bâti par la piété de Simon fon 
Pere. 

Le» Utreçois , aprez quelque refiftaoce , fe rendi- 
rent à des conditions fort onereufes. Maximilien y 
fit fon entrée le dernier jour du mois d’Aouft, àla 
tête de 3000 fantaflins , 8c de 800 chevaux. 

Ceux d’Amersfort , qui tenoient emprilbnnc 
l’Evêque David , furent exclus des articles d’Ut- 
recht, qui en eftla capitale. Les Belges, à la faveur 
de la nuit 8c des glaces ,1e furprirent , chaflerent les 
Ameçons,8c fe faifirent de leurs biens, le 1 % Jan- 
Janvierdel’an 14.84. 

Le premier de Février fuivant , Maxinylien le 
trouva à Cambrai. Ilêtoitlogé dans l’AbbaiedeS. 
Aubert, 3c y traitait certaines afiaires avec le Seig. 
neur Filipe de Cleves. Lancelot de Berlaimont y 
furvint. 11 s’y querela avec de Cleves fur le fujet de 
la détention des députez de Gand. Sans avoir égard 
à la prefence du Prince , ils s’emportèrent en jepro ■ 
ches. Berlaimont reprocha à Cleves d’avoir époubé 
la Fille dé Guillaume de la Mark l’ennemi com- 
mun, 8c furnom mêle Sanglier d'Ardenne. Cleves 
ne put fupporter ce reproche - t le refpedl neanmoins 
le retint, & il fe contenta de le menacer. Soit que 
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fesgenseuflèntoüila contraire, ou que de Cleves 
leur en eut donné ie lignai .Berlaîmont ne filtras 
lit ôt en la Cour de l’Abbaie, que les gardes de Cle- 
ves !e maflàcrerent à coups de balebarde , de pique 
& d’épi-, Lancelot avoit donnéen garde à Ton Frere 
naturel, les députez de Gand - r qu’il tenoit étroite- 
ment au Château de Berlaîmont; Mawmilien vou« 

~w~ * . * ^ 

1 ut les r*a voir, ce que le gardien lui acorda Jàns ré- 
pliqué, 

Céte tragédie particulière de Berlaîmont , ne 
fut qu’un prélude des fanglantes , qui fe donnè- 
rent fur le theatre de toute la Belgique. l'Orage 
commença par Gand 8c par Liege , lieux com- 
muns de la mutinerie. Ils émuterent les Belges, 
fous couleur qu’il n’y avoit que pour les Ale- 
mans,8epourles Bourguignons ; qu’il falloit ren- 
voier Maximilien en fon Autriche , & retenir fes 
Enfans. Les Rebelles d’entre les Gantois, choifi- 
rent pour leurs Chefs, Euftache, Copenolle, Rimi. 
Ces faâieux fous le nom de FilipeleBeauFilsde 
Maximilien , exercèrent toutes les fon&ions de 
Souveraineté j pour fe mieux couvrir , ils donnè- 
rent au Prince pour Gouverneurs , les Seigneurs 
Adolfe de Cleves Seigneur deRaveftein -, Füipede 
Bourgogne Seigneur de Tervure , le Comte de Ro- 
mont,8c le Seigneur de Grutuze. Maximilien le 
plaignit hautement à ces Tuteurs, de ce que , con- 
tre les loix de la nature» ils excluoient le Pere de 
l’éducation de Ion propre Enfant! Ils trouvèrent fà 
plainte fi jufie , 8c leur charge fi deraifonnsble , que 
n’aiant rien à répliquer * Maximilien , ils don- 
nèrent lieu aux mutins de lui faire une 1 éponfe ou- 
trageulè. 

Antoine 8c Baudouin de Bourgogne Fils natu- 
rels de Filipe le Beau, étant revenus défiance, où 

ils 
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-ils avoient été détenus prilonniers depuis la bataille 
de Nanci .voulurent lîgnaler leurliberté.parpra- 
tiqueràTermonde une alfemblée de ij Chevaliers 
de la Toiion d’or jj>our pacifier les diffèrens ; mais 
Guillaume de Rimi,8c Daniel Onreden, en rom* 
pirent la conclulion. Les Gantois , qui entraînèrent 
aifément les Brugeois dans leur parti , pour exercer 
la Souveraine autorité , qu’ils avoient ufurpée , tra** 
-verlerent le commerce des An verfois, qui n’étoient 
nullement de leur Cabale. 

Maximilien, pour couper les aîles aux ufurpa- 
teurs,leur enleva Termonde, place qui leur êtoit 
fort importante, par un ftratagême aflèz.grotef. 
que. 11 fait conduire trois Chariots àMalines,8c 
met fur un, bon nombre de jeunes braves .fardez, 
& traveftis en Reiigieufes. l’Abbefle , pareillement 
feinte , ocupoit le milieu de céte troupe, avec un 
petit chien Maltois qu’elle carelToit. Le fécond 
Chariot êtoit chargé de bons Soldats traveftis en 
Moines; & letroiiieme.de refolus vêtus en mar- 
chans. Ilsêtoient tous fort bien arme* ious leurs 
habits de montre. Ils fe prefenterent encet équipa- 
ge aux portes de Termônde. Le petit nombre de 
ceux qui êtoienten garde, s’entretenant avec l’Ab- 
beflè, donnèrent lieu aux entreprenneursde lè cou- 
der des Chariots , 8c de fe rendre maîtres des Portes. 
Maximilienles féconda a uftitôt avec fon embufeade 
de 800 chevaux. Les Bourgeois firent d’abord quel- 
que reïiftance qui abâtir Jaque Fils du Comte de 
Hornes, mais la plupart d’entre eux tombant, ils 
quiterent le porte 8c abandonnèrent leur Ville à la 
merci de Maximilien Ce fur un bonheur pour ce 
Prince , que de s’être fitôt rendu maître de Ter- 
monde , car le même jour Copenolle êtoit fbrti de 
Gand dans le deifeia de le démanteler. 
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La France aimoit ces troubles > 8c pour les fo 
xnenter , elle perfuada le Comte de Romont de Sa- 
voie, de s’ériger en Chef des Gantois Rebelles. Ce 
Prince leger s’y amufa, 8c flétrit par la toute ù gloi- 
xe. Pendant que Romont. pour fignaler fon mini- 
ftere , porte la defolation à Hasbeke » à Bruflelles , 8c 
à Halle , Maximilien leurré de fon fuccez de Ter- 
monde , forme un pareil defleinlur Audenarde. Il y 
jivoit dans cétc Ville deux Châteaux , l'un êtoit 
vieux , 8c reconnoifloit le Seigneur de Pamele pour 
maître ; l’autre êtoitplus nouveau Sc fe nammoit le 
Château de Bourgogne. Gautier Rekem Comman- 
dant d’une de ces fortereflès fit dire à Maximilien» 
qu’il n’avoit qu’à s’aprocher , 8c au’il lui ouvriroit 
les portes. Maximilien étoufant fes défiances , s’eu 
aprocha au minuit fous le mot de guez hem , hem.» 
hem, le ai Décembre 1483:, 8c aprez avoir pris lès 
précautions , il y entra à la tête de 400 chevaux 8c 
de 1600 fùntaifins , en criant hem, hem, hem. 
George , George , au fon des tambours 8c des trom- 
pettes. LeMJourgeois le làifirent de Pierre de Mon- 
tigni Commandant du Château de Bourgogne, le 
fournirent à Maximilien, 8c le prièrent de prendre 
lui-même le foin de lès Enfans. 

Les Gantois Rebelles tenoient à Granmont une 
garnifon compofée deaFrauçoispour la plupart» 8c 
portoient bien avant la defolation. Maximilien y 
envoi3 le Seigneur de Ligne, qui avec 800 vieux 
Soldats fortit d’ Ath , fqrprit ces ravageurs beaucoup 
plus nombreux que lui , 8c fit palfer par la corde 
ceux qui évitèrent fon épée. Ce fut par fon inftinél, 
que ceux d’Anvers en firent tout autant à ces Rebel- 
les pollez dans un Fort entre Safringue 8c Calo, qui 
étoienttous les joursaux portes d’Anvers, faifant 
desprifonniersoudu butin. Le ravage n’êtoit pas 
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taioîndre par mer que par terre. Les Réelles for- 
toient de l’Ecluze 8c piràtoient toutes^les côtes 
d’Holande 8c de Zelande. 

Vleflinghefentit les plus rudes coups de ces ER 
cumeurs. Comme céte platf n’avoit aucune fortifi- 
cation, ils s’en rendirent facilement les maîtres, 
tuèrent le Chef Vautier Dombourg , dans la grande 
Eglife même , avec plufieurs autres notables , 8c ne 
retinrent leur fureur , qu’aprez que le refte leur eut 
promis une grande fomme d’argent. Encore ne 
garderent-ils pas leur parole, car ils les emmcnerent 
prifonniers, aprezavoir exercé toutes fortes d’ex« 
tordons 8c de brutal itez. 

Mais Maximilien eut bientôt fà revanche, par 
facager Ninoven, qui favorifoit le parti des Gan- 
tois 8c comme ils le voioient en paffe de les réduire, 
ils recoururent au Roi de France, qui leur envoia 
6fo lances, 8c^ o oo chevaux, l’ipgrat 8c le defèr- 
teur Crevecœur,qui conduifit ce fecours,fe pré- 
senta devant Tournai Mais les Tournifiens lui re- 
pondirent, qu’ils êtoient convenus avec Maximi- 
lien de ne prendre aucun parti , 8c de demeurer neu- 
tres. Ils fe contenta de fe loger au Fauxbourg de S. 
Martin 8c d’obtenir des vivres pour lbn argent. Il 
emploia la force pour entrer dans la Ville, maisfen- 
.tant le Canon fe décharger fur lui , il eut recours à 
la rufe, en priant d’être introduit avec fa feule fui- 
te j mais les Tournifiens ne voulurent pas fe fier à ce 
perfide. 

Ladifcordepenfaplus faire en faveur de Maxi- 
milien que fes propres armes, le Seigneur Adrien 
deRazinghien del’illuftre Famille de Vilain fans 
reproche, ê toit malheureufement engagé dans le 
parti des Gantois Rebelles} mais il n’y trouvoit pas 
fon conte , acaufe de l’arrogance des Officiers Fran- 
çois 


44 L'HISTOIRE DES DUCS 

çois. Pou^s aracher de ces intolérables, il fort de 
Gand avec 5000 hommes, 8c fe polie devant Au-^ 
denarde , dans le deflcin d’en atirer la garnifon. Le 
Seigneur de Mingoval , qui y commandoit ,Eionta 
fur un Moulin à vent , 8« de là découvrit l’embufea* 
de de Razinghien. Pour rendre la pareille ? fon in- 
lîdiateur , il fort avec yo des liens, avec quelque» 
pièces de Campagne. Aprez avoir faitfa décharge, 
il regagne la Viilc , faifant lelèmblant d’une extrê- 
me épouvanté. 

Les Gantois ne manquèrent pas de le pourfuivre, 
8c ce fut alors que tout Aude narde, qui êtoit ibig- 
neufement fous les armes , fortit furieufoment con- 
tre les avancez , Sc en fit un ^rand carnage. Razin- 
ghien y eut la mâchoire percee d’un coup de flèche. 
Il y demeura 300 Gantois, & zao furent fait pri- 
fonniers. 

Maxim ilien profitant de céte déroute , le prefèn- 
ta devant Gand , avec fon armée, & facagea tout 
julquesaux Portes. Roland fonne, 8c à ce bruit, une 
infinité de gens armez fortent de la Ville à la fe- 
coufle. Montigni . qui faifoit marcher le butin de- 
vant lui .marchoit au petit pas, comme pour fo re- 
tirer. Les Gantois s’échauferent plu s que jamaisà la 
pourfuite. Comme ils furent fuffifamment dans 
l’embulcade, ilsfe trouvèrent en un moment ata» 
quez à dos 8c à front par Montigni qui tourna tête , 
dez qu’il vid paraître lcn embufeade. Les Gantois 
y furent relancez li Tudement , qu’on trouva parmi 
les morts trois Belges fidelles qui s’êtoient fourez 
dans la Ville avec les fuiards. Le Champ de ba- 
taille fut couvert de 1000 Gantois. On brûla 
fix Moulins à vent , 8c une partie de la Porte de 
S. Bavon 5 fi céte porte n’eut été à tems fermée par 
les foins de Jean Rantrel , s’eut été fait de la Ville. 

Ce 
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Ce Rantrel regardoit le combat du haut de la 
herce' 5 8c voiant venir les vaincus 8c les vainqueurs 
péle-méle , il la bailla. Jugeant qu'il en falloit i'acri* 
fier un petit nombre à la coniervation publique. Ces 
miferables exclus périrent dans la Riviere. i’Or- 
gueil des Gantois al !oit s’abatre entièrement, quand 
Charle 8 Roi de France la releva , par les animer 
plus que jamais contre leur Prince légitimé, dans 
lès lettres écrites le 13 Mai 14.8$-. Maximilien les 
trou va fi outrageufes, qu'il ne put s’empêcher d’y 
repondre de Doüaije dernier jour de }uin de la 
même année, d’unair qui témoignoit allez, qu'il 
êtoitaulïidifpoieà s'en refl’entir, qu’outré de leur 
inlolence. Ce fut lui rengreger la plaie, que, con- 
formément aux lettres, d’envoier aux Gantois le 
Transfuge Crevecœur , avec un puiflant fecours. 

Les mutins, qui avoient en leur puiflànce Filipe 
le Beau, obligèrent ce Prince innocent à envoier 
faire la bienvenue à ce perturbateur. Mais ils ne 
reiiffirent pas au choix qu’ils firent du Député. Ce 
fut Jean de Trafignies Seigneur de Tergoufe qui 
avoit lefecret depiaireaux deux partis-U êtoirocuL 
tementfidelle à. Maximilien, 8c les Gantois lui a- 
voient confié la garde de Filipe le Beau. Trafignies 
aborda Crevecœur par lui dire , qu’enfin il êtoit ar- 
rivé avec deux cardes à fon arc , une pour la paix 8c 
l’autre pour la guerre.Que Dieu me haïflè.fir auffi* 
tôt Crevecœur, fi je ne fuis prêt à ligner la paix 
dez ce moment. Mais perfonne des aifillans ne 
l’en crut. 

Filipe , qui n’avoit que 7 ans, l’accueillit humai- 
nement, 8c l’on fut autant charmé de l’eiprit pré- 
maturé du jeune Prince , qu’on fut fcandalile 
& indigné des gafeonades du Renegat Creve- 
cœur. Il acheva de gâter fon affaire, par perfuader 

qu'on 
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qu’on fit monter Filipc à cheval, 8c qil’on le prom* 
Sa parmi. la Ville -.car les Gantois foupçonnerent 
qu’il avoit pratiqué cela , pour leur enlever leur 
Prince, St pour le mener en France. Ce lecour» 
François vécut avec tant d’infolence , que les Gan- 
tois lurent obligez de s’en décharger , en les priant 
de réduire Tournai. 

Les chofes fe difpofant au calme a Gand , s emu- 
tentducôté de Liege:car Guillaume de la Mark 
eut une fecrete conférence avec le Duc de Loraine , 
à Maifieres , Ville fituée fur la Meufe i céte entrevue 
donna fujet de foupçon à Maximilien. Le bruit cou- 
roit que leur deflein êtoit d’envahir le Brabant. 
Maximilien , pour couperbroche à ce malheur r 
commande à Frédéric de Hornes Seigneur de Mon- 
•tieni , de fe faifir de cebroüillon , de le conduire a 
Maftric , 8c de lui faire trencher la tête. Montigni 
l’alla furprendre à propos qu’il fe divertifloit a S. 
Tron ; il fe fit du feftin, 8c aprez avoir fait bonne 
chere , il invita la Compagnie à monter achevai, 8c 

à faire une promenade hors des Portes. 

Guillaume ne fedoûtoit de rien , parce qu’il vè- 
noit de faire la paix avec -la maifon de Hornes, de 
laquelle êtoient les principaux de la Compagnie,, 
favoir le Prince de Liège , 8c Jaque Comte de Hor- 
nes iFreres de Montigni. On fortit par la porte ou 
l’embufeade êtoit dreflee. Guillaume marchoitau 
milieu par honneur , comme étranger. Montigni fit 
exprez tomber la converfation fur la bonté de leurs 
chevaux. Guillaume , qui êtoit tres-bien monte 
vanta fort la célérité du fien j mais Montigni lui 
foûtint que le fien êtoit meilleur à la courfe. Il plut 
à la Compagnie d’en décider par l’expérience.Cha- 
cun met pié à terre , 8c fait monter fon cheval par un 
valet. Us n’êtoientprefque pas decendus de cheval , 
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îfuel’enlbufcadefortit» mit la main fur le colet à 
Guillaume , 8t l’obligea à venir fe prefenter à Maxi- 
• milieu. Montignideploiaaumêmetems des lettres 
ieellees , qui l’avoüoient. Et où avez vous ordre de 
me conduire» fit Guillaume tout troublé de céte 
furprife ? Montigni lui aiant répondu que c’êtoit à 
Madrier Guillaume le conjura fort inftamment de 
leprefentér à Maximilien. 

Voiant que c’êtoit en vain , il prefagea que c’êtoit 
fait de là tête. En effet, il reçut là fentence le 10 
Juin de céte année 1487. 11 le cnnfefla,&Çom- 
munia chrétiennement enlaprifon. Etant furl’é- 
chafàut, il fe fit couper les cheveux du boureau,8c 
lui tendit le cou , aprez avoir j’etté fes mules & fa ro- 
be de chambre parmi leslpefhteurs. Telle fut la fin 
de ce redoûtable , ifiu de l’illuftre maifon de Cle- 
ves & des anciens Comtes de laMark,feduitpar 
céte erreur , qu’il lui falloir mieux avoir les grans 
Princes pour eniiemis, que pour amis, & par une 
forte perfuafion populaire.qui le flatoit d’un Roiau- 
me imaginaire. Les Liégeois , dont il êtoitleplus 
ordinaire inftrument , eurent tant de déplaifir de fa 
mort , que courant parm i les r uës , comme des pof- 
fedez, ils tuoient tous ceux qu’ils entendoient par- 
ler Valon ou Aleman. Lachofe feroit vende à d’au- 
tres extrémitez, fi Robert de la Mark Frere du dé- 
capité , ne le fut fait voir par tout en criant , arrcftez 
Liégeois, arreflez, nous ne demandons aucune van- 
geance. 

La Flandre fe Iafloit des guerres civiles, 8c la ti— 
rannie d’un des plus fedicieux,* lui remena la tran- 
quilité. Ce fut Guillaume Rimi. Ce grand broüflw 
Ion s’il en fut jamais, prétendoit à toute refte,què 
pour remplir l’épargne, on vendit la riche Vaiflèlle 
de leur jeune Prince Filipe le Beau. Cet éffonterie 

déplut 
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déplut tellement à Pajart Doien des métiers de 
Gand, qu’il n’otnit rien pour pouffer fecretement 
la populace à un accommodement. 

Dez que les perturbateurs en eurent le vent , ils fe 
retirèrent à Aloft. Pajart eut aflez de crédit pour 
perfuader au Gouverneur d’Aloft , de les ren voier à 
Gand. Le Gouverneur le fit dans l’apprehenfion de 
perdre Ton gouvernement. Rimi & Onreden le 
paierent de leur tête , & il n’y eut que la faveur de la 
populace qui fitéchaper Razingem & Copenolle, 
qui le retirèrent à Tournai. LeComtedeRomont, 
qui s’êtoit malheureulement tait ChefdesRebel- 
les, ne voiant ni honneur ni profit à gagner, allafè 
joindre à Crevecoeunqui crevo.t toûjours dans fon 
camp du Faubourgs. Martin de Tournai, à l’arri- 
vée de cet illüftrc malhéureux , Tentant lès mefures 
trop courtes, il leva le piquet, s’en retourna en 
France , & laîffa la Flandre en repos. 

Maximilien commença de jouir de la paix par 
faire Ion entrée à Bruges , qui le reçut avec aclama- 
tions. Sa première application regarda les Seig- 
neurs qui avoient trçmpé dans la dernierelèdition. 
II donna les biens confifquez du Comte de Ro- 
mont, àFilipedeCleves.'&fitmettreenprilbnla 
Femme & la Soeur de cet infortuné Savoiard, 8c 
Volfard le dernier de la maifon de Borzcle. Le Sei- 
gneur de Naffau eut pour fa part les biens du Sei- 
gneur de Grutuze, dont le Fils Seigneur d’Elpierre, 
qui avoit livré le Château de Lille à Maximilien , 
eut la permiffion de le retirer avec fes effets, &a- 
vec un prêtent de trois mille écus d’or que le Magi- 
ftrat lui fit. Gand luivit bientôt l’exemple de Bru- 
ges. Maximilien y fit ion entrée joleufc 2c triom- 
fante. • 

JP ilipe le beau vint au devant de fon Pere, acom- 
•; P a - 
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|àgné d’ Adolfe de Raveftein » d’Antoine & de Fili- 
pede Bourgogne , 8c de plufieurs autres Seigneurs , 
que les Gantois avoient mis ou foufertsàlagarde 
de leur jeune Prince. Dez que le petit Prince vid 
fon Pere, il décendit de cheval, fe proftern a à ge- 
noux, & lui fit la bienvenüe dans cétepofturequi le 
dedomageoit des outrages de fes fuj ets. Maxim ilien 
le baiza 8c l’embraflà tendrement, 8» fut long-tems 
dans ces embraflàdes fins pouvoir proférer un feul 
mot. Cordialeté qui fit pleurer toute l’afliftance. 
Les Gantois inftruit d’un ii bel exemple , fe mettent 
pareillement à genoux, & entendent dans céte po- 
il ure tous les articles de l’accommodement. 

Pajart ce fidelle Pacificateur, eut l’honneur d’ê- 
tre crée Chevalier devant tout le monde, des mains 
de Maximilien, qui lui toucha l’épaule de fa propre 
épêc. 11 n’y avoit que cinq jours d’ écoulez, qu’une 
étincelle penfa r’alumer l’incendie. Trois Soldats 
Alemans convaincus d’avoir voulu violer la ferran- 
te dfe leur Hôte, avoient e'té mis en prifon par ordre 
du Magiftrat. Les Alemans Nation rigoureufe à 
maintenir fes droits , crièrent que cela regardoit 
leur Ghimine . 8c quatred’entre eux coururent à la 
prifon. Ils avoient déjà araché, les clefs des mains 
de la Geoliere f ils avoient ouvert deux portes, 8c 
êtoient fur le point d’ouvrir la troifiéme , lorfque la 
populace s’émuta des clameurs de la Fille. En un 
moment voilà tout Gand fous les armes. Maximi- 
lien n’en fachant pas la caufe , envoie Filipe de Cle- 
ves, 8c l’Evêque de Cambrai pour s’en inftruire. 
Ces deux Seigneurs eflàient de leur parler, mais ils 
n’en obtiennent pas audience. Ils furent fi témérai- 
res que de venir afiieger Maximilien dans fon pro- 
pre Hôtel, à dix heures de nuit. 

Le Prince d’ailleurs fort modéré, en fut fi outré » 
JJ. ïartie. Ç qu’il 
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qu’il ordonna à fes Alemans de mettre tout au feu^c 
a l'épée, 8c il n’y eut que les inftantes prières de la 
Nobleflè qui le firent revenir de cet hornb.e empor* 
tement, les Seigneurs de Chimai 8c deBevre sa- 
puiant fur la faveur du peuple, s’engagent de les apair 
fcr ; mais il ne s’en, faut guere qu'ils ne forent eux- 
mémesoutragez ; on fit à leur fuite ce qu’on ne leur 
fit pas; leurs V4etseurcnt affez de peine de & re J lre J 
de la foulelans chapeaux 8c fans cafaques. Roland 
fonna, 8c ce fut alors que Maximilien donna tout de 
bonordreaux Aiemans, aux SuilTes 8c aux Anglois 
de réduire les infolens. Ils en renverferent quelques- 

uns; mais ils achevèrent de fe rendre, quand ils vi- 
rent Maximilien à la cêtedefcs gens prêts a leur Ii- 

Comme ilsfentoîent déjà que les fidêlles Gantois 
alloient les prendre à dos, ils mirent bas les armes, 8c 

fe retirèrent doucement chez eux. LePnncepe la » ? 

fa point de marcher en ordonnance de batai le J 
cu’à l’Hôtel-de-Villc, où il demanda les Auteurs du 
tumulte, qui lui furent acordez. Aprez a voir ordon* 
né la réparation des cinq Pons de pierre que les fa- 
aieux avoient autrefois démolis pour lui 
l’entrée dans la Ville, il envoia ionJilsFihpe le 
Beau à Malines , fous la conduite d’Adolfe de Ra- 

Lee faélieux , durant la guerre , avoient fait con- 
ftruire dans le marché aux poiflbns, un Obehfque 
foutenu de quatre Lions ; Maximilien y fit rafer les 
armes de France , 8c mit les fiennes , 8c celles de fon 

^ Quand Crcvecœur fe retira de Gand il prétendit 
d’emenerfon Artillerie, mais les fidelles Gantois la 
lui refuferent , 8c elle vint fort a propos pour Maxi- 
milien, qui la fit conduire àTermonde. On lui refti- 
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tua des tapifleries,une Croix de grand prix, une riche 
Bibliôteque, 8c quantité d’autres meubles qui lui 
avoientété retenus au tems des tumultes, 8c outre 
Ja fomme qu’on s’êtoit engagé de lui conter au 
Traité d’accommodement , on lui promit de lui 
paicr cent vingtfept mille écus d’or dans un an. On 
bannit cent faéiieux j huit des plus coupables furent 
décapitez , quoique deux d’entre eux prefentaffent 
chacun fept mille écus d’or , pour racheter leur 
vie. 

Le a 3 de Juillet on dreflà un fuperbe trône à ren- 
trée du Château du Wael. Maximilien y prit ieance 
revêtu d’un habit miraculeuièraent riche 8c écla- 
tant Il avoit à lès côtez les Confei llers 8c la Noblefïè 
Belgique, les Ambaflàdeurs de France, d’Angleterre, 
8c de divers Princes Ecclefiaftiques. LeMagiftrat de 
Gand en Robe longue, vint fe prefenter à lui, 8c aprez 
lui avoir fait une profonde reverence , le Chan- 
celier de Brabant leur reprefenta que leur Prince 
aiant plus d’égard au bien public qu’à fa propre 
réputation , avoit oublié les afrons , dont on l'a- 
voir chargés aprez lesavoirlpecifié, il exagéra fort 
fa clemence, 8c leur dit de caffer la confraternité 
furnomméede S. Jeanquiconfiftoiten8oo. hom- 
mes. 

Les Gantois offrirent enfuite à Maximilien un ‘ 
petit cofre contenant neuf livres des Privilèges ac- 
cordez parla France, ou extorquez des Comtes de 
Flandre , durant la fedition. Le garde des féaux en 
aiant araché les cachets, les déchira.Ils demandèrent 
humblement pardon, 8c Maximilien leur aiant ré- 
pondu , qu’ils l’auroient , aprez qu’ils fe fèroient 
aquitez de leurs promeUès , ils joignirent 8c le- 
vèrent tous les mains au Ciel , en craint merci. 
Le Prince touché de leur trilles clameurs, le leur 
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accorda* 3 c promit de leur être aulfi bon Souverain» 
qu’ils lui feraient bons fujets * que du moment que 
fon Fils Filipe ferait en âge, il le leur enverrait, dans 
l’efperance qu’ils ne lui donneraient plus aucun 
fujet de fe plaindre de leur foumifiion. 

Céte réconciliation glorieufe fut fuive d’un fplen- 
dide Feftin , ou tout le monde but autant de vin 
qu’il en voulut. Le Seigneur de Merweze fut fait 
Gouverneur de Flandre , £c Jean de Ghilielles Seig- 
neur de la Motte* Bailli de Gand. 

Il y avoit huit ans que Maximilien n’avoit pas va 
4 on Pere l’Empereur Frédéric. Son cœur 8c lès in- 
terdis l’yappelloient. 11 le difpofa au voiaged’Ale- 
tnagne par fe faire un train de6 plus magnifiques. Il 
avoit 600 hommes revêtus de fes couleurs, blan- 
che, bleüe Sc rouge } parmi lelquelsoncontoit un 
bon nombre d’excellens Muficiens * 8c les Valets 
n’êtoient pas contez parmi ces 600, J’ay voulu 
fpecifier céte circonftance pour vous faciliter la 
couclufion du relie de l’équipage. Aprez avoir laifle 
fon Fils âgé de 8 ans lous la conduite d’Adolfe de 
Ravellein $ aprez avoir crée pour General des ar- 
mées Engelbert de Naflàu , 8c Jean Carondelet Sei- 
gneur de Scampuans Chancelier de Bourgogne, il 
fe rendit à Anvers, pour de là continuer fon voiage , 
qui fut retardé d’un incident. 

Le Roi de France avoit condamné à la mort le 
Seigneur de Vilerval 8c quantité d’autres Seigneurs, 
fous pretexte, qu’ils avoient enlevé de la Bourgo- 
gne 8c porté en la Belgique tous les documens qui 
regardent ce Duché. Maximilien avoit diverfes 
fois demandé leur élargiflèment. Pour y obliger 
la France , il ulà de repreflàilles , 8c tint en arrêt à 
Anvers le Connétable de France, qui y êtoit juftp- 
ment venu pour fes affaires particulières. Aprez a- 
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Voir ainfi travaillé à la fecuritéde fes fidellesfujets, 
il partit d’Anvers le 4 Novembre 148 / , par la rou- 
te de Ruremonde. 

Aiant apris que Ton Pere lui êtoit venu au de- 
vant , 6t que même il êtoit déjà à Aix-la-chapelle,il 
s’y rendit avec joie. A une demie lieiie de la Ville, 
il eut à fa rencontre le Duc dejuliers , à la tête de 
zoo chevaux} le Marquis deBaden, 8cleDucde 
Virtenberg, de la part de l’Empereur, qui fui vit im- 
médiatement , & qui conduilit pompeufement fou 
Fils dans laVille,où il fut couronnéRoi desRomains 
le 9 d’Avril i486, enfuitedel’ele&ionquis’enê- 
toitfaiteà Francfort, le 1 6 Février precedent. On 
y aporta la Couronne de Charlemagne , de Nuren- 
berg , où elle avoit été tranfportée. Aprez la cere- 
monie, la Cour pafla à Cologne, où elle fe diver- 
tit j u {qu’au z o de Mai, au plaifir 8c au profit des Cb- 
lonois. l’Empereur, aprez des embraflàdes pater- 
nelles, quitta fon Fils , 8c retourna en Alemagne. 

Maximilien, comme Roi des Romains, fut reçu 
par tout avec pompe. Bois - le - Duc fe diftingua pa» 
faire rôtir deux grans- boeufs farcis de toutes fortes 
dedelicatefles, à diftribiierau peuple, en ligne de 
réjoüiflàncej 8c Jean d’Egmond Gouverneur d’Ho- 
lande, par faire drefler des feux de joie , depuis 
Gorconjufqu’àDordreét, où la Ville lui fit prefent 
d’un boeuf extraordinairement grand 8c gras , 8c 
d’un Efturgeon vif long de cinq aunes. 

La France ne laiiîà pasdurer long- temsees ré* 
. joiiifTances } 8c nonobftant lapaix, elle fit agir fon 
méchant inftrument de Crevecoeur. Maximilien 
fèlaflà de fa patience, 8c préféra un ennemi décla- 
ré, à un ami fimulé. Il débuta par Terouane, 8c 
le jeune Salazar Gouverneur de Douai , en fut 
l’entreprenneur. 11 choifit pour la furprife un 
C 3 tems 
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teins fi ventueux 8c fi pluvieux , que les fèntinellej 
avoient abandonné leurs poftes.Un d’eux qui s’êtoit 
retiré dans une Tour , entendant le bruit de ceux 
qui donnoient l’efcalade , cria, qui va là ? 8c comme 
on lui eut répondu , Bourgogne * il repartit comme 
en riant , qu’affurément c’êtoit là une faifbn propre 
à mettre les Bourguignons en Campagne. Mais leur 
jeu ne fut pas long. Les Belges 8c les Anglois étant 
déjà fur les Rampars , un fentinelle fidelle cria de fà 
guérite , aux armes ; mais il fut percé en un inftant j 
& le refte mis en fuite ; de forte que les aggref* 
feurs donnèrent impunément jufqu’au Marché, ne 
criant que vive Bourgogne , tuë l’ennemi. On tiroit 
aufli-tôt fur le premier qui ofoit mettre la tête à la 
fenêtre. 

Salazareutainfi le loifirde s’emparer de tous les 
portes japrez quoi, il fe fit aporter tout l’or 8c tout 
l’argentdelaVille, 8c les diftribua aux entrepren- 
neurs, qui confiftoient en prezde mille Belges 8c 
Anglois. On prit inventaire des autres meubles pré- 
cieux, pour être refervez à Maximilien. 

Crevecœur , au defefpoir de fe voir enlever une 
place, où il venoit d’introduire de la belle Artille- 
rie, 8c beaucoup de provifions , eflàia de donner le 
change aux Belges. Dans ce deflèin,il perfuade à 
Pierre Sorie Capitaine Gafcon , de faire femblant de 
deferter. Larufe lui reüflitau commencement ; ce 
Gafcon cajola tellement Salazar , qu’il fe fia entiè- 
rement à lui, 8c. qu’il lui confia la garde d’une des 
Portes. Crevecœur averti de tout par une vieille, 
drefle une embufeade de 8oo hommes à la porte 
quefoncorrefpondant avoit en garde. Ce Traitre 
en étant averti , fit fermer la porte plus tard que 
d’ordinaire, 8c y fit rouler quelques pièces de Cam- 
pagne. Quoiqu’il aporta toute la diligence poffible 

pour 
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pôur faire la chofefecretement , il ne put le faire à fi 
|>etit bruit , que les Bourgeois , qui êtoient de garde 
a la même Porte, ne s'en aperçurent, & s’en don- 
naflent promptement avis au Gouverneur. 

Salazar courut auffitôt à la Porte, 8c vint encore 
affezàtemspour la trouver entre-ouverte. LeGaf- 
con avoit lenti de la contenance des Bourgeois en 
garde, que fa mine étoit eventée.ainfi, avant que 
Salazar fut venu , il fe fàuva par le guichet, 8c, en 
alla porter la nouvelle au pauvre Crevecœur, qui 
fè morfondoit de froid , 8c d’impatience. Les feize 
Gafcons complices le paierent de leur tête j & la 
vieille meflàgere fut brûlée toute vive. 

l’Empereur Frédéric s’êtoit fi bien trouvé de 
ion entrevue avec Maximilien , qu’il voulut fè 
donner là confolation de voir fon petit Fils Fili- 
pe le Beau. Le Roi des Romains courut au de* 
vant de fon Pere. La rencontre fe fit prez de Brufi 
ièlles , où ces auguftes perfonnes entrèrent avec 
une fàtisfaâion inconcevable , le jour Sainte Ma- 
delene. Mais il n’eft pas de joiefans trouble en ce 
monde. Les Alemans 8c les Bruflelois fequerele- 
rent j le Magiftrat apailâ 8c contint les Bourgeois. 
Les Alemans vinrent en ordonnance devant la 
Cour , tandis que les Princes faifoient bonne chere. 
Et y aiant trouvé quelques Charidts d’excellent 
vin du Rbin , que le Magiftrat venoit d’offrir à 
l’Empereur , ils déchargèrent leur fureur deflûs ,8c 
nequirerentlechampqu’aprez en avoir bu lader* 
niere goûrte. Ainü la chofe fe paftâ en riiée , 8c fer vit 
à divertir l’Empereur, qui paifa trois mois à rece- 
voir les prodigieufes magnificences du Brabant, du 
Hainau 8c de la Flandre. 

La première chofe mémorable que Maximi- 
lien fit , aprez le départ de l’Empereur fon Pere, 

C 4 fut 
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fut de ravitailler Teroüane , à la barbe de d’Efquerw 
des qui dut encore digerer ce nouveau Crevecœur. 
Mais ilfededomagealezSd’Avrildel’an 1487 ea 
s'emparant de S. Orner, à la faveur du bruit excité 
par le Moulin qui eft du côté de l’Abbaïe S. Bertin » 
6c d'un jeune -homme nom me Blondel, quicon- 
noiffoit parfaitement les avenües, 8c lesforterefles . 
de la Ville. Ce malheur augmenté d’une amande 
de 3 0000 écus d’or, ne leur l’eroit point arrivé , s’ils 
avoient voulu recevoir en tems, la garnilon qu’on . 
leur avoit prefentée. 

La prife de S. Orner mit bientôt de nouveau • 
Teroüane fur les dens. Maximilien ne voulant pas 
perdre cétc importante Frontière , donna les ordres 
neceflàires à Ton ravitaillement. Filipe de Cleves 
en eut la direction. Il commença par enlever f » 
tonneaux de vin de France auprez (l’Aire. l’Armée 
Belgique êtoit heureufement arrivée à une demie 
lieue de la Ville , quand les Etandars François paru» 
rent. De Cleves fe voiant moindre en Infanterie* 
exhorta tout ce qu’il avoit de Cavalerie à mettre, 
pié à terre ,• il donna lui - même tout le premier fou 
cheval à Ion valet, 8c prit la pique à la main. Il o- 
pofa fès Chariots à la Cavalerie Françoife , mit 
les Archers, fès Arbalétriers, 8c une partie de fou 
Canon à l’avangarde. 11 fit voltiger quelques che- 
vaux légers , pour obferver l’ennemi , 8c pour 
lui en donner avis. 2000 Alemans aiant fait leur, 
prière à Dieu, 8c baife la terre, cherchèrent bra- 
vement l’ennemi. Mais Crevecoçur fè défiant de 
fa fortune , 8c dans l’attente d’un renfort confi- 
derable , evitoit le combat tant qu’il pouvoit. 
Ainfi de Cleves eut tout le loifir de ravitailler Te» 
roüane , d’en changer la garnifon , 8c d’emeuer 
quelques pièces de Canon aux armes de France ». 
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qui y étaient , 8c qu’il ne jugeoit pas neceïïàire àfa 
défence. 

Si Crevecceur eut du dépit de voir ravitailler Te- 
' roüane à fa barbe, il eut le plaifir de la prendre bien- 
tôt aprez, par une fupercherie digne defonefprit 
fourbe. Il contrefit la main de Maximilien fi d’a* 
prez nature , que le Seigneur de Haubourdin Gou- 
verneur de Teroüane , en fut la dupe. Parcemoien 
il en découvrit tous les fecrets, 8c le reprit par un 
ftratagême pareil à celui , par lequel il avoit été 
pris, un an 8c yô jours auparavant. 

La rufe lui avoit trop bien reiiflî pour ne pas s’y 
aprivoifer. Comme il ne doutoit pas que les Belges 
ne guetaflènt l’ocafion de fe revancner, il leur en fit 
naître une feinte. Il leur fùborna un efpion Fran- 
çois, qui feignant d’être deferteur, leurinfpirale 
moien de furprendre Betune * mais fi artificielle- 
ment, que les plus clair» voians donnèrent dans le 
paneau. Le Traître les abandonna fur le point de 
l’execution, 8c la principale Noblefîè paia les peines 
de là crudelité. 

Céte plaie acompagnée du fbûlevement de Flan- 
dre, affligea fort le coeur de Maximilien. Adrien 
de Vilain Seigneur de Razingem efprit turbulent, 
bien loin de r’entrer en lui même enfuite du dan- 
ger qu’il avoit couru , 8c de la grâce qu’on lui 
avoit faite à Gand , continuoit à corrompre la 
populace. Charle de Menneville l’enleva du mi- 
lieu de Lille , où il fe croioit en grande aflurance , 8c 
le conduifit au Château de Vilvorde. Adrien de 
Liekerkefon Coufin, prennantfon ! ems que le Sei- 
gneur de Valhain Gouverneur de Vilvorde , êtoità 
Bruffelle, élargit Razingem, à l'ai miable d’abord, 
8c puis par force. Il ne fut pasfitôtàGand qu’il fe 
révolta contre Maximilien comme inobfervateur 
C s de 
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de fa parole. Ils ajoûtoient à cela , qu’il n’y avoit 
plusdejuftice en Flandre» que la milice êtôitlàns 
difeipline, que les charges publiques n’êtoient que 
pour les Alemans.que la paix de 1481 ne s’êtoit 
faite, qu’afin de les épuifer plus à l'aile , qu’il falloit 
faire rendre gorge au Roi des Romains , ce goufre, 
qui en avoit plus abforbé en peu d’années que Char» 
le le Guerrier en toute fa vie. 

Liekerke le libérateur de Razingem ,fe fit Chef 
des Gantois Rebelles , & commença l'on minillere » 
en l’année 1488 ,par la furprife de Courtrai,qui 
tenoitlepartidu Prince. Le Gouverneur Seigneur 
de Hcule rendit le Château , 8c puis le retint encore 
fousl’obeïflàncede Ion Prince. Liekerke l’y afîie- 
gea , 8c ne le força qu’aprez trois heures 8c demie de 
"brave défence , quoiqu’il n’eut aucun Canon , 8 C 
feulement 18 hommes de garnifon. On blâma Lie- 
kerke de ce que voiant le Seigneur de Heule bielle 
à mort , 8c couché dans une chambre fur quelques 
careaux , il le maflacra de plufieurscoups d’épée, en 
la prefence de fa Femme, qui alfiftoit à fon côté. 

Mais on ne doit paS être furpris de voir des cruau- 
tez de céte nature dans des gens , qui ne doutant pas 
de tâcher leur ame du crime de félonie. Céte mort 
fut comme un prelàgè à Maximilien du plus grand 
danger où il fe trouva de toute là vie. Ce fut à Bru- 
ges , Ville qu’il avoit comblée de faveurs , 8c hono» 
réede lanaiflànce de fon Fils Filipe le Beau. 

Au commencement du mois de Février del*an 
1488 , il fongeoit à tenir les états , quand tous les 
Bourgeois fe fouleverent , 8c s’emparèrent des prin- 
cipaux poftes de la Ville. Les Charpentiers occupè- 
rent les Portes de S. Caterine 3 tdeGand. Maximi- 
lien y courut ,maisil n’y reçut qu’une rëponfe im- 
pertinente. Le lendemain l’émotion s’échaufa par 
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un accident fort innocent, 8c qui en une toute au- 
tre faiion , n’auroit pas troublé l’efprit le plusom- 
brageux. Lejeune Comte de Sorre Alemand, avec 
quelques Officiers de là Nation, faifoient l’exercice 
de la pique devant l’Hôtel de Ville, par pure diver- 
tifTement,8cpours’aguerir. Les Bourgeois en pri- 
rent la mouche jfbit qu’ils cruflent efiêétivement 
qu’on leur en vouloit,ou qu’ils vouluflènt palier 
leur foulevement d’une raifon apparente. Ils criè- 
rent aux armes , 8c pour tout ce que Maximilien put 
leur remontrer, ils ne laiflèrent pas d’arborer yz 
Etandars, 8c de fe rendre maîtres du graud Mar- 
ché. 

Au même tems les Etandars de Flandre 8c de 
Bruges parurent au haut de la Tour des Halles. Ils 
£e baricaderent de Chariots , 8c de yo pièces de gros 
Canon ; dreflerent des Tentes , fermèrent les Bouti- 
ques, 8c perfifterent le jour 8c la nuit fous les armes, 
en criant, à pleine tête , qu’ils vouloient qu’on leur 
rendit conte des revenus du Comte de Flandre, 8c 
des deniers extorquez fous divers prétextes. Le 
propre jour de la Chandeleur une Compagnie 
Bourgeoife , aiant mis fon enfeigne dans la main 
d’un Enfant de 1 3 ans , donna aux maifons des Of- 
ficiers qu’ils croioient être les Sanfuës de l’êtat 5 8c 
ne les y aiant pas trouvez, il les pillèrent. Les Seig- 
neursdeBevreScdeMingoval eflaierent de rem©, 
nerces efprits à l’aimiable,mais tout cëqu'ils pu- 
rent remporter des mutins, fut qu’ils avoient bon 
envi de vivre 8c de mourir avec le Roi des Romains, 
mais qu’ils prétendoient qu’on leur livra fes mé- 
dians Miniftres. 

Deux Femmes de Soldat du Régiment du Com- 
te de Sorre, ou chiffiées par des fidelles ferviteurs de 
Maximilien, ou portées d’elles-mêmes à ce bruit 
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comme à un moien propre à intimider 8c puîs.rëS 
duire ces effarouchez, publièrent, qu’afiurément 
le Markgrave d’Anvers êtoit forti à la tête d’un 
très puiflànt fecours, pour prêter la main au Prin- 
ce. Ce bruit tout legerement fondé qu'il êtoit, ne 
laifîà point d’avoir d'étranges effets. Les fèdicieux 
coururent avec l’Etandart de Flandre àdefleinde 
maflàcrer Maximilien. Le Seigneur d’Utekerke, 
quoique créature des faétieux,qui venoient de le 
créer leur Bailli, eut toutes les peines du monde à 
arrêter leur fureur, 8c faillit à perdre la vie, pour 
conferver celle de fon bon Prince j mais il ne put ja- 
mais empêcher, que ces félons ne lui donnaflènt 
cent de leurs Gardes. Ils mirent unegroflefomme 
fur la tête des Miniftres qu’ils cherchoient* firent 
foüetter les Femmes qui avoient fait courre le bruit 
de l’arrivée du Markgrave d’Anvers, 8c les banni- 
rent de la Flandre. 

Maximilien, voiant que ces attendries foUfroient 1 
à fon fuj et» leur fit donner en cachette vingt écus 
d’or, fom me notable fi l’on confidere l’extrémité 
où ce Prince fetrouvoit alors. Les Gantois, à l’in- 
ftigation defquels toute céte pièce fe joüoit, firent 
tantd’inffances aux Brugeois, qu'ils le tinrent étroi- 
tement prifonnier. Il eut le déplaifir de lire leurs 
lettres contumelieufes ,& d’entendre qu’on ne vou- 
loit pas feulement lui accorder la grâce d’avoir ioa 
logis pour prifon. 

Ce fut alors que Bruges vid le plus honteux des 
fpeétacles. Les bons en pleurèrent. Les indiffèrens 
en rougirent. Les mutins durent fe faire un cal pour 
n’enêtrepasattendris. Un beau jeune 8c innocent 
Prince, Fils8cancêtredetantdetêtes Couronnées, 
quivenoit de recevoir fi dignement la Couronne 
de Roi des Romains , 8; qu i alloit monter fur le trô- 
ne 
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neïmperial, eft obligé de marcher à pié,de tra- 
yeri'er la place publique en prifonnier , & d’aller 
s’enfermer dans un cachot. Ce futlamaifond’un 
Apoticaire nommée Cranenburg , 8e fituée au coin' 
du Marché. Maifon digne d’être déracinée ju& 
qu’aux fondemens , pour ne laifier pas à la pofterité 
. le moindre refte de céte infâme prifon. Je vous laif- 
feàpenferla contenance des fidelles Seigneurs de 
Bevre , de Mingoval , de Lalain , & de quelques au», 
très qui fuivirentce cher David dans fon bannifle- 
ment. Comme on emprifonnoit tous ceux de fa 
maifon, qu’on pouvoit attraper, Salazar s’échapa 
traveftienSoldat.il offrit la même rufe à Maximi-, 
lien , mais ce genereux la trouvant indigne de fon 
caractère , préféra fon emprifonnement à une eva- 
lïon mefîeante. 

Les Gantois ravis d'entendre que leurs confeil» 
venoient d’être fi heureufement executez , acouru- 
rent en foule à Bruges, comme à unefefte j mais 
les Brugeois apris par leurs malheurs pafiez , ne 
laiflerent entrer que les 8 Députez avec une fuite 
de cent perfonnes , qui furent reçus au bruit du Ca- 
non , 8c traitez fplendidement. 

Ces furieux nouveaux venus, emploierent tout 
ce qu’ils purent, pour émenèr le Prince à Gand* 
mais on ne voulut pas le leur accorder. Ils obtin- 
rent feulement qu’on redoubla fes gardes, 8c qu’on 
munit fes fenêtres de grofles Barres de Fer , pour ne 
lui faire manquer aucune circonftance de cachot. 

Scs gardes-àvuë, furent eux-mêmes fi touchez de 
cet attentât , qu’ils conjurèrent le Seigneur de Min- 
goval de lui porter leurs excufes,8c la contrainte 
qu’on leur fàifoit; dont le Prince témoigna de leur 
lavoir bon gré. Comme fi les contumelies faite» 
à fa perfoune iàcrée ne fu ffifieant pas, on alla piller 

en 
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en defefperez . l’Hôte! qu’il venoit de quitter. La 
rage des Gantois alla fi ayant , qu’au nom du Roi 
de France, Maximilien fut déclaré inhabile de gou- 
verner fon Fils ôt Tes états, on lui aracha fa fideile 
Noblefle , fon unique refiource ; & on le confina 
dans un cachot plus étroit que jamais. 

On fit proclamer , que lesdomeftiques 8c les Sol- 
dats du Roi des Romains n’avbient qu’à venir au 
vieux Marché , pour recevoir leur 1 paie j 400 furent 
allez fimples que de s'y trouver. Dez qu’ils y furent, 
un Charpenrier donna le fignal , 8c aufiitôt la foule 
fèjetta fur ces crédules j 8c il n’en échapa que ceux 
que la charité des Femmes fit évader. JeanCope- 
nol ,ce grand incendiaire , vint augmenter l’eni- 
brafement. En entrant, il fema or 8c argent parmi 
les rues , pour fe rendre encore plus populaire. Ce 
fut par fon confei! qu'on rengregea la plaie de l’illu- 
ilre Captif, car. comme fi la maifon de Cranen- 
burg ne fut pas allez munie contre leur crainte, ils 
le firent palier à l’Hôtel du Seigneur Filipe de Cle- 
ves,qui êtoit une elpece de forterelfe. Mais ce tranfo 
port fut avantageux au Prince. C’êtoit un Soleil , 
qui lançoit la Ma j elle de lès raïonsau travers de lès 
nuages. 

Il parut en public en robe longue de Damas.Pour 
toucher ces coeurs de pierre , il ôta le bonnet de nuit 
de pourpre, dont il êtoit couvert, 8c s’adreflànt ma. 
jefiueufement aux Doiens des métiers, qui prefî- 
doient à fon palfage , il les pria d’un air fort gag* 
nant.de ne faire aucun outrage à fon corps, de ne 
pas le livrer au Roi de France , ni aux Gantois , 8c de 
lui rendre une douzaine de lès domeftiques. Ces 
gens honteux de voir leur Souverain s’humilier de- 
vant eux, lui accordèrent relpeâueufement ce qu’il 
leur demanda. Aprez quoi» le Prince monta fur ua 

che- 
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Val couvert d’un drap d’or, qui l’attendoit ; 8c mar- 
cha à fa nouvelle prifon diligemment barricadée, 
précédé' de quelque fidelle Noblefîe,8cfuivi d’une 
infinité de peuple. Aprez avoir abaifle Maximilien» 
qu’ils ne traitoient, par mépris, que de Duc d’Au- 
triche, ils firent trencher la tête à huit de fes amis 
ou domeftiques. Lancés Majordome du Prin- 
ce , fut la viétii|Atfmcu{jere du vindicatif Cope- 
nol. 

Jamais Maximïïicn ne fut en plus grand danger 
de fa vie que dans fà nouvelle prifon, par les prati- 
ques de France qui aimoit de pécher en eau trouble; 
mais aufli jamais ne donna-t-il des marques plus 
convaincantes de fa force, & de fa confiance, line 
dit ni ne fit quoique ce foit indigne de fa Majeflé» 
Enfin fes ennemis lui trouvèrent tant de charmes* 
que depeur que le peuple n’en fut touché , ils l’em- 
pécherent de fe faire voir au public. Mais lefouve- 
nir leur fèrvit d’affez puiflànte amorce , car enfin 
les 17000 hommes, qui depuis fix fèmaines n’a- 
voient quité ni les armes ni le Marché , fe retirèrent 
chez eux, la veille de Pâque, 8c aprez avoir com- 
munié, raporterent quelques qualhez de l’Agneau 
pacifique j 8c élargirent leur Prince, aprez quatre 
mois de détention. 

Cet Aftreforti de fonEclipfe, parut pour la pre- 
mière fois dans une Procelfxon publique j on avoit 
dreflfé un Autel d’inprovifte au milieu du grand 
Marché , pour y celebrer la Méfié. Maximilien toû- 
jours prefent à lui-même, au lieu de s’aprocher du 
trône Impérial , qu’on avoit drefle au côté de cet 
^Autel , donna froidement vers Cranenburg fon an- 
cienne prifon. Les Brugeoifr fentirent céte infulte 
ingenieufe ,&c tout-penetrez de repentir, fejette- 
rent humblement à fes piez » en lui demandant par- 
don* 
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don. Le Prince bénin le leur donna de bon cœur $ 
oiiit la Meflèjjura la paix ,8c puis alla prendre le 
iomptueux Feiîin , qui lui êtoit préparé dans l’Hô- 
tel du Seigneur de Raveftein. 

Aprez avoir donné toutes les marques d'une fin- 
cere afïè&ion, 8c les troupes Alemandes deftinées 
pour fon efcorte étant prêtes Jlfortit de Bruges, 
par la Porte S . Croix. Ce fut là , SËhêjant retourné 
fur les Députez du Brabant, di^pBnau 8c de Na- 
mur, qui s’êtoient le plus ardam ment portés à & 
liberté, il leur en témoigna là gratitude immortel- 
le. Il prit fa route par Ardenbourg , 8c alla fe camper 
à Mer.in. 

Le prodigieux eft, que ce Prince débonnaire 8c 
fidelle, aiant depuis mille tres-belles occafionsde 
fereflentir des affrons,n’en tira aucunevangean- 
ce;pourlaiflTerimbel exemple aux Princes, qui le 
font une fotte gloire de n’être pas les efclavesde 
leur parole. l’Empereur Frédéric, qui marchoit à 
grandes journées , au fecours de fon Fils , aiant 
apris Ion élargiflfement , il vint camper prez de 
Gand , à un Village nommé Evcrgem } 8c redeman- 
da la Noblelfe qu’on y retenoit injuftement fous les 
fers. Sa demande excita une mémorable tragédie. 
Un Cordonier , Chef des Rebelles , invita au loupé 
i o honneftes 8c fidelles Bourgeois, qui avoient tenu 
le parti dugenereux Pajart. 

Ces conviés, aprez avoir fait bonne chere, s’ê- 
toient retirés 8c dormoient profondément - t quand 
le Cordonier vint a minuit les faire leveri lescon* 
duiiitenprifon; les fit con fefler par un Prêtre qu’il 
tenoit prêt, 8c décapiter par le boureau qu’il a voit? 
à la main. Il fit enterrer leurs corps aux Auguilins , 
8c dire le lendemain à leurs Femmes., qui avoient 
auffi été du F eilrin , mais qui s’en êtoient retirées de 

bonne 
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Bonne heure, que leurs maris étaient dans ce Cou- 
vent , qu’elles n’avoient qu’à les aller quérir, 8c en 
faire ce qu’elles voudroient. Comme céte barbarie 
s’êtoit paflee inpunément , il lui prit envie d’en faire 
autant à la première Noblefle Belgique , qu’on / 
avoit menée , durant les troubles de Bruges. En 
effet il alla avec un Prêtre , 8c avec l’executeur , à 1 % 
pvifon, avec la vo^nté de décapiter ces illuftres, 8c 
d'envoicr leurs fcftesà l'Empereur dans des Sacs de 
Cuir i 8c il auroit exécuté fon deflein dénaturé, !ï 
le Seigneur Fil ipe de Cleves, qui commençoit à fe 
dégoûter de Maximilien, 8c à s’accommoder avec 
les Gantois Rebelles, n’eut emploié tout fon cré- 
dit , pour arrêter cet endiablé j 8c lï le même jour» 
il ne fut émané un Decret , qui defendoit de faire 
mourir qui que ce fut , amoins que quelques.uns du 
Magiftrat ne fuffent prefèns. 

Maximilien fentant que Deinfe lui coupoitles 
Convois à fon champ de Menin , y envoia Criftofe 
de Baden , qui , le i ; Juin 1488, à deux heures de 
nuitlefurprit,en tüa 400 , la plupart François, 8c 
prit un Chef des Gantois Rebelles. Les Alemansle 
poignardèrent fur une planche , qu’ils coulèrent fur 
l’écaut , pour y faire lire à Gand l’infcription qui 
portoit , que ce feroit déformais? le traitement de 
ceux , qui a voient contribué à la détention du Roi 
des Romains. 

Maximilien quitta Menin, 8c fe rendit à Lille» 
d’où il n’omit rien pour dégager le Seigneur Filipe 
de Cleves , qui, d’otage devenu ami des Gantois Re- 
belles , aimoit mieux commander , que d’être com- 
mandé^ 8c pallioit fon delai de l’infraxion de la paix 
de Bruges. Aprez diverfes conteftations , de Cleves 
ne fit quetrop voir ce qu’il avoit dans l’ame j 8c fe 
déclara le Chef des Rebelles» qui le regardaient 
comme leur oracle. Diei| 
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Dieu commença à tirer quelque vangeance de»' 
Brugeoisau defaut de Maximilien. Il y avoit prez 
de Middelbourg en Flandre, leChâteau d’un Gen- 
tilhomme > d’où une trentaine dç Soldats Belges, 
qui s’y êtoient fortifiez, faifoient tous les jours des 
courfes , jufqu’aux Portes de Bruges. Les Brugeois, 
pours’ôter céte épine dû pie , envoierent des leurs» 
pour dénicher ces coureurs , qui le rendirent aprez 
Ja brèche faite. Comme la place êtoit pleine de bu* 
tin , les Brugeois s’en donnèrent à coeur joie , fan» 
fe mettre en peine de pofer des fentinelles, pour 
leur fureté. Pendant qu’ils dorment, ou qu’ils font 
afloupis de boiflon , le Comte de Sonnebourg vient 
du champ de l’Empereur, en égorge joogcprend 
leSeigneuTdelaFlette Commandant de l’expedi- 
tion , qui à &n tour fut le prifonnier d’Adrien Ma- 
bon Commandant de la place. Les 600 autres pri- 
ibnniers furent fort aifcs de racheter leur liberté & 
leur vie , par la fbmme de yoooo florins d’or. 

Mais Maximilien eut un efchec d’un autre côté. 
Filipede Cleves, qui cherchoit l’oportunité de le 
fignaler comme le Proteéleur des Flamans, la trou- 
va dans la Citadelle de Namur. Pendant que Jean 
de Berghe Seigneur de Valhain,en eft abfent, la 
garnilon fe laiflè leurer du fpecieux nom de Pro- 
tecteur de Flandre, & l’admet dans la place. Pour 
faire voir aux Namuroisqu’ilsn’avoient pas changé 
de maître , il arbora l’ Etandart à la Croix de S. An- 
dré. Mais les Namurois Nation fidelle à leur Prin- 
ce, furent fort bien diftinguer que céte Croix n’ê- 
toit pas de Bourgogne, & foûtenu de Corneille de 
Berghe Seigneur de Chevre ,Frcre de leur Gouver- 
neur .ils obligèrent de Cleves à quitter ce pofte a- 
vantageux ,Sc à laiffer lieu aux veritablesJ’Croix de 
Bourgogne, & continuèrent dans la gloire de n’a- 
joir jamais été fous une domination étrangère. 
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es l’Empereur Frédéric aprez avoir rudement châtié 

\i JesGantois & lesBrugeois de fon champ d’Evergem, 

D* l’elpace de 6 femaines>fè rendit à Anvers, le dernier 

h de Juillet, où il déclara Rebelle Filipe de Cleves,a- 

a prez avoir vainement eflaié de le remener à fon de» 

i> voir. La Ceremonie Te fit dans laCour de l’Abbaïede 

Si S. Michel. l’Empereur élevé fur un trône magnifi- 
ât que, 8c revêtu de fes habits Imperiaux,le $• Septemb. , 

u« de céte année 1488 fulmina lui-mêmelafentencej 

nj donna le motifs de Ibn arrivée en Flandre , qui re- 
al gardoient la Ville de Gand , 8c recommanda aux ê- 

ut tats la mêmeaflêmblez, d’obferverla paix de 1482. 

ai De Cle ves ne manqua point de fe vanger auflitôt 

li . 'du deshonneur qu’ilivenoit de recevoir.il pratiqua li 
j. bien quelques Bruflelois,qu’il fut introduit dans cé- 

j . teVille par la porte de Flandre, avec 5-00 chevaux>le 

j. 16 deSept.Son deflèin êtoit d’enlever Filipe leBeau, 

il pour-tant mieux fecouvrir de ce nom fpecieux. 

Maximilien, qui fentoit fon deflèin , envoia les 
>, Seigneurs Jean 8c Corneille de Berghe,qui fe rendi- 

i rent maîtres de Vilvordej8c par là.mirent à couvert 

1. * le jeune Prince.qu’on élevoitàMalines.C’êtoittous 

1 les jours à harceler les Bruflblois,à qui le 1 2 Oétobre 

a futle jour le plus fatal -.caries Alemans leurdreflè- 

. rent une embufcade,où il en périt 400, qui paierent 

r ainfi le peu de deference qu’ils avoient eue pour la 

é garnifon, qui acoûtumée à cés ftratagemesde guer- 

. re,leurdeconfeilloitdehazarder.Ilsre$urentencore 

, quelque efchec d’Henri deViten.mais ils «n tirèrent 

. auiïi quelque vangeance.Ce Seigneur, aiant mis gar» 

5 nifon dans Berfele, Braine la-leu , la Folie |8t autres 

. places de fon domaine, infeâoit tellement Bruflèl- 

. Je, que perfonne n’ofoit en fortir fans bonne eicorte. 

• Pour fe défaire de ces incommodes, ils vinrent 

, afîieger le Château de Berfele -, mais Filipe Fils 

d’Henri» 
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d’Henri , fit desforties fi fanglantes, que les Braflèl- 
lois furent obligezde s’en retirer, aprez des pertes 
confiderables , mais ils revinrent bientôt , avec de 
plus grandes forces enfin obligèrent Filipeàfe 

Tendre. Lagarmfon fut ou menée prifonniere,oi* 
pafleeparla main du boureau. Parmi ces malheu- 
veux executefè trouva Camille de Bourgogne bra- 
ve Capitaine d’infanterie , qui affligea fort le Seig- 
reur de Vitem . Brame fubit le même fort , manque 
de poudre , mais la Folie rie put jamais être induite 
a Je rendre, ni par menaces ni par carefTes. C’eft 
pourquoi ils déchargèrent leur colere fur le bel Hô- 
,c ,.. e Vl * em 112115 rue des Foulons à Bruflëlle, 
qu^ls raferent,mais qu’ils redrefïèrent,la guerre 

Les chofèsn’êtoientguere plus pajfiblesen Fia», 
dre, car les Gantois, aiant pris le Château d’Helchin, 
trencherent la tête au brave Commandant Gérard 
de Ja Houarderie. Crevecœur êtoit forti d’Ipres 
pouraffieger le Château de Waurin. Il étoit Lu* 
ar!eter longtems les François, fi le commandant 
Morave de Nation , ne fe fut lâchement rendu , par 
un contrat perfide , dont neanmoins il paia la peine 
fur un echafaut a Cambrai. Lagarnifons étant ren. 

feire t^ute e àrangîer. VeCOeUr CUt ^' n ^ unaan ' t ® de fe 
Maximilien fe dédommagea de ces petites per- 
tes, par la pnfe de S. Orner, en Février de l’an 1480 
par I entreprise de aoo Bourgeois fidelles à leur 
Prince naturel. Maximilien pour les animer, leur 
en vota le renouvellement de leurs privilèges ,& la 
calTàtion des nouveaux Impôts. La garnifon de 
Dunkerke s aprocha, a la lumière d’une Laterne 
elevee fur une Tour des Rampars.où les conjurez 
etoient. eu garde , qui reçurent pour mutuel lignai, 

le 
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le cris perlant d’un chat pratiqué à ce delïèin. Les 
entreprenneurs plantèrent les échelles, qui rompi- 
rent ious eux. Le malheur de leur gens leur fervi- 
xent de bonheur : car s’étant aperçu d’une échele, 
qui êtoit encore dr elfée contre une potence, où l’on 
venoitd’atacher trois Soldats Belges, ils elcalade- 
xent par Ton moien la muraille, Scaiant fait palier 
par le fil de l’épée f François qu’ils rencontrèrent, 
ils foncèrent la porte de Borfele , 8c introduifirent 
le relie de leurs gens. 

La refiftance neanmoins fut fort vigoureulè j 8t 
il eft certain qu’ils^ fuflent retournez d’où ils ve- 
noient , fi les zoo Bourgeois conjurez ne leseuflent 
fortement foûtenus , aprez avoir été trois fois ré- 
pouffez. On prit quelques Officiers François , 8c en- 
tre les autres, le Seigneur de MontcauteL Plufieurs 
Belges demeurèrent, mais nul des Bourgeois. La 
garniion, avec ceux qui avoient le cœur François, 
fe retira au Château, d’où elle droit inceflàmment 
fur la Ville. Les Bourgeois penfoient qu’il falloit 
l’attaquer avant de lui donner le temps de fe recon- 
noître , mais les Alemans recruz du chemin , 8c des 
travaux de laguerre, s’en exculèrent 8c furent ainfi 
caufe, qu’il ne fe prit que bien tard 8c avec grande 
perte. 

Les Saintomeriens déchirez du Canon du Châ- 
teau, brûloient de montera l’aflaut, mais George 
Everllain Colonel Alemand , qui êtoit venu de 
Dunkerkeàlafurprifedela Ville, jugeant qu’il ne 
falloit point le hazarder , planta devant la Porte 
quelques pièces de Canon , qui empêchèrent que la 
Ville ne fut davantage ruinée. Cependant Creve- 
fCœur y arrive avec 4000 fantalfins,8c mille che- 
vaux. Aprez avoir ravitaillé le Château, il fe campe 
Àlâ Porte de Borfele, Everûeia fortit brufquemenc 

fur 
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fur eux , mais il y Iaifla Ton Lieutenant Volqueftain* 
& zo Soldats ; il eut fon cheval tué , 8c eut bien de la 
peine à Te tirer d’un foflTé,où il s’êtoit feuvé>pour 
regagnerlaVille.il y eut même du danger que les 
François ner’entraflènt péle-méle > 8c il n’y eut que 
la bravoure extraordinaire du refte de la garnifon,8c 
des Bourgeois , qui les en empêcha. 

Crevecœur enflé de ce relancement , eflfaia de 
perfuader aies gens de fortir du Château 8c de don- 
ner un aflàut general à la Ville jmais voiant que cha- 
cun refufoit l’avangarde,eflfaié de l’Artillerie 8c des 
fortifications qu’il lui eut falu efluier, il jetta,par 
mauvais augure , les armes à terre , en fe dépitant. 

Les Mineurs qui avoient déjà gagné le deflous du 
Château , aiant oüi céte difïènfion , la rapportèrent 
à la Ville qui en confut un redoublement de la joie 
qui leur êtoit venue par un fècours de 6oo vieux 
Soldats levez aux fraix des Bourgeois à Calais 8c à 
Guinnes. Les fentinelles François entendant toutes 
les cloches qui fonnerent à l’entrée de ce fecours, 
crurent qu’il venoit du Roi des Romains. Le peu de 
refolution que Crevecœur avoit remarqué dans lès 
gens , joint à ce notable renfort , lui fit perdre Iedef- 
ièin d’attaquer la Ville. Everftein cependant plein 
d’envi de reparer fa perte , donne le fignal à l’aflaut 
general. Tout le monde y grimpe avec un grand 
mépris de la mort. Mais on en eut la gloire fans pé- 
ril. Crevecœur s’êtoit retiré la nuit, 8c les aggref^ 
feurs n’y trouvèrent plus perionne. 

Cela fait, on trencha la tête à deux Bourgeois trop 
partions de France, 8c on bannit les moinscoupa- 
blés, qui neanmoins rachetèrent bientôt aprez leur 
retour ,8c furent le refte de leur vie fidellesàleur 
Souverain. Trois Soldats étrangers qui avoient ven« 
duBerghe S. Vinoc à Crevecœur , n’en furent pas 

quittes 
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Quittes à fi bon marché. Le Gentilhomme Piemon- 
tois, qui en êtoit fait Gouverneur depuis fort peu de 
jours, pour faire perdre aux autres l’envi de pareil- 
les trahifons , leur fit aracher les tefiicules & le 
cœur, qu’on jetta aux Chiens ; 8c puis.trencherla 
tête j ajoutant que c’êtoit ainfi que les Savoiardsac* 
commodoient les Traîtres. 

On pouroit blâmer le voiage que Maximilien fit 
-vers l’Empereur ion Peje en Alemagne.fil’onne 
reflcchilîbitaux 3 grans hommes qu’il laiflà pour 
avoir foin de fon Fils 3 c de fes états. Ce furent Albert 
* de Saxe Marquis de Miinie , le Langrave deTurin- 
ge,8cle Prince de Chi mai. quis’aquiterent de tous 
les devoirs dç fidelles Miniftres. Leurs plus gran- 
des priies furent avec Filipe de Cleves.qui nonob- 
ftant tous les fecours des Flamans Rebelles 8c des 
François, ne remporta que du deshonneur. Il fut 
. obligé de lever le liège devant S. Tron , 6c d’y laifler 
.trois pièces de Canon , quoiqu’il y eut une railbnna- 
ble brèche , 6c que tout fut difpofë pour l’aflàut. Il 
perdit la Ville d’Arfchot, dont les Anverfois 8c les 
Malinois êtoient fort incommodez, 8c qui parla, 
ne doutèrent pl us de la fincerité d’Albert de Saxe, 
-qui leur avoit ôté cétc épine du pié. 

Pour reparer ce deshonneur, la garni Ion de Li- 
kerke furprit de nuit Acrene , 8c en 'émena un très- 
riche butin. André de Maftain.qui en êtoit Com- 
mandant, aiantapris cétc difgrace à Lefline, forma 
un petit corps de 2 00 hommes, 8c alla refolument à 
la recoufle. La rencontre fè fit prez d’Acrene. Le 
..parti êtoit extrêmement inégal , non feulement 
pour le nombre , mais encore pour la qualité : car la 
plûpartdesgensdeMaftain n’êtoient que des paï- 
jlàns ramaflez. Neanmoins, aprez un rude 8c long 
combat , il remporta la vi&oirç. Tout le butin 
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fut recous. Il demeura 100 Likerkois mort fur le 
champ ,yz furent fais prifonniers, 8c le reûe fut 
rois en fuite. 

De Cleves ne fut guerre plus heureux dans l’en- 
treprifède Halle en Hûinau. Il fortitde Bruflèlle en 
Mai à la tête de 6000 hommes , & de quelques piè- 
ces de Canon. Par bonheur les Alemans avoient pris 
unBruflèllois,qui leur a voit découvert le deflèin 
<le Cleves» 8c* en avoient donné avis aux Hallois, 
pour les tenir fur leurs gardes. Adrien Mabon", y en- 
trant avec deux cens chevaux » donna allez de cœur 
àlagarnifonquineconfiftoitqu’en cent hommes, 
pour faire repafler la muraille aux gens de Cleves. 
Une partie des aggrefleurs y étant déjà, turent fan- 
glamment relancez par les foutenans munis de tou- 
tes fortes d'armes , que la fureur infpire. 

De Cleves ne voiant nulle correfpondance de la 
part des conjurez, ouquil’avoientjoiié, ouquin’o- 
ferent fe déclarer, ou qui êtoient en arrêt, fèntk 
auffitôt que fa mine êtoit éventée ; il fbnna lare- 
traite , remena les bleflèz , qui êtoient en grand 
nombre , 8c déchargea toute fa colere fur les Faux- 
bourgs , où il fit mettre le feu. 

Les Gantois furent encore plus malheureux que 
leur Proteâeuj. George Picavet client de de Cle- 
ves , à la tête de 4000 Gantois ,8c de 800 François» 
fe campa à Berts- Br uges dans la refolution de porter 
iadefolationpartoutela Flandre Occidentale, qui 
netrempoitpasdanslafaéfion. Denis de Morbeke 
avec un pareil nom bredetroupes, où fe trouvoient 
bon nombre d’Anglois ,alla afronter les Rebelle» 
dans leur camp. La tuerie y fut grande, zooo Gan- 
tois y demeurèrent , zoo furent fais prifbnniers , 8c 
il y en eut beaucoup plus de bleflez. Les Angloisy 
perdirent le Seigneur de Morlai» 8c le Gouverneur 

de 
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ïte Guinnes y fut dangereufèment blcfle. Ce qui fut 
caufe 'qu’ils ne firent quartier à perfonne. Les Fran- 
çois Ce cantonnèrent' dans une bonne métairie, 8c 
s’y défendirent quelque tems. Mais enfin, ils furent 
forcez des Anglois, qui n’en laiflèrentpaséchaper 
un lèul. Lelendemain , 1 6 Mai , les victorieux par- 
tagèrent les depoiiilles, dont les meilleures furent 
ajugées aux Anglois, comme à ce ux,jju i avoient le 
plus Contribué à la vi&oirei- 

Voici cependant arriver le DuoBRtendôrae » 
avec aoooo François. Pour vanger l’efchec des 
Gantois, il mit le liege devant Nieuport. Ils le bâ- 
tirent avec tant de furie, qu’ils firent crever dix pie- 
cesde Canon, dont un éclat faillit d’être fatal au 
malheureux Crevecœur. Le Duc de Vendôme , 
voiant qu’il profitoit fort peu , par fes batteries , re- 
courut aux mines. Mais les Nieuportois lecontre- 
minerent, 8c lui éto'uferentunbon nombre de les 
gens. Enfin là brèche e'tant jufte,ils montèrent à l’at 
iàut,avec beaucoup d’ardeur;les Cavaliers aiant mis 
pié à terre, pour y faire ledevoir de fantaflins. Lede- 
fenfèurs les repouflèrent vaillamment. Ce fut fur 
tout un beau fpe&acle que de voirie beau Sexe en- 
doffer le Harnois , 8c faire l'office de Soldats. Cela 
fut caufe que le Duc de Vendôme crut qu’on 1 ’avoit 
'trompé, dans le raport qu’on lui avoit tait de la foi- 
bleflèdela garnifon $ qu’il leva le piquet, 8c qu’il 
donna lieu au Seigneur Denis de Morbeke de driver 
zoo fantaflins Anglois dans la place. 

Laiflbns couler le ûng en Flandre, 8c failons nous 
-quelque tbms du voiage que Maximilien fait en 
Alemagne. Le Comte Palatin fe diftinga dans la ré- 
ception qu’il lui fit. Aprez lui avoir montré de la 
Vaiflelle de doo livres d’argent pefant, remplie de 
foooo ècus d’or, il lui ajouta, que çete amorce ne- 
.11. Partie. U toit 
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toit pas afièz forte pour le détacher de fon amitié, Ôé 
qu’il devait s’aflurer d'un puiflànt fecours , pour 
domter les Gantois. Albert de Bavière vint le trou- 
ver à Heiliugue ., lui découvrit d’avoir fait un ma- 
riage ClanddUa avec fàSœur Cuncgonde, qui fe 
trouvoit déjà enceinte, 8c qu’il eut la honte de faire 
ià paix avec l’Empereur Frédéric, qui n’en favoit 
encor rien. Maximilien le fit autant plusvolonr 
tiers, queca^fcûage s’éfoit pratiqué par Signmond 
d'Autrichi^Umte de Tirol. Il eut le bonheur de 
trouver, 8c crembrafier à Inlpruc ion Pere ^ qui le 
conduifit aux minesdu Tirol. Sigiimpnd d Autri- 
che, leur Prince, fit mettre en ordonnance les 7400 
ouvriers, qui s’étant mis agenoux,préterent ferment 
nu Roi des Romains , & lui firent prefent de quel- 
ques plats d’or remplis d’écus de même meta!, 8c de 
j 00 livres d’argent en Lingots. Ce fut à Infpruc que 
le vint trouver la Sœur d’Albert de Saxe ion Lieute- 
nant General au Païs-bas. Elle êtoit en guerre avec 
Ion Fils George de Bavière, pour de certaines baga- 
telles, qui Maximilien ajufta. Ce fut encore la que 
les AmbaiTadeursdeVenife vinrent lui reftituer cer- 
taines places .en Autriche , qu’ils lui avoieat enle- 
vées, dans les guer res paflées. 

Mais le Couronncmert de fon bonheur vint de 
la generofité de ion Oncle Sigiimond d Autriche., 
Comte de Tirol , d.e la Ferrette , Landgrave de Sua- 
l>e,8cd’Alface. Pour apaifer l’Empereur Frédéric , 
dont il avoit donné la Fille Cunegonde a Albert de 
Bavière fans l’aveu du Pere, il céda tous fes Etats a 
Maximilien, en fe refervant quelques penfions pour 
fa vie. Maximilieu , aprez avoir donne 1 adieu a 
fon Pere , alla mettre d’acord les Princes Bava, 
cois, quiétoienten guerre depuis longtem s. Ce 
fut là que Cuuegoude yint le remercier , de ce qu\i^ 


DE BOURGOGNE. 


Tf 


«voit moienéfa paix avec leur commun Êere, & de 


ce qu’il venoit d’accommoder fon Mari avec lès 
beaux-Freres. Aprez avoir donné deux jours à & 
Sœur, il reprit la route de la Belgique. 

Retournons avec lui dans ce Theatre de la guer- 
re, & voions ce qu’y fait le malheureux Filipe de 
•Cleves. Il entreprend de nouveau leiiegedeHalIe, 
qui incommodoit extrêmement les Bruflelois. Fi- 
lipede Belle-Foriere Lieutenant de Robert de Me- 
lun, y commandoit avec une garnifbn fort modi- 
que. Le Prince de Chiœai la renforça à tems de 
quelques vieux 8c expérimentez Capitaines. Mais 
cent de ce petit nombre qui êtoient al lé aux Fafci- 
nes, eurent lemalheur de tomber entre les mains 
des gens de Cleves,- de maniéré que la garnifon fut 
réduite à ayo Soldats. 

Le ip Juin de l’an 1489 , la Ville fut inveftie 8c 
attaquée à la porte de Nivelle, avec tant de furie , 
qu’il y avoit une brèche pour y faire paflcr trois 
Chariots. LesH'aliois , ibus lesaufpicesde la Merc 
de Dieu, qui y eft fort miraculeule qui vient d’eftre 
honorée d’unegrande lampe de fin or par la libera- 
Jité du Comte de Starenbergh ce defenfeur immor- 
tel de la Ville de Vienne, fe difpoferent à leur défen- 
de, par recevoir la Sainte Euchariftie. Les Prêtres 8c 
les Femmes eurent la charge d’éteindre le feu j les 
Filles , celle degarder les Enfans , 8c de préparer les £ 
vivres aux defenfeurs. Les deux attaques durèrent 
un jour entier ; maisellesfureutfi bravement lou- 


tenuës , que les aggrelfeurs furent obligez de quit- 
ter la partie avec la perte de deux Etandars , 8c 
d*une infinité deleursgens. Et neanmoins la Ville 
n’avoit qu’un demi Canon pour toute defence. 
On attribüa à une faveur linguliere de la S. Vier- 
ge , que dix Femmes étant montées fur le haut 
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d’une maifon, que les mortiers des ennemis avoient 
embrafées , tombèrent impunément de haut en 

bas. -, 

Toute la nuit fe pafla à reparer les brèches, 8c à Ce 
difpoier à un nouvel aflaut. Us y furent animez 
par la promefle, que le Prince de Chimai, 8c le Seig. 
neur Robert de Melun leur faifoient de les venir 
(ècourir en trois jours ; 8c par les 30 hommes, qui 
leur vinrent de Gasbcke. Toutes les cloches de la 
Ville fonncrent , 8c celles des villages voilinsleur 
répondirent , au grand étonnement des Aüiegeans, 
qui prirent ces rejoiiiflances pour des marques in- 
faillibles d’un notable ravitaillement. 

Cependant le Prince de Chimai, 8c le Seigneur 
de Chevres paroiflènt vers Anguien avec toute la 
mine de forcer les lignes ennemis. De Cleves en 
eut tant de terreur , qu’il leva precipitamentlefie» 
ge, en laiflânt fes morts dans les fofléz , 8c les inftru- 
m ensde guerre dans fbn champ , comme autant de 
témoignages de fon infamie Le Prince de Chimai 
8c le Seigneur le Chevres contribuèrent beaucoup 
à la levée du liege de leur poftur déterminée, mais 
perfonne ne doute à Halles la viergi n’ait fait le prin- 
cipal, 8c les boulets de Canon qu’ils conferventdans 
l’Eglife de leur Prote&rice , marquent qu’ils font 
dans cette pieufeperfua lion. DeCheves eut un peu 
plus de bonheur par fon Lieutenant Graciende la 
guerre, qui tua le brave de Berlo, 8c f o Alcmansqui 
•êtoientfortisde Tirlemont, pour empêcher le dé- 
gât de la Hasbaie j mais Albert de Saxe repara céte 
petite perte , par prendre Genape , où 1 00 François ' 
ctoient tres-bien retranchez ; 8c Tirlemont même , 
où tout pafla par l’épée 8c par le feu. 

La France voiantqu’elies’épuifcit pourfoutenir 
des Rebelles au beau-Pere de fon Roi,carCharle8 
cr. • Ü avoit 
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âvoit époufe la Fille de Maximilien, les abandonna. 
La Flandre s’en voiantdeftituée s’accommoda. Le 
Brabant fuivit auffitôt , n’y contribuant pas peu une 
pelle qui ravagea 30000 BrufTellois en 18 mois} 8c 
reconnut Ton Sou verain d’une amande de cent mil- 
le francs. Entre mille claufes fortglorieufesà Maxi- 
milien , il êtoit porté , que les MagiftratsdeGand, 
de Bruges 8c d’Ipres viendroient en Robes de duëil, 
Sc nus piez à la porte de leurs Villes demander par- 
don à leur Souverain jSc qu’on bâtiroit une Chapelle 
à la place du Cranenburg, ancienne prifon de Maxi-, 
milien. Le Roi de France figna les Articles le xx 
Octobre 1489. 

Nous commençons l’an 1490 par Luguerre des 
Liégeois, qui fut excitée par le reflentimens de la 
Famille de la Mark. IteW-uauloient fur tout à leur 
Evêque 8c à toute la maiibnde Homes , q-ai-avoit 
conivé, 8c même contribue à la capture de Guillau- 
me de la Mark. l'Evéque Jean de Homes, êtoit un 
des plus vaillans hommes, mais il êtoit deftitué de 
l’afiiftance de fes quatre braves Freres; Jaque êtoit 
prifonnier en France } Frédéric de Montigni , 8c 
Jean Seigneur de Gasbeke , qui lui fournilToient 
de l’argent , êtoient morts. 11 n’avoit de fon parti» 
que Maftric, S. Tron ,Tongrcs 8tHaflèl. Le relie 
tenoit pour les de la Mark, Mais il fupplea à ce de- 
faut, par la grandeur de fon courage , 8c par la vail» 
lance dubrave Feri de Noïelle. Un feul combat dé- 
cida lesdifferens. Robert de la Mark, Fils d’Evrard , 
& Blancar General des François , furent fait prifon- 
niers avec 5 00 des leurs, aprez avoir laifle onze cens 
mortslurle Champ de bataille. Le régné de Maxi- 
milien tient de celui de David : l’un 8c l’autre fut 
traverfé de guerres continuelles. Il n’eft pas fitôt 
forti d’affeire en Flandre, qu’une nouvelle guerre 
l’appelle en Hongrie. D 3 Pen- 
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Pendant que l’Empereurprederic alloit fe faire 
Couronner a Rome , MatiasHuniadeRoide Hon- 
grie, s’empara de l’Autriche, 8c même de Vienne» 
qui en eû la Capitale. Il avoit refidé depuis l'an 
148^, quand en céreprcfente année 1490 , Maxi- 
milien vint vanger le tort qu’on avoit fait à fon 
Pere. Pendant qu’il êtoit en chem in, il a prit la mort 
del’ufurpateur. 

Béatrice, que le Roi Matias vcnoit de laifler Veu- 
ve, quoique fur année, afpiroitparaffeâionou par 
intérêt , d’époufer Max imilien. Dans ces vuës » elle 
lui fait dire de fe hâter , & qu’il trouvera des amis , 
qui faciliter oient fes entreprifes. Maximilien lui 
récrivoit plus refpe&ueufemcnt qu’elle ne fouhai- 
toit.IllatraitoitdeMere,8c elle eut bien fouhaité 
un mot plus galant. Augurant de ce titre, que le 
jeune Prince negoûtoit pas de fa vieilleflè , bien 
loin de féconder, elle traverfa fes deffeins tant qu’el- 
le put ; 8c le porta entièrement pour Vladiflas Roi 
de Bohême. Maximilien, inftruit de tout par fon 
Prêtre nommé Sebaftien, qu’il avoit envoie à Bude, 
pour negocier,fit décendre fur le Danube 700 fan- 
taflins , qui fe rendirent aifément maîtres de Vien- 
ne , 8c relancèrent les Hongrois en la Citadelle. Le 
Comte Etienne, qui y commandoir, pour le Roi de 
Hongrie, n’eut pas fîtôtapris l’arrivée de Maximi- 
lien, qu’il en fortit lous couleur d’aller quérir du fe- 
cours, mais onnele revid plus. Au même tems il re- 
çoit le ferment de la Ville de Neuftar en Stirie , 8c 
de quantité de Fortereffes , que Zebel Jacob vieil 
Officier du Roi Matias, vint lui livrer en fon champ 
deGratz, 

Enfin le ai Aouft 1490 , il fit fon entrée triom- 
fonte dans Vienne, habillé à la Belgique, quoique 
la Citadelle tint encore , ella fe rendit bientôt 

aprez. 
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îprez à difcretion. On lailfa aller librement les 
Hongrois , mais !e« Autriciens , qu’on y trouva 
mêlez, durent faire de grandes proteftations de fi* 
délité, pour pou voir ûuver leur vie. Les membres 
fuivireot leur tête , aprez une fbible refiftatfce, & 
lui laiflerent les coudées franches, pôur attaquer la 
Hongrie, de toutes fes forces. 11 débuta par Albe- 
roiale, & eut l’honneur de prendre une Ville , qui 
n’avoit jamais e l té prife. Les Rois de Hongrie l’a- 
voient choilîe pour le lieu de leur fàcre,gcde feur 
fèpulture. Elle avoit deux bons foflfez & une forter 
muraille. Les mille Hongrois > qui périrent aux 
deux attaques, qui lui furent données, & qui durè- 
rent l'elpace d’une heure chacune , lui fit perdre 
Courage, & ouvrir fes portes au vainqueur. Ce fut 
enfuitede céte belle conquête, qu’il créa Cheva- 
liers de là propre main, George 8c Criftofe de Ba- 
vière, un Duc Hongrois, le Marquis de Brande- 
bourg, leLangrayede Heflc, 8c quelques Comtes 
Hongrois) 8c qu’il s’intitula Roi d’Hongrie, de Dal- 
macie & de Croacie.On admire que Maximilien ait 
pris fi aifément Alberoiale.mais l’on doit admirer 
bien davantage que l’Empereur Léopold premier 
l’ait pris làns coup feriren l’année 1 688. 

Legrand butin.que fes gens trouvèrent danscéte 
Vil le tres-riche, lui fit manquer Bude. Cesenrichis 
s’en retournoient par bandes en Alemagne, pour y 
jouir tranquillement de leurs ti’dbrs, lâcheté qui 
dépita tellement le Prince, qu’il fit étrangler tout ce 
qu’on en trouvoit fur le chemins. Sur fon retour , il 
trouva les Ambaflàdeurs d’Henri 7 Roi d’Angle- 
terre, qui luy offroientla Jartiere, 8c qui deman-, 
doientla Toilon d’Or pour mutuels témoignages 
d’amitié 

Mais la conquefte de Bude êtoit refervé du ciel aux 
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deux héros de l’univers Charle Duc de Loraine 8c 
Emmanuel Ducde Bavière, qui l’ont pris en *686* 
l’efpée à la maiu , nonob fiant une terrible gamifon 
opiniâtre en djablées, 8c à le barbe d e l’armee T urc- 
que q ui fut ipeélatrice de fon infamie. 

Au même temps le Vaivode de Moldavie 8c de 
Valachie, qui a voit toujours traité le Roi Matiasde 
Batard, 8c qui avoit toujours refufé de lui prêter fer- 
ment , aiant re^u les lettres civiles de Maximilien , 
alIadroità l’Eglifè.enfitaufTitôt fonoer toutes lea 
cloches s lui prêta ferment de fidelité; 8c lui prefen- 
ta 30000 hommes de Cavalerie Soldoiables à fea 
propres, frai z. Maximilien aîant bien muni fçs pTa- 
cesconquifes, alla trouver l’Empereur Frédéric foa 
Eerc, à Lints, pour concerter la Campagne de 1491 
qui alloit s’ouvrir. 

Nous retournons encore ep la Belgique , 8c par- 
fuite , à la guerre. Les efpr its y êtoient trop âfrian- 
dez pour l’abandonner fitôt n'aiant plusd’ennemis 
à combarre , ils s’en formèrent. Une troupe de Bri- 
gands mit à fa tête le Bâtard de Beaumont , qui s'é- 
tant rendu Maître du Château de ce nom , fe rendit 
redoutable à tout le Hainau. Les Henuiers s’ea 
êtoient plufieurs fois plains à leur grand Bailli An- 
toine Rollin, qui enfin felafla de leurs importuni- 
tez, 8c des ravages de ces Voleurs. Il les reduifitavec 
400 fantaffins. Le Bâtard 8c le peu qu’on n’épargna 
. à l’aflaut , .eurent la tête trenchée dans la Ville de 
Mons, 8c l’on attacha leurs quartiers en divers en- 
droits , pour donner de la terreur à leurs fembla- 
blés. 

Vers ce mêmetems, Dieu châtia Adrien de Vi- 
lain Seigneur de Razingem qui avoit tant taillé dè 
befongne à fbn Souverain. Sa confcience lui a- 
voit fait abandonner le parti des Gantois Rebelles, 
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& reprendre celui de Maximilien. Comme il alloit 
de Gandàfa maifon Champêtre , acompagné de 
quatre Valets, il fut affalfiné à une demie lieüe de la 
Ville par i y Cavaliersde Filipe de Cleves. 

Au même mois d’Aouft Albert de Saxe remit 
dans le devoir le Seigneur de Monfortprezde Ma- 
ftric, efprit inquiet 8c turbulent , par lui prendre là 
Ville 8c ion Château 8c par mettre les Bourgeois à 
lachemiiè. Aprezquoi,ilalla furprendreZiriczée» 
8c lui fit paier zooo francs d’amande, pour avoir li- 
vré de la poudre à Filipe de Cleves. 

Tandis que Maximilien n’étoit point en afluran- 
ce parmi fes fujets Rebelles, il s’étoit fait une Com- 
pagnie degardes, qu’on nommoit vulgairement la 
Garde. C’êtoient des déterminez, à qui les mains 
guerrières demangeoientinceilqmment. Maximi- 
lien étant en les voiagesd’Alemagne,8cn’y aiant 
rien à craindre pour Filipe le Beau , ces Gardes n’ê- 
toient pas d’ufage. Mais comme ce n’êtoient pas 
gens à demeurer fans rien faire, ils alloient cher- 
cher de l’emploi. Ils en avoient trouvé dans la guer- 
re de Mets* mais étant finie , il vécurent à difcret ion. 
Uïêtoient mille 8c cinq cens chevaux commandez 
par les braves Seigneurs Louis de Vaudrei , Ferri de 
Noïelles, 8c Jean Allevrade Engelbert de Nafiàu 
Gouverneur de Flandre, dépité de voir impunis les 
Brugeois, aprezles afrons fanglans qu’ils avoient 
fois à leur bon Prince, fit venir ces redoutables Gar- 
des, pour punir fourdement ces Félons. Ces ardans 
à la proie y coururent aufiitôt ; fe campèrent à Ar- 
denbourg , 8c portèrent la defolation par tout le 
voifinage. 

Les Brugeois, fans confulter leur Gouverneur 
general , prennent les armes contre les Gardes. 
C’étoit juftement ce que Naflau pretendoit. Ils 
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reçoivent de la main de Fil ipe de Cleves 8c des Gan- 
tois, toujours prêts à bien faire , le Capitaine George 
Picavet Soldat d'experience. Picavet avoitfaitplu- 
fieurscourfes heureufcs fur les Gardes. Mais enfin 
ïesBrugeuisfedégouterentd’u jeu de Naflau. Mais 
ceGouverneur ne voulut entendrez aucun acom- 
modcment, amoins qu’ils ne lui livra flènt Picavet , 
8c qu’ils ne contaflent une grofie fommepour lui 8c 
pour le Roi des Romains. l’Echec qu’ils reçurent 
prez de Dam, 8c le Decret de Naffau,qui obligeoit à 
ia ranfon les Femmes 8c les En fans aufli bien que les 
hommes , lesmirent bientôt fur les dens. Pour fe ti- 
rer de peine, ils curent leur recoursà Filipe deÇle ves. 

Cet infortuné fetenoit à l’Eclufe, d’où il fit fortir 
de nuit quelques Barques chargées de vivres * mais 
clics n’échaperent pas à la vigilance de Naflau, qui 
Jes attaqua 8c les vainquit, aprez un combat aflez 
Jeger On maflâcra ou l’on étrangla les entrepren- 
neurs, hormis fort peu, qui fe rachetèrent à force- 
d’argent. Picavet conduâeur du fecours , futpris8c 
lepaiadefatête. 

Céte infortune abatit tout-arfait le cœur des- 
Brugeois, qui demandèrent humblement la paix r 
délivrèrent le Colonel Galeot qu’ils tenoientpri- 
lonnier, lui donnèrent le commandement de leur 
Ville , 8c le fuivirent par toutes les rues en criant, vi- 
ve Maximilien Roi desRomains. Naflau leur fir pre» 
fentdej- Chariots de vivres* il obligea 300 Bour- 
geois à renoncer à l’amitiéde Cleves, 8c à jurer de 
n’avoir déformais plus rien à deméler avec lui, 8c les 
condamna tous à une amande de 5-0000 francs, fans 
conter le don particulier qu’ils furent contrains de 
lui faire. C’eft cet argent, qui fervit à bâtir le bel 
Hôtel de Naflau qu’on adm ii e encore aujourd’hui à 
Bruflèlles, 8c où le Prince de Vaudémont fait là re- 

lidence» 
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jfidence. Ainfi finit céte petite guerre de 14 mois,' 
ainfi furent en quelque façon , compenses les con-i : 
tümelies,dont on avoit chargé le Souverain. 

l’An 1487 Charle d’Egmond Duc de Cleves» 
avoit été fait prilonnier à la miferable journée de 
Betune.ll ne fut élargi qu’en céte année 1 491 , fous 
la caution du Comte de Meurs, qui donna fort pro- 
pre Fils en ôtage à la France, qui ne l’auroit pas peut- 
êtréiâi(TéaUei , ,fi elle ne l’eut reconnu inftrùmenti 
propre à brouiller la Belgique ‘ En effet , ce Prince • 
de 10 ans inftitué 8c accompagné des François , re- * 
demanda fon Duché à Maximilien , 8c fut fi mécon- 
noiffant que de traiter de captivité les huit années 
d’éducation Roiale que le Prince lui avoit libérale- 
ment procurée, à lui 8c à fa Sœur. LesGueldrois' 
êtoient dezlors fi bien difpofez à recevoir leur.legi- 
timepreïomptif, qu’ils n’eurént pas plutôt apris fil 
liberté , qu’ils chaflerent les gens de Maximilien i . 
8c qu’ilspréterent ferment de fidelité à leurDùc 
Charle. 

La France pratiqua encore un fécond afront? 
Maximilien avoit étéchoifi pour compofer les dif- 
ferens qui regnoient entre la Duchefle de Bretagne 
&ie Roi de France Charle 8-Pendans les allées 
Jesveniies, il ié negotia un traité, dont leConfeil; 
de France ne le defioit pas;c’êtoit le. mariage; de 
Maximilien avec la Duchefle , lequel fut tant avan*’ 
cé que l’an 1489, cet Archiduc l’époufa par procu- 
reur, qui fut le Comte de Naflixu. La choie fut te» 
nu fecrete Le Roi de France, ou s’en doutant, ou # 
s ? enuiant de ^arbitrage , fit marcher des troupes 
pour aflieger la Duchefle dansRennes. Elle eutbeau 
preflerlefecours $ Maximilien qui avoit mille affài-r 
j-es lufflesbras , ne put lui en envoier qu’un tres^ foi- 
bic,qui n’empécha point que la Bretagne ne fut en- 
tv D 6 vahie. 
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v?hie. Le Seigneur d’ Albret livra Nantes, moienant 
unerecompenfe. • r-;-;. 

Dans ce defordre , il n’êtoitrién déplus facile au 
Roi de France, que d’enlever la Bretagne de vive 
force.maisilaima mieux être amant qu’ennemi. 
La DuchefTe , fieredans fon malheur , ne pou voit fe 
refoudre à rompra ûl foi, ni à fè donner à Charle , 
quil’avoit fi maltraitée. .Mafeenfin les cajoleries du 
‘ Duc d’Orléans du Comte de Dunois,du Prince 
«ÜOrange , 8c du Maréchal de Rieux j la négligence , 
de Maximilien , 8c la prenante neceflité, la gagne-; 
rent. Elle fe fàcrifia , en foûpirant , pour le falut de 
fon pais. Le contrat fut pafie à Langeais en Tourai- 
ne le 1 6 Décembre 149 1 , 8c le mariage fut accom- 
pli le même jour. -, ■ 

- Ainii il falut penfer à renvoi Marguerite d’Au- , 
triche Fille de Maximilien. C’êtoit trop à la fois au 
grand cœur de ce Prince , qu’une Fille .repvojée, 8c 
qu’une époufe ravie , aprez toutes lesfoJemnitez. 

Henri Roi d’Ang!eterre,)aloux de l’agrandiflê- 
raent de la Monarchie Françoife , fe- -ligua avec 
Maximilien , 8c mit le fiege devant Boulogne. Mais 
entendant bruire Une furieulcfaqtion dansfpn : Roi- 
aume , il trouva plusfur defe retirer, 8c prit ifpooo 
écus.pour les fraiz defon Armée, 8ç Maximilien 
confentit à unt.Treve, au nom de fon Fils Filipe le 
Beau. • • r 

Sans doute que l’inconftance des Flamans lerei 
duifit à céte honteufe neceflité : car au mois de Mai 
â de céte même année 1491 un Cordon ier de Gand 
nom méRené, rétablit lés armes de Filipede Cle- 
ves, 8c -reçut fesigeris dans la Villé-: LeDoiendes 
métiers, qui voulut s’oppofer à ceremüement,fu t 
niaflàcrédevantl’Hôtel-de- Ville. Son Fils fut dé- 
chiré fur la Queftion , le Doien des Nautoniers,8c 
... fo 
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J'agéns de bien perdirent la tête fur un échafaut , 8c 
200 furent obligez de prendre la fuite. 

. Jean Copenol nom fait à Iafedition, eft encore 
fait Doien des métiers , 8c demande aulîitôt un nou- 
vel Impôt , pour fubvenir aux fraizde la guerre. Le 
Doien des Teinturiers, homme de confidence, s’ê- 
tant afTçmblé pour en délibérer ,8c témoignant d’y 
être Contraire, fut poignardé par le Coufin de Co-’ 
penol , dans l’Abbaïe de S. Bavon. 

Les Gardes, qui avoient, fervi àdomter lesBrUr 
geois,feryirent encore à mortifier les Gantois. Ils 
s’emparèrent de Mortagne, fous le nom Anglois,8c 
en chaflerent Pierre de Gavre, quiy commandoit 
pour Filipe de Cleves,8c les joüerentfurl’entreprifè 
dejTermonde. 

. Ils êtoient convenus avécunBrugeois. Maîsce 
fidelle fe découvrit fbn Gouverneur Hugues de 
Melun-, qui fefervit des Gardes pour repouffer fes 
AggrefTeurs. 0 n laiffa entrer les Gantois , mais pour 
les maflàcrer , à proportion qu’ils entreroient. On 
en tua 160 jonennoia 14,8c on ranfonna lespri- 
lonniers. 

Copenol bien loin d’en perdre courage, en de- 
vint plus infblent.il fit un Régiment de 5-000 Paï- 
fàns fous le Colonel Arnou le Clerc auffi jeune Paï- 
làn , qui faifant gloire dé fon extra&ion, ne voulut 
avoir qu’une charüe dans fes Etandars. Ce jeune 
Clerc fit des exploits à éclipfer Copenol , qui pour 
rabatre l’euteftement de ce nouveau Partifàn.di- 
Ifcribua le butin , enforte,que ceux qui l’ avoient fait, 
en eurent la moindre partie. Source d’innimitié,qui 
éclata bientôt aprez. 

Le Clerc entreprit d’afronter les Alemans de , 
Deinfe , 8c en fortit glorieux. Copenol, qui lui a voit 
manqué , prit les devons , 8c fe plaignit que ce jeune 

étourdi 
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étourdi gonflé de vanité, avoit ronapu {èsmefures» 
par fa précipitation. Les Paifans convaincus du con- 
traire , furent extrêmement indignez de céte ca- 
lomnie p 8c refol urent d’en tirer vangeance.ll's l’eu- 
rent toute entière : car au mois de Mai Copenol fut 
publiquement décapité, avec fon Frere François, 
aufli mutin que lui. II avoit longtems auparavant 
prefagé fon malheur $ 8c il ne falloit pas être grand 
devin pour cela puifque tous lès fiecles nous mon- ■ 
trent que l’échafaut cil le rcrmedes efprits fa&ieux. 
LcsCourtrifiens imitant les Gantois, décapitèrent 
le mob fuivant Jaque Rimi, 8c Jean Bellan, naïfs 
copiftes de leur bon ami Copenol. 

La Belgique nourrifloit une efpece d’Hidre : une 
tête n’êtoitpasfltôtbas , qu’il en renaifloit une ?u- ' 
tre. Les Kenemerlandbis c’eft-à-diré le? habitant 
dé la Holande Septentrionale , 8c de li Frire Occi- 
dentale, aiaritapris que le Comte d’EgJnàondvleur 
Gouverneur , avoir obligé fon Receveur Nicolas : 
Pins.de confifquer les biens de ceux, qui refufe- 
roient de paier, fe mutinèrent , 8c euflent en effet 
maflacré les Quefteurs , s’ils n’euflcnt pris de bonne 
heure la fuite. 

Pins même aurôlt éténflommé à Al.cmar de trois ’ 
coquins , q ui foncèrent fa mai fon , s’il'ne fut évadé ‘ 
par la Porte de derrière. Il s’ atroupa au même lieu 1 - 
tine foule de Canaille, qui fe fit traiter à diferetion 
chez les plus riches, plus que s’ils euffent été une 
bien importante garnifon. Les Chefs etoient An- 
toine de Guillaume, Guillaume Brederode Tiffe- 
rande Drap ,8c François de Jean. Antoine s’en alla à 
Harlem avec une poignée de gens de fa Cabale , 8c 
vint effrontément dire au Magiftrat âflèmble dans 
l’Hôtel-de- Viile . qü’ilsavôient pris les armes , pour 
le bien publiq , 8c qu’ils vouloicnt voiries contes de 
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Pins, 8c de les autres goufres. Mais il ne reçut que du 
mépris de ce Magiftrat. Il falut enfin , pour les apai- 
fer , remettre l’argent qu’on demandoit , 8c retenir 
Pi ns à la Haie, de peur que la prefence nerengro» 
geat les plaies. . : 

Leur Gouverneur Egmopd , qui fàvoit tempori- 
fer > mais qui n’é^^ pas homme à le laiflèrgour- 
mander, aiant lare repolèr les chofes , reiolut de 
prendre vangean ce des mutins.au moins qu’ils y 
longeoient. Mais fon delTein aiant été découvert 
d’un Prêtre , qui trempoit dans la faélion , il retour* 
na à la Haie, pour prendre mieux fon tems. Les fe- 
dicieux , jugeant de ce coup manqué . qu’on n’avoit 
dilfimulé, t^uepour tant mieux lesfurprendre,s’a- 
trouperent a Harlem , aiant fur leurs Etandars l’i- 
mage de je ne fai quel Saint , aiant à fes piez un mor- 
ceau de pain bis 8c de fromage vert , marquant l’ex- 
■ trém ité où les exa&ions les reduifoient , 8c donnant 
lieu au proverbe, qui dure encore, 8c qui veut dire 
en Flamand, jeu.de-pain 8c-de-fromage, Caes-en- 
broot-fpel. 

ils feprefenterentàla porte de la Croix d’Har- 
lem , en hurlant effroiablement , 8c demandant 
l*entrée. Ils s’en alloient déjà fur le relus que les 
Chefs de la Ville leur en firent , locfque quelques 
Amateurs de nouveauté, leur firent ligne d’arêter. 
Ils n’en voulurent pas davantage. Ils foncèrent la 
Porte , tuèrent trois des Principaux , 8c pillèrent la 
maifon dé Ville. Fort peu de tems aprez, ilslbrti- 
rent en nombre de 6ooo, pour en faire tout autant 
à Leiden, mais Ils y trouvèrent une refiftance,qui 
les 'mit tous en déroute j dé. maniéré qu’ils ne ra- 
por'tercnt qu’un Etandart à Harlem. Egmond , à 
qui on devoit toute la gloire de la journée , étant fé- 
condé d’Obertin,, acheva d’éteindre ces Rebelles, 

qui 
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qui obtinrent leur grâce, par une amande de deux 
cens cinquante mille frans, 8c par la mort de trois 
Chefs, dont on expofa les têtes fur des piques , 8c les 
corps fur des roües. 

Le Du c de Saxe fit faire un pareil traitement à un 
de fes Soldats, Alem and de Nation , qui aiant tout 
perdu aux dez,avoit pdignardàurt Crucifix dans, 
une Eglife de Harlem. Juftice dtple d’être gravée 
en Diamans dans les Annales de la maifondeSaxe. 
Ces émotions apaifées , on fè tourna du côté de Fili-: 
pede Cleves , prefque l’unique mutin qui refta. Ce 
Filipe trouvant fon conte dans fes riches briganda- 
ges fait fur la Holande 8c fur la 2-elande , refufoit de 
tres-honneftes conditions. l’Eclufe êtoitlenid,où 
il ramafloit fes trefors , 8c on refolut de l’en déni- 
cher. 

LeDucdeSaxel’afiiegea par terre, 8c Filipe de 
Bourgogne Seigneur de Tervure 8c deBevre.par 
Mer. Il fut fi dénaturé, que de refufer l’entrée dans 
fa Ville à fon propre Pere Adolfe de Cleves, vieil- 
lard très -venerable. Comme il n’ometoit rien qui 
put contribuer à fa defence , il /oüit joieufement un 
des Soldats de fa garnifon nommé Siron,qui pro- 
metoit de brûler la Flote des Afiiegeans. Mais cet 
entreprenneur aianfallumé trop tôt fa machine , ne 
caufa que de l’étonnement aux Afiiegeans, 8c ne 
s’attira que de la raillerie à fon retour. 

De Cleves pour toujours pallier là révolté, &. 
pour engager fès gens à une bonne defence , fous un 
titre fpecieux , fit batre des écus d’or, fur l’endroit 
defquels on voioit le portrait de Filipe le Beau , 8c le • 
lien de l’autre , avec Cete' exergue , Dieu eft monef- 
perance. Les camps furent divertis dé deux duels» 
qui làtisfirent les deux partis. Un S'uifleàlafoldede 
Cleves , provocaun Alemand de l’armée du Duc de 

Saxe» 
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Saxe, fur quelque différend d’un argent prêté. I’A- 
lemand perfa fon adverfaire au bas ventre d’un coup 
de pique. Quoique la pique lui demeura dans la 
plaie , il eut encore afTez de courage pour poignar- 
der l’Alemand ,6c. allez de complexion pour gué- 
rir d’une blefïiire fi dangereufe.-Mais les Alemans 
curent bientôt leur revanche, dans un Ofterling» 
qu’un de leur Nation vainquit , 8c conduifit prifon- 
nierau camp du Duc de Saxe. Les Afhegez eurent 
l’addreflè d’enlever 14000 francs d’un navire An- 
glois, 8c d’encloiier trois pièces de Canon delaba- 
terie des Alemans. 

Adolfe de Clevesmourut furces entre-faites d’â* 
ge 8c de déplaifir, fans que fon dénaturé Fils en té- 
moigna le moindre regret. Il fut plus touché de 
fon magafin qui fauta , 8c qui lui fit fonger à fa capi* ; 
tulation. C’çtoit l'unique chofe qui pouvoit l’y re* 
foudre -car fa garnifon etoit forte de 1015 vieux 
Soldats fantâfïms , 8c de zoo chevaux ; 8c il avoit de' 
quoi les nourir 8c les paier.au lieu que le Ducd© 
Saxe n’avoit que 6000 hommes en fon camp . mais 
tous Soldats aguerris. 

Le dernier jour de Septembre , il eut une confe- 
renceavec Engelbertde NafTau,quifutfuivied’une 
ceffation d’armes de part 8c d’autre.v^e fut alors que 
les Afliegez 8c les Afliegeans , s’entrevirent 8c s’en- 
tre regalerent , comme s’ils n’euffent jamais eu 
guerre enfemblc. De Cleves livra les clefs du petit 
Château au Duc de Saxe , 8c puis , le Magifirat de 
l’Eclufe nues têtes , 8c à genoux , livra celles du 
grand. Il traita a jours entiers toute la Nobleffe.Par 
ia médiation du Prince de Chimai , il obtint des 
conditions tres-avantâgeufes, 8c trop bel les pour fa 
defe&ion j elles confiftoient dans une amniltieabf 
folué , 8c dans un entier rétabliffement. 

ia 
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La Rebellioa dontée , Maximilien nô longea 
qu’à fevanger des affioris qu’ils avoit reçus & qu’il 
recevoit cous 1 es jours de la France. Arras capitale 
d’Artois lui en donna un beau fujet ; un Maflbn de 
céte Ville, franc Bourguignon , s’il en fut jamais, - 
aiantaccez chez le Seigneur de Cardome Gouver- . 
neur,pourdesreparationsdefbnmétier, avoit re- 
marqué qu’on y gardoit aflez nonchalamment les 
clefs de la Ville. Céte pare lie lui fit naître l’efpoir de 
les attraper. Il s’en déclaré à quatre complices , qui 
prirent feu d’abord , 8c qui s'entre-jurerent fidelité. 
On efpioit le moment aife, lorfque le Mafîon tom- 
ba malade. Avant mourir , il recommanda fort 
l’execution à fes conjurez , en les affurant, que Dieu 
ne manqueroit pas de féconder une entreprife très- 
jufte. 

JeanleMaire,àquila chenure prématuré avoit 
aquis le furnom de Grizard , devint Chef de l’entre- 
prilc. Son affaire êtoit d’atraper les clefs , 8c il les eut 
par cefhv.tagcme. 11 contracta étroite amitié avec 
un François nommé Chani » qu’il voioit fouvent 
ouvrir 8c fermer les portes de la Ville. 11 eftudia 8c 
pénétra fes apetits, comme demeurant dansla mê- 
me rue ,8c le traitant allez fouvent. Une aprédinéc 
qu’on continuoit la bonne chère , Chani donna or- 
areà undesconviésd'allerfermer les Portes. Gri- 
zard, prenant l’occafionau poil , fe leva officieu- 
sement. l’Age , la privauté, la civilité firent que- 
Ohani lui confia les clefs. Il ferme les portes à le 
tête d’une Efcoüadre, 8c ra porte les clefs fidèlement. 

II s’en aquita enfuite plufieurs fois , fans qu’il vint 
àperfonneenlapenfeederien loupfonner de fini- 
lire. Voiant la confiance, qu’on avoit en lui, très* 
bien établie .ilnpoftaunde fès complices, qui fai- 
sant l’ivrogne, vint l'arrêter au milieu des rues, le 

pot. 
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pot8c’everreàlamain. Grizard fit d’abord le fâ- 
ché ; mais enfin r comme pour fe défaire de cet im- 
portun , il dit aux Soldats , d’aller toujours , 8c qu’il 
les atteindrait bientôt. 

Ces crédules marchent , 8c Grizard ne fongeant à 
rien moins qu’à boire, jette fes clefs fur des moules 
préparez, de cire, d’argile 8c de plomb fondu. Celà 
fait , en moins de rien , il fourbit fes le v res , comme 
en aiant bien avalé, fi femblant de fe dépêtrer de ion 
importun buveur , 8c regagna l’dcoüadre , en fe 
' plaignant de la peine qu’on a , à fe dégager d’un 
ivrogne. Les Soldats prirent tous celà pour argent 
contant. Grizard ferma fidellement les portes à Ion 
ordinaire, 8c raporta les clefs à Chani. Un des com- 
plices fit faire 1 6 clefs à Douai * 8c un autre , qui 
êtoit peintre , alla découvrir l’entreprife aux Gene» 
raux Belges, qui la trouvant tres-bien concertée, 
refblurent de l’executer. De bonheur.j>our eux, le 
gros de la garnifen d’Arras êtoit allé à Boulogne, 
pour empêcher h defeente des Anglois. 

Le 4 Novembre 149a qui tomboit en un Di- 
manche , fut choifi pour l’expedition. Comme 
Grizard faifoit fouvent la garde par amitié , ou 
pour argent , on le laiflbit impunément prome- 
ner en tous tetns fur les Ram pars. 11 ie mit à 
chanter fur un Baftion un Vaude-ville que voici*. 
Quelle heure.il efi ? il n'ejl pifs jour. Marchez, 
la duron haut la dur aine ^marchez. la duron haut 
la dur eau. 

Les troupes deftinées à la furprife,s’avançoient 
au chant de Grizard, 8c s’arêtoient à fon lilence, 
qu’il oblérvoit au paflage delà Patrouille. Le pein- 
tre alla fe cacher dans une étable abandonnée ; 
8c delà , découvrit que Saint George êtoit le mot 
du guet. Les autres conjurez enivroient la garde. 

Minuit 
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Minuit fonnéjle peintre alla recevoir au guichet 
zj fantaflins , qui égorgèrent la garde enivrée. A- 
prez quoi , le Comte de Schauwenbergh, 8c Robert 
de Melun, quiconduifoient 6000 hommes tant 
Alemansque Belges, entrèrent, 8c donnèrent juk 
qu’au marché , fans que perfonne ne s’en aperçut. 
Tout favorifoit l’expédition. On entroit par une 
porte qui ne s’ouvroit que deux fois l’année, pour 
introduire le bois 8c le foin. La Ville êtoit afloupie 
de la bonne chere faite fur le fujet de la paix avec 
l’Angleterre. On avoit mis obftacle auxhennilfe- 
mens des chevaux dont les fers êtoient enfemelez 
de drap. Etant tous en ordonnance au milieu delà 
grande Place, ils rompirent le filence par déchar- 
ger quelques pièces de Campagne , qu’ils avoient 
lourdement amenées, 8c toutes leurs armes à feu ; 
par faire retentir tous les tambours, 8c toutes les 
trompettes, 8c par crier. Ville prife, vive Bour- 
gogne. 

On avoit eu foin de lier lebatailduTocfîniSc 
comme celui, qui en avoit la charge, fit quelque 
effort pour le fonner, un des conjurez lui brûla la 
tête. Tous les portes furent pris avant les trois heu- 
res du matin. Filipe de Belle-foriere prit Carque- 
lant,commeilfefàuvoitdeià Citadelle j 8c la cité 
le rendit, aprez fort peu de refiftance. La Ville le 
défendit du pillage en prometant trois mois déga- 
gé aux vainqueurs , qui eurent le moien de s’entre- 
làlüer des tonneaux d’excellent vin de France, dont 
desmarchans Tournifiens avoient rempli le mar- 
ché. 

. Grizard fut fait Maieur , charge qu’il adminiftra 
loüablement jufqu’à la mort -, 8c les autres compli- 
ceseurent bonne part aux Magiftratures. Selon leur 
yceuj ils donnèrent une Comme aux pauvres, 8c ne 

prirent 


DE BOURGOGNE. 



prirent que pain 8c eau , jufqu’à s’être aquité de leur 
pèlerinage à nôtre Dame de Halle , où ils apendi- 
rent en anatéme l’expreflion de leur entrcpriie , 
que le grand Julie Lipfe raconte comme rniracu- „ 
leufe. 

11 n’eft pas à dire la rage que Cre vecœur confut de 
la furprile de la capitale d’une Province, dont il 
avoit le gouvernement. Il ne Iaiflà point écouler 
deux mois , fans eflàier de la reprendre , par une ru • 
le qui valoit bien celle de Grizard j 8c il lèroit :venu 
à bout de l'on deflein , li un Soldat Valon Nation 
toûjours fidelle à Ton Souverain , ne l’eut eventé fur 
Je point qu’il alloit éclater. Céte furprilè inclina là 
France à la paix, qui fe publia à Valenciennes 8c à 
Senlis , au commencement de l’an 1493. 

J’ai vu l’épitafe du Maieur Jean le Maire dans 
PEglife de S. Jean d’Arras. Comme quelques uns 
conlèilloient au Gouverneur de la faire abatre.ce ' 
Page répondittres-bien qu'on s’en garderoit bien,8c 
^u’U êtoittres-bon qu’elle demeura là pour fervir 
de leçon à ceux qui ont lagarde de la Ville. Par céte 
furprife, Arras redevint Arras 8t celTa d’être Ville 
franche, 8c les Bourgeois exilez eurent la confola- 
tion de revoir leur chere patrie 8c de laifler à leur 
pofterité une haine implacable contre les François, 
& un amour immortel pour les Bourguignons-Ek 
pagnols. 

Céte année fut fatale à de fameufes têtes -.carie 
1 6 Aouft, mourut à Lints l’Empereur Frédéric Pere 
de Maximilien, aprez avoir vécu 70 ans, 8c aprez 
enavoir régné 5-3. Il fut enterré enl’Eglife de S E- 
tienne de Vienne en Autriche, dans le fuperbe Mau- 
folée qu’il s’êtoit fait eriger 20 ans auparavant j 8c 
que la pieté de ion Fils Maximilien mitenfaper- 
leétion. 
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Lei 3 d’ Avril de la même année Fefte de S.Geof- 
ge Titulaire des Bourguignons cefla de vivre 8t d’in» 
commoder la Bourgogne Filipe de Crevecoeur 
Seigneur d’Equerdes , qui obfcurcit fes grans dons , 
de fa perfidie 6c delà legereté. U mourut auprezde 
Lion.fuivantleRoide France à la guerre de Na- 
ples, 8c fut enterré aux pieds de l’Autel de la fameu- 
se nôtre Dame de Boulogne en Picardie- 

Les Turcs voiant mort l’Empereur Frédéric , 
crurent que fon Fils Maximilien auroit tropd’afïâi- 
jes en la Belgique, pour pouvoir leur difputer la 
Croacie j mais ils fc méconterent j ce jeune Cefàry 
vintaucommencementde l’année 1474» 6c les en 
fo fortir . au feul bruit de fon arrivée. 

Le manque d’argent, qui avoit obligé Charle 
cinq Roi de France à donner une de fes Filles au Duc 
de Milan, fit faire la même démarche àMaximi* 
lien. Il épouû à Infpruc Blanche Marie, Fille de 
Galeas Marie Sforce Duc de Milan , avec un dot de 
40000 écus d’or 8c la Succeffion au Milanez. Ses 
pierreries montèrent à deux cens mille, 8c les pa- 
ïens ravis de céte aliance Impériale, lui firent un 
prefent particulier de cent mille écus d’or. Il eut 
toutes ces richefles feul au bout de deux ans : car 
Blanche fimbolilànt aveccelLe dont elle remplfiflbit 
Ja place , mourut deux an6 aprezfon mariage (étant 
enceinte) d’une chute de cheval qui l’abatità la 
chafle. 

Le jeune Charled’Egmond , qui fedifoit Duc de 
Gueldres , 6c qui s’entêtoit fort des amufemens de 
France ,obligea Maximilien à revenir en la Belgi- 
que. Ge Charle malheureux pafla toute fà vie à fai- 
re 6c à rompre des paix , 6c enfin mourut miferable- 
jnent. 

Pendant que Maximilien êtoit à Louvain pour 

faire 
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faire reconnoître Ibn Fils Filipe le Beau Duc de Bra- 
bant , Filipe de Cleves , nom mal-en-contreux, 
vint fejetter à fes piez. Quoique le Prince debon. 
uaire lui eut fait l’accueil du monde lepluscordial , 
céte mauvaife confcience prit tout pour un pur 
compliment 5 alla prendre le gouvernement de Ge- 
nés de la part de la France , d’où aiant été chafle , il 
mourut en France (ans Enfans 2c fans honneur. 

l’An 149^ Maximilien, enfuire d’une entrevue, 
qu’il eut avec le Roi, & la Reine d’Efpngne, Ferdi- 
nand 8c Ifabelle , pratica le mariage de ion Fils Fili- 
pe le Beau, avec la riche heritiere d’Efpagne. Dans 
ce deflein , il le fit venir à Vienne. Filipe en y allant, 
abatit i’Oifeau à Mallric, avec l’admiration £t l’a- 
plaudiflèment de tout le monde. 

Il y arriva fur la fin du mois de Juin, 8c eut diver- 
fes conférences privées avec Ion Pere fur l’état des 
affaires de la Belgique, & fur tout fur fon mariage 
d’Efpagne. Aprezquoi, y revint pour recevoir fon é- 
poufe. La Princeflè Jeanne arriva en Septembre au 
Port de Zelande , dans une belle Flote.compoféede 
1 Navires. Marguerite d’Autriche Sœur de Fili- 
pe le Beau, que le Roi de France av oit poftpofée à 
Anne Duchefle de Bretagne , alloit époufer Jean 
Prince d’Efpagne, Frcre de la nouvelle époufe Jean- 
ne. Cea deux jeunes Princeïïes.qui fimbolifoient 
fort d’humeur 2c d’âge , s’embrafTerent 8c fè traite- 
reut de Sœur d’un air à charmer tous les Anverfois. 

Filipe qui ne faifoit que de revenir d’ Alemagne , 
alla recevoir fon époufe à Lire en Braba nt , où Henri 
deBerghe Evêque de Cambrai, fit les ceremonies 
nuptiales, qui fe cclebrerent enfuite à BrufTelle,avec 
un aparat tout-à. fait Roial. 

La même Flote,qui avoit amené Jean d’Arra- 
jjon à Filipe le Beaufconduifit Marguerite d’Au- 
triche 
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triche à Jean d’Arragon en Février de l’an T497* 
Fiüpe conduifit la Sœur à Middelbourg, 8c ne la 
quitta g u’aprez l’avoir vue en pleine Mer. Céte Flo- 
re penla périr à la vüe d’Angleterre. Tout le mondé 
defefperoit déjà de Ion fàlut , 8c félon Ja coûtumè 
des Naufrages , chacun lioit fon argent à là main» 
pour , par cet attrait, animer les fpe&ateurs à tirer 
les corps à bord , 8c à leur donner la fepulture Ca- 
tholique. LaPrinceflë, comme un Daufin ,fc joüoit 
de la tempête , & ne perdant rien de fon calme ordi- 
naire , elle compofa tranquillement Ion épitafe j 
l’enferma dans une boëte enduite de cire avec quel- 
ques pièces d’or , 8c la lia à fa main , pour par là, être 
reconnue despefeheurs. Ci gtt Margole Noble Da» 
moi/ elle , deux fois mariée & morte pucelle. Mais 
fon heure n’êtoit point encore marquée j la Flote 
clfuia la tempête, 8c aborda au port deHampton 
fort délabrée. Henri 7 Roi d’Angleterre l’y accuëil- 
lit 8c lui rendit tous les honneurs poffibles. Un fé- 
cond orage l'obligea de furgir au port de S. André 
en Galice j le Connétable de Caftille l’y alla pren- 
dre 8c la conduifit à Burgos , où les Nôccsfe célébré. 
rent magnifiquement. 

Avant d’aller trouver Maximilien en Italie , don- 
nons un coup d’œil iùr la Belgique. En Mai de céte 
année 1497 ,Charle de Croï Prince de Chimai , 
époufa Loüiiè d’Albret Veuve de Jean de Bour- 
gogne Comte de Nevers.’ , d’bltampes*, d’Eu8c de 
Retel , qui lui aporta pour Dot la Ville d’ Aven- 
ues. Au commencement de Juillet un incendie con- 
fuma y 00 mailons, & yo perionnesà Enghien. La 
Ville de Dieft en Brabant palTà dans la maifon de 
Naflau, de celle du Duc de Juliers qui aiant fait 
mourir quelques innocens, prévint la confifcation 
queleConfeilde Brabant en alloit faire. Le Chan- 

\ celier 
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15;' celierde Bourgogne Jean de Carondelet fuccom- 
d bant fous la colomniejfit place à Thomas de-la Plai- 

F ’i ne. Seigneur de Maigni i qui fignala fon entrée par 

ù une defence de porter aucun habit de foie ou de 

K drap , que de la manufcéture Belgique , ordonnance 

là neanmoins que Padrefle Sc la libéralité des Mar- 
in chans ne laifia pas durer longtems. 
û Alons trouver l’Empereur, 8c voions-le couron- 
ic né de Lauriers, tandis que fes Enfans le couronnent 

);:• de Mirtes. Loiiis Duc de Milan avoit perluadé â 
il Maximilien d’entrer en Italie , pour embrafler la 
■p ■ defencedePize, que les Florentins vouloient ren- 
b dre leur Tributaire, par le fccoursde la France. Il 
ÿ entra dans Gennes à la tête d’une belle armée , & y 

tü fut magnifiquement reçu parles Adornes. En O6lo- 
!jt bre, il paflà a Pize, 

p Les Pifans , pour lui témoigner leur affc&ion , 8c 

p l’averÇon qu’ils avoient des François, aracherent les 

lisdeCharlehuitRoide France, les jetterent dans 
là la Ri viere d’ Arne , 8c mirent en leur place les Aigles 

A de Maximilien. Çet affront fait aux lis, ne fut ce 
point un prefàge de la mort de leur Roi ? Charle 
' 8lefixiémed’Avril,furlesdeuxheuresaprez mi- 
j0 di, d’une galerie de fon Chateau d’Ambùife,où il 

gS faifoit bâtir, regardoit jouer à la paume dans les fo£ 

n fez, quand il fut atteint H’ une apoplexie, dont il 
P • tomba à la renverfe. Tous les Courtifàns, 8c tous les 
il Officiers le voiant en cet état, lecoucherent au mê- 
■£. me endroit fur une méchante paillaffe , où il expira 
$ fur les onze heures du foir , ils le laiflèrent là 

[j pour courir à toutes brides à Blois, trouver le Duc 

jà d’Orléans fon Succefïèur. Plufieurs crurent qu’il 
fil avoit été cmpoifbnné d’une Orange. Il régna 
jot quatorze ans 8c demi ; 8c en vécut 27 8c 9 mois, 
jn- De trois Fils qu’il avoit eus d’Anne de Bretagne 
lie IL Partie. E là 
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fa Femme , pas un n’ateignit l’4ge de 4 ans. . 

Il êtoit mal fajt de faperionne, de petite Statu- 
re, foiblet ôc maladif. Il avoitles épaules hautes , 
le vilàge difforme, la parole lente.mais lesyeux vifs 
8c brillons; debellesiailliespour les grandes chofes, 
mais qui duroient peu. De la bonté , de l’huma- 
nité , Sc de la courtoifie , envers tout le monde. 
Au refie, pas allez de force, 8c trop de noncha- 
lance pour le faire bien obéir. Il ne fe trouve point 
qu’en toute fa vie, il ait chafie aucun de fes Dôme- 
fiiques, nioffonfépasun defesfujetsdela moindre 

parole. !. ; ... 

Au même tcms que Dieu ôte un ennemi a Maxw 
milien , il augmente fa Famille. Sa Bru Jeanne 
d’Arragon , .Femme de Filipe le Beau , fe délivra 
heureufement d’une Fille , à qui on donna le nom 
deLeooor , en contemplationdelaMeredeMaxi- 
piilien qui avoit porté ce nom. l’Archevêque de 
Chambrai labâtifa. Le Marquis de Baden la tint 
furies fons,au nom de l'Empereur; 8c Marie d’Iork 
8c Anne de Bourgogne , au nom d’ifabelle Reine 
d’Efpagne. 

La même année 1498 , Maximilien eut lieu de 
reconnoître les grands fervices du Duc Albert de 
Saxe, en lui donnant à perpétuité le gouvernement 
delaFrize Orientale 8c Occidentale, à condition 
de les rendre à la maifon d’Autriche comme Com- 
te d’Holande, toutes les fois qu’elle lui conteroit 
trois cens mille francs, 11 n’en eut la pofTeffion pa- 
cifique qu’aprez quelques guerres , 8c enfuite de 
la mort de Viterfox , qui fut tué au combat de 
Colhan ; 8c de celle de Suckcr, qui fut tué devant 
Frankere. Mais enfin ce grand homme trouva fa 
Jin devant Groningue , qu il tenoit afïiege. Com- 
me il en découvroit le fite , il reçut un coup dç 
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1>ale deCanon. Elle ne lui avoit qu’effleuré la fête, 
mais la fievre 8c la cangrene y furvenant , le reduifi- 
rént aux abois, avec la confolation de voir fa Ville 
fubjuguée avant de mourir. Il mourut à Emden , 
dans la Vesfrize , auffi chargée de mérités que d’an- 
nées. 

• l’Empereur Frédéric ne pouvoit faire un plus 
riche prefent à fon Fils Maximilien, qu’en lui don- 
nant ce Heros.qui mérita inconteftablement le nom 
glorieux de Capitaine efièétif. Jamais homme ne 
fut plus ferme dans fà parole, 8c dans les dangers ; 8c 
-tout le monde reconnut que la flaterie n’avoit nulle 
part dans le furnom d’Achille Germanique, que la 
Renommé lui avoit ajugé.U haïfloit naturellement 
les Rebelles; il les attaquoit 8c les châtioit volon- 
tiers. La maifon qu’il bâtfràMalines, fè convertit 
en Hôpital des pauvres Efpagnols, où le nom de 
Saxepaflà en proverbe pour marquer un cœur in- 
trépide. Les Enfans de fon Frere Ernelhêtint morts 
fans Hoirs; Maurice 8c Augufte ceux de fon Fils 
Henri, heriterent de l’Eleâorat. • 

Le Ciel remplaça le Duc Albert parla naïfïance 
de Charlc-quint , qui fut encore plus glorieux. Il 
naquit à Gand le jour de S. Matias , favorable à 
toute fa vie, au commencement du fîecle ipoo. 
Mais iln#futbâtile queley Mars.jourduDoâeur 
Angéliques. Thomas. l’Evéquede Tournai en fit 
la ceremonie. Son Parain Charle de Croi Prince de 
Chimai lui donna fon nom, en contemplation de 
fcm Aieul Charle le Guerrier, Marguerite d’Iork te- 
noit l’Enfant entre les bras, 8c Marguerite d’Au- 
triche, déjà Veuve du Prince d’Efpignc Jean d’Ar- 
ragon, êtoit au côté droit. LeMagiftratdeGand, 
augurant là puiffance aufii bien par Mer que par 
terre , luy offrit un navire , yo livres d’argent , 

E* 8c 
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& fcma de l’argent au peuple, en ligne de réjoüi£ 
iànce, à l’imitation de Filipe leBeau.Peredu Nou- 
veau né , qui en fema une quantité prodigieufe* 
Tout le monde s’empreffa pour honorer céte Impé- 
riale naïflàncej mais un Marchand de Soie fe diftin- 
ga. 11 fema.de l’argent au peuple, 8c puis , fit drefler 
devant famaifon, par où le jeune Prince devoit ê- 
tre porté , un theatre embellide 5 o flambeaux , au 
milieu defquels le Fils 8c la Fille de ce Marchand 
prefentoient à l’Enfant Roial une Vaifielle de fin 
or, admirable 8c par fes décorât ions,8c par fon grand 
poid. . 

Le Roi de France Loüis douze .pour n’être pas 
traverfé dans fa guerre d’Italie, tailla de la befogne 
à Maximilien , en lui attirant la Suabe 8c la Suiffe 
fur les bras. Lui cependant eut bon marché du Mi- 
lanois : les Veniciens prirent ce qui eft au delà de 
l’Addeiles François facagerent Novare 8c Alexan- 
drie. Mortare capitula. Pavi envoia les clefs. La 
Cité de Gennes fuivit le branle , les Adornes 8c 
les Fragofes fe bâtant à qui la livreroit. Enfin rien 
ne garda la foi à Loüis Sforce i ni peuple ni 
Chefs ni place ; 8c en if jours, il perdit tout fon. 
état. 

Dans céte revolutipn.il envoia fes trefors 8c fes 
Enfans vers l’Empereur Maximilien. retira 
aufli lui-même, aiant auparavant muni le Château 
de Milan. Aprez fon départ , la Ville reçut les Fran- 
çois avec joie. Bernardin Curcio, qu’il croioit la 
plus fidelle de fes créatures, prit l’argent du Roi de 
France, 8c lui vendit le Château, qu’on croioit inex- 
pugnable. Perfidie qui parut horrible même aux 
acheteurs, 8c qui eccabla le vendeur de tant de hon-» 
te,qu’il en mourut 1 o ou 1 x jours aprez. 

Loüis douze, qui êtoit à Lion, fe rendit incon- 
tinent 
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tînent à Milan* il y fit Ton entrée en habit Ducal , il 
féjourna prez de 3 mois dans le pais, & donna le 
gouvernement de tout le Duché à Trivulce. La 
Noblefle Milanoife offènfée de la fierté de ce Gou- 
verneur leur égal, de fa trop grande paflion pour le 
parti des Guelfes , & de ce que dans une émotion , il 
avoit tué quelques Milanois de fa main * au milieu 
delà place publique* d’ailleurs le peuple fefcanda- 
lilànt de la liberté des François auprez de leurs Fem- 
mes , Louis Sforce, qui êtoit au guet, regagna l’af- 
fe$ion des Milanois , revint avec tyoo hom- 
mes d’armes Bourguignons, 8c douze mille Suif» 
les. 

A Ibh arrivée, les peuples le reçurent à bras 011- 
vérts* la Ville de Côme aiantchalfé les François. 
Trivulce voiant un changement fifubit, lortit la 
nuit de Milan fort humilié, 8c le retira à Mortare 
avec fa Cavalerie. Toutes les places fe rendirent à 
'Loüis Sforce, horjnis le Château de Milan, 8c quel- 
ques-unes de celles que les Veniciens tcnoient. 

Ce reflux toutefois n’alla pas loin. Loüis de la 
Trimoüille , que le Roi de France envoiaavec une 
puiffante armée , joignit le nouveau conquérant 
prez de Novare, qui venoit de fe rendre. Ses Suifiès, 
gagnez par les François /refuferent d’en venir au 
combat, 8c il fut contraint de les fuivre dans Nova- 
re. Tout ce qu’il put tirer d’eux, fut qu’ils lui pro- 
mirent de le conduire en lieu de fureté. Mais 1 « len- 
demain 8 Avril de céte année iyoo, il fut reconnu 
deguifé en fimple Soldat Suilfe , 8c envoié à Lion» 
Loüis douze le fit transférer à Loches , où il fut en- 
fermé jufqu’à là mort dix ans durant, avec une ri- 
gueur fi contraire à la mifericorde de ce Prince , 
qu’on crut quec’êtoit un vifible châtiment deDieu, 
Le Cardinal Afcane fon Frere fut aufli livré aux 

E 3 Fràn* 
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François, par les Vénitiens, entre les mains de qui 
ilêtoit tombé- 

Maximilien fut fi irrité des François, 8c des Ve- 
niciens comme violateurs des drois de l’Empire, 
qu’il ne voulut pas écouter leurs Ambaflàdeurs , 8c 
qu’il longea tout de bon à leur faire la guerre. Mais 
Loüis douze defirieux d’avoir de lui i’inveltitnre 
du Duché de Milan , eflfaia de l'apaifer par une autre 
lolemnellc Ambaflàde. A la fin de Septembre i foi 
le Cardinal Légat George d’Amboife , l’alla trouver 
à Trente avec une fuite de 1 8 c o chevaux. Lui aiant 
acordé la délivrance du Cardinal Afcane , il tira pa- 
role d’une prolongation de la Treve,8t dePinve* 
lliture, mais qui feroit pour les Filles du Roi de 
France feulement, non pas pour les Malles. Si la 
France faifoit reflexion a céte claufe,elle nes’en- 
tcfleroitpastantdefes droits fur le Milanez :puik 
quelle ne fondefon droit que fur une Femme, qui 
en eft pofitivement exclüe. 

Maximilien faifoit céte exception , parce qu’il 
defiroitd’avoir Claude aînée de France, 8c ce Du- 
ché en dot pour fon petit Fils Charle-quint. En effet 
il l’obtint ; car les Ambaflàdeurs de Filipe le Beau 
étant venus trouver Loüis douze à Lion , Claude fut 
accordée à Char le quinHe i o Aouft ryoï. 

Ce mariage fut confirmé au mois de Novembre, 
quand l’Archiduc 8c l’Archiduehefle paflèrent pour 
alie&en Efpagne. Ils furent magnifiquement reçus 
à Paris j l’Archiduc Filipe le Beau, prit feance au 
Parlement en qualité de Pair de France. Loüis onze 
8c la Reine fa Femme, les regalerent à Blois quin- 
ze jours durant i les firent conduire à la frontière, 
avec tous le* honneurs imaginables, même avec 
pouvoir de donner grâce dans toutes les Villes par 
où ils pafferoient. Et quand ils repaüerent , il fè 

traita 
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traita à Lion un accommodement , qui portoit : 
que Charle-quint, âgé d’un an , épouferoit Claude 
Fille ainéede Louis onze, ce que la Reine Anne dé 
Bretagne defiroit avec grande paflion. Que Claude 
àuroiten dot le Roiaume de Naples. Que cependant 
les Rois joüiroient de leurs partages , 8c que les 
terres qui êtoient en débat , feroient foqueftrées 
entre les mains del’Archiduc Filipe le, Beau. 

Maximilien eut encore la fatisfa&ion de voir ma- 
riée pour la troifiéme fois ià Fille Marguerite Veuve 
de Jean Prince d’Efpagne , avec Filibert Duc de Sa- 
voie. Le Frère naturel de ce Duc vint la rencontrer a 
Dole en Bourgogne, 8c lui fit prefent au nom de l’e- 
poux, d’un cœur de diamans enrichis d’une perle 
d’un très grand prix , 8c d’un ceinture enrichie de 
26 diamans, de 10 cfcarbouc!es,8t d’une infinité 
de pierreriestres-precieufes. 

' Filibert la vint recevoir dans l'Abbaie de Rome- 
moutier à deux milles de Geneve. Le Prélat de Mo- 
rienne chanta la Meiîè,8c fit la ceremonie du maria- 
ge. Le 4 Décembre jour S. Barbe de céte année 
i 5*oi, leurs AlteflesRoiales firent leur entree triom- 
fante 8c furent iâcrées à Geneve. 

La.fortune ne laide pas beaucoup refpircr Maxi- 
milien ; a îpeine a-t’il goûté la confolation de ces 
aliançes , que ja guerre le rapclle en Alemagne. Al- 
bert de Bavière êtoit devenu le maître abfolu de ce 
Duché , par la mort de fon Frere George , avec qui 
il êtoit convenu de l’heritage entier, s’il moürôit 
fans Enfans male. Nonobftant céte convention» 
Robert Comte Palatin, y prétend fa part, comme 
Mari d’itàbelle Fille unique du défunt George 
de Bavière. Le Roi de France , qui trouvoit fon 
conte à donner de l’emploi en Alemagne à Maxi- 
inilien , infpira à Filipe Comte Palatin , 8 oà fou 
- E 4 Fils 
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ÎFils Robert, de recufèr la chambre Impériale, & 
de fe faire droit par les armes. Pour venir autant 
mieux à bout du Roiaume de Naples , il donna de 
groffes fommes aux Comtes qui s’animèrent enco- 
re plus à la vüe des fecours que Ladiflas Roi de Hon- 
grie, mécontent del’invafion de Maximilien , leur 
prometoit. Ladiflas garda fa parole , mais Louis 
douze lui en donna. Les Palatins furent plufieurs 
fois vaincus en rafe Campagne, par les forces de 
Maximilien jla guerre fut achevée en cinq mois.Le 
Pôre eut bei'oin de toute l’interceflion de Criftofe 
de Baden.pour obtenir fà grace.de Max,imilien,8c 
ion Fils Robert mourut de chagrin âge de 13 ansj 
Maximilien marchaauflitôt versla Hongrie, pour 
châtier le Roi Ladiflas , qui venoit de prêter la main 
à ces refraélaires } mais ce Prince aufli malade d’ek 
prit que de corps eut recours au Confeilde l'Evan- 
gile , & apaifa l’Empereur d’une folemnelleAm- 
balîàde 8c d’une groflè fomme d’argent. , 

La France voiant bien que ces rufes n’avoienf 
pas tous leurs effets, fit fa paix avec l’Empereur, 
qui obtint , que le malheureux Louis Sforce fut 
traité plus humainement, 8c qu’il eut déformais la 
liberté de lire & d’écrire j Loüisdouze n’obfcrvant 
pas le Traité qui l’obligeoit à .un entier élargiffe- 
ment. 

Il y avoit cinq ans qu’il avoit eu le déplaifir de 
voir mourir fon Gendre Jean , Prince d’Efpagne * le 
xy Novembre 1704, ileutceluid’aprendrelamort 
delà Merede ce jeune Prince ; c’êtoitlfabclle Fem- 
me de Ferdinand Roi d’Efpagne heritiere de Caflil- 
le. On l’admira comme un miracle de prudence, 
fans parler de fes autres vertus Morale^ 8c Chrétien* 
nés qui peuvent fournir la matière, à un jufle hi- 
ftoire, . Asnj 
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Filipe le Beau heritier de tant d’états , lui fit faire 
des obfeques Roiales, au commencement de l’an 
150$ , dans l’Eglife de S. Gudule de Bruflèlle. 
Aprez la Ceremonie, un Héraut cria trois fois, en 
pleine Eglifè , la Reine Ifàbelle , d’heureufè mé- 
moire eft morte'; puis, il jetta par terre un bâton* 
qu’il a voit à la main , 8c aiant fait trois profondes re- 
verences à Filipe le Beau, qui êtoit aflïs fous un daizj 
il mit l’ombelle de ce daix fur l’Autel , 8c iè prit à 
crier , encore trois fois , vi ve Filipe 8c Jeanne Roi 8c 
Reine de Caftille , de Leon de Tolede , de Grenade, 
Scc.Monfèigneur, fit-il enfuite» il faut déformais 
que vous metiez bas !e bonnet Ducal , 8c que vous 
portiez la Couronne Roiale. 

Accompagné du premier Confeiller du Prince, 
il lui ôta le bonnet Ducal. Il prit une épée par la la- 
me , 8c lui en montrant le pomeau , il la leva , 8c dit 
à haute voix } Monfeigneur , céte épée vous eft don- 
née , non pas pour oprimer , mais pour defendre vos 
fujets,'la juftice , 8c les droits de vos Roiaumes. 
Filipe le Beau fe mit à genoux , le vifàge-contre 
l’Autel, 8c aiant fait fà priere, il tint l’épée haute, 
8c la montra quelques tems aux Afliftans. Le 
14. trompettes , 8c le refte de fa maifon poferent 
leurs couleurs Archiducales, 8c fe reveftirent des 
Roiales. 

Maximilien êtoit revenu du duëil d’Efpagne,par 
le facre de fon Fils, quand le fort le replongea dans 
un nouveau, par la mort de fon Gendre Filipe de 
Savoie, qui pour avoir bu trop froid, aprez une cha£ 
fe fort échaufée , mourut fubitement le 1 o Septem- 
bre , jour de S. Nicolas de Tolentin , à l’âge de 14. 
ans, en aiant régné neuf, 8c fans avoir d’heritier de 
fa Femme Marguerite d’Autriche. 

Louis douze fe voiant chafle du Roiaume de 
E f Naple* 
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Naples par la valeur du brave Gonzale, & les trois 
armées., qu’il a voit en voiées contre l’Efpagne , rui» 
nées,trouva bon de rechercherl'alliance de l’Empe- 
reur, 8c Filipe le Beau Ton Fils. Par fon Traité.il con- 
firma le mariage de fon ainée ou de la fécondé, fi l’ai- 
née mouroit , avec Charle-quint. l’Empereur lui 
.donnoit l’inveftiture du Duché de Milan, pour lui 
& pour fesEnfans.moiennant i îoooo florins paia* 
blés en deux termes de fix mois, une paire d’elpe- 
rons d’or , tous les an9, au jour de Noël , 8c uneaffi- 
ftance de yoo lances, quand l’Empereur voudroit 
aller prendre la Couronne Impériale à Rome. 

QuoiqueFerdinandRoi d’Efpagneferemariatavec 
Germaine Fille de Jean deFoix,8c de MarieSœur du 
Roi de France, qui lui donna fà part du Roiaume de 
Naples en dot , Filipe le Beau 8c Jeanne fa Femme* 
ne laifîerent pas de palier en Efpagne en iyod. 

Le Caftillans fe rangèrent aufiitôtauprez de ce 
jeune Prince, beau, liberal, 8cquiavoitépouzéleur 
Souveraine. Ferdinand fon Beau-pere futcontraint 
de luiceder la place 8cdefortirde laCaftille pour 
n’y rentrer jamais tant que Filipe le Beau vivroit. 
Tout heureux encore qu’il lui laiflales Indes & le 
Roiaume de Napels , auquel il fe hâta de palier, par 
ce que le grand Gonzale vouloit le mettre entre les 
mains de Filipe le Beau, 

Loiiis douze- infidelle à fa parole , par où il 
avoit accordé fou. ainée Claude à Charlequint , 
l’accorda à François de Valois fon heritier prefomp- 
tif. On fiança les partis le 28 Mai de céte année 
iyo 6. Nouvelle injure que Maximilien put bien 
ajoûter dansfon livre rouge*où il écrivait toutes 
celles que les François lui faifoient. 

Le mois fui vant il en voia fommer, cet mfra&eur 
d’executer les autres conditions du Traité. Loiiis 
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n’ozay contrevenir : il rétablit les bannis de Milan; 
il lui envoiafes yoo lances, & promit de paier le 
yoooo florins, quand le terme en feroit échu. Mais 
foumain, il fuporta le broüillon Charle d’Egraond, 
qui s’entétoit toûjours du Duché de Gueldres, fit 
prendre jâloufie au Pape, 8c aux Veniciens , defbrte 
qu’ils prièrent l’Empereur de ne point entrer en Ita- 
lie avec unearmée. 

• Il profita de la difTention, 8c le a7 Avril 15-07,3 
letêtedeioooocombatans, il emporta Genes» 8c 
pouflà les Génois à Vauderoute. Paul deNove qui 
de Teinturier en êtoit devenu Doge, ifut décapité 
avec Demetrie J uftinien. 

- Maximilien Te difpoioit à l’en chafler , quand Tes 
deflèinsfurenèrompusparla mortdeLadiflas Roi 
d’Hongrie.8cde Boheme,qui étant mort fans Hoirs, 
loi avoit laifle ces r deux belles Couronnes. Céte 
échéance fut contrebalancée de la mort prematurq 
de fon cher Fils Filipe le Beau. 

. Cetaimable Prince, âgé de 18 ans, avoit fait fon 
entrée Roiale dans fa Ville de Burgos. Quelques 
jours aprei, il s’exerça au jeu de paume. Comme 
Jaraquete l’avoitfortéchaufé, 8c que d’ailleurs on 
êtoit dans lëv plus grandes ardeurs de l’année , c’eft- 
à-direaumoisd’Aouft,fans attendre la diminution 
de là chaleur exceffive, il but froid ; 8çce palfage 
d’une extrémité à l’autre , lui câufa jd’abord une 
maladie mortelle. Se fentantatteint.il tourna tou- 
tes fespenféesversle Ciel, 8c fe fortifia des Sacre- 
mens de la Sainte Eglife. Safievrefutfi maligne , 
que , npnobftant Part des plus experts Médecins , 
& la robufte complexion de ion riche naturel,. il 
mourut le 25*. Septembre mois fatal à la mai- 
fon d’Autriche, comme nous venonsde voir encore 
dans Filipe quatre , 8c dans fon Fils Don Jean , qui 

E 6 font 
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font morts tous deux le 17 de Septembre. Mais 
d’ailleurs, mois fortuné à la maifon d’Autriche puis-; 
que c’-eft lei de Septembre que les deux héros du 
fiecle, le Duc de Loraine 8c le Duc de Bavière pren- 
nent Bude,8c que le Duc de Bavière prend Belgrade 
toutfeul le 6 de Septembre, toutes deux l’efpée à la 
main 8c à la barbe del’ennemi. Son corps fit enter ré 
aux Chartreux de Burgos, où il s'était rendu , com- 
me par preflentiment , quelques jours aprez a- 
voir fait fon entrée dans céte Ville. On porta 
fon cœur au tombeau de là Mere Marie de Bour- 
gogne. dans l'Eglife de nôtre Dame de Bruges. 
UnComete avoit piefagé là mort vers l’Occident^ 

Par fon Teftament , il laifla fon Fils Charle- 
qüint fous la protexion de Loüi^douze , 8c lô 
pria de prendre fa tutcle $ ce qu’il fit genereufe» 
ment , 8c eut foin de fon éducation , en lui don- 
nant Guillaume dé Croï Seigneur de Chevres 
pour Gouverneur. Sous : 1 a conduite de ce Seig- 
neur tres-fage , il devint le plus habile Princéde 
fon fiecle , ainfi que Monficur de Varillas vient 
de le faire voir , dans un Traité exprez. Il laifla 
fà Femme enceinte de Caterine d’Autriche. La 
Princefle Jeanne, qui àimoit fon mari paflionné- 
lnent • fut fi touchée de fa mort, qu’elle en perdit 
l’efprit. Elle vécut au delà de 70 ans, 8c eut le bon- 
heur de revenir à elle, 8c defedifpoferfaintementà 
ia mort.par les mérités de S. Borgia , 8c à l’inftance 
de Char-le-quint, qui en avoit prié ce General , fon 
intime 8c fon ancien Vice-Roi. 

Aprez la Princefle Jeanne, perfonne nefut plu? 
affligé de céte mort que foh Pere l’Empereur Maxi- 
milien, qui dut rapeler toute fa confiance^ pour 
tenir ferme contre une fi rude lècoufle. Tout le 
monde le plaignit. Mais Henri 7 Roi d’Angleterre 

en 
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en témoigni des refîèntimens extraordinaires. 
En date du 19 Octobre ifo6 , il en écrivit à Guil- 
laume de Croï Seigneur de Chevres 8c d’Arfcot a- 
lors Gouverneur de la Belgique, 8c des Enfans du 
Roial défunt, dans des termes pleins de charmes. -Il 
témoigna d'avoir été aufli affligé de céte mort , que 
de celle de fon propre Fils * ils lui recommanda le 
foin de fes Enfans , 8c de leurs états. Il promet de Ce 
plaindre auRoideFrance de ce qu’il rompoit hon-, 
teufement la paix , dans une conjoncture ’fi déplo- 
rable; il lui offre du fecours,8c promet de dire à 
l’Empereur» de fe hâter d’aller en la Belgique» 8t 
quefaprefence y eft neceflaire. 

Quelques-uns ont rouludire» que céte mort fut 
plainte de cet Enfant de Bevervic. Village d’Holan- 
de , que tout le monde entendit -fe plaindre mani- 
feftement dans le fein de fa Mere, quatorze jours 
3vant qu’il en fortit. 

Maximilien .pour efluier fon duëil» fit refolu* 
cion d’aller prendre la Couronne d’or à Romejmais 
ilfutencore malheureux dans ce projet. Le Veni- 
ciens en hardis du petit nombre de troupes qu’il 
amenoit.pour un il augufte deflèin, lui défendi- 
rent le paflage; deforte qu’il dut fe contenter des 
lettres d’or , que le Pape Jule lui écrivit à Trente,par 
où il le reconnoiflfoit pour Empereur. Il acheva de 
jurer leur perte , aprez qu’ils eurent bâtu fon Gene* 
ral Tràntfon , 8c qu’il eurent reçu en triomfe dans 
Venilè Bertelcmi d’Alviane ,qui venoit de défaire 
l’armée Impériale aux deftrois des Alpes. 

Sa Fille Marguerite d’Autriche Veuve de Savoie, 
& Gouvernante de la -Belgique en fournit les 
xnoiens. Céte Prude émutali bien le Pape, le Roi 
d'Efpagne ,8c le Roi de France , qu’ils conclurent 

tous , d’envoier leurs Ambafiàdeurs à Cambrai. Là , 
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fous couleur d'accommoder les differens d’entrê 
Charle-quint, 6c l’imaginaire Duc deGueldres»il 
fut arrêté de domter l'arogance des Veniciens II ne 
parut rien de tout le traité que la confirmation de la 
paix entre les Princes, & céte ligue fut tenue fi fc- 
crete, que les Veniciens en eurent plutôt la connoi£ 
fànce par les effets, que par les avis. Ces gens, au* 
paravant fi fiers 8c fi fanfarons ^furent bien éton- 
nez dè voir le Roi de France au delà des Mons, 
avec4oooocombatans,Ieur commencer la guer- 
re, 8c le Pape les foudroier de fes excommunica- 
tions. 

Le Roi de France , aiant pafle la Riviere d'Adde, 
pourfijivitde fi prez leur armée, qu’ri la combatit 
ïe 14 jour de Mai i-yoS ,8c gagna céte mémorable 
journée de là Giera d’Adde prez du Village jd’Aig- 
nadelâ quatre milles- de Caravaz. Toute l'Infante- 
rie Venicienney demeura , 8< leur General Alviane, 
aiant perdu un œil , fut fait prifonnier- 
‘ La France , prefque iàns coup férir , conquit tou -, 
tes les places de leur jurifdixion, en iy jours. Et 
PEmpereur leur enleva Viccnfe , Padoüe , Veronne 
& toutes les place&quiapartenoient à l'Empire; ou 
à la maifon d’Autriche. Le Pape fit entrer une ar* 
tnéede izooo hommes en la Romagne, 8c Ferdi- 
nand , Roi d’Efpagne, une armée Navale dans le 
Golfe. Àinfi l’ambition des Veniciens , pour avoir 
ofé s’opofer à la première tête du monde, fe vid 
retrecie , en moins de rien , jufqu’au bord de fou 
Canal. 

' l’Empereur feroit même venu à bout de Venifè, 
fi Loüifidouzc , qui apprehendoit fesavantages» ne. 
l’eut abandonné . 8c ne fe fut retiré en France avec 
fbn armée , contre la foi jurée à Cambrai. La pru- 
dence des Veniciens fut loüabIe ; fi elle n’eut pas 
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été trop tardive, quand pour apaifer l’Empereur, 
ils lui prelenterent par leur Ambaflàdeur Antoine 
Juftinien , une amande honorable 8c annuelle de 
jooooécusd’ur. Mais leur gloire fera immortelle 
8c digned'être imitécdes Princes moins confcien* 
deux , quand, fe voiant fur le bord du précipice, 
ils retinrent t|^ore aflez de hauteur 8c de gene- 
rofité Chrétienne, pour refufer l’alfiftance que le 
Turc leur prefénta. Ne fut-ce pas ce refus magna* 
nimc qui leur attira lesbenediélionsduCiel, fià- 
bondantes , qu’en fort peu de tems , il reprirent leu» 
ancienne fplendeur ? 

Mais n’eft. ce en vue de ce refus digne de 1» 
première republique du monde , que Dieu bénit 
fi vifiblement leurs armées ? leur Duc Morofini 
préférant les fanfares des trompettes aux acclama- 
tions de Saint Marc, prend la Morée, 8c Negre- 
pontqui apportent plulieurs Couronnes à fa Séré- 
nité i 8c pourvu que la France ceffe d’attaquer l’Em- 
pire-, il y a lieu d’efperer , que le Lion de Saint 
Marc 8c les Aigles Autriciennes , iront bien-tôt 
de concert prendre la place du croiflànt à Con* 
ilantinople j les aparences y font , 8c le fameux 
•Stredon qui a profetizé fi jufte depuis l’amôyz, 
conclut par la priiê de ccte Capitale- 

Le Pape , nonobftaut les remohftrances de le» 
Confederez, leva l’exconamunication, 8c le recon- 
cilia avec eux. Us firent leur accommodement ave£ 
Ferdinand Roi d’Elpagne , par une Ambaflàde * 
qu’ils lui envnierent dans l’Apoüille. Us reprirent 
■.Padoüe ,paT le ftratagême de quelques Chariots 
chargez de bled 8c de foin j 8c étranglèrent en 
plein marché'* Leonard Trilfin , avec quatre autres, 
qui s’étoient rendus à l’Enapereur. Enfin ils rétabli- 
rent petit -à-petit leurs affaires , 8ç s’élevèrent à 
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la gloire, où nous les admirons aujourd’hui. C’eÆ 
ainlî qu’on neperd jamaisavcc Dieu. Nous voions 
tôt ou tard , que les alliez des InfideÜes perdent en 
unancequ’ilsavoientaquiscn des fiecles, par l’a- 
pui de ces honteufès 8c criminelles aliances , le Ciel 
ne trouvant par bon de continuer, j^is de maudire 
laprofperité de ceux qui s’apuie^Bron feulement 
fur un bras charnel, mais encore fur un bras infidelle 
& barbare. 

Loüis douze ne fe contenta point d’abandonner 
l’Empereur, mais de plus, il fe ligua avec les Véni- 
tiens, dans l’elperance de recouvrer le Duché de 
Milan, par leur afliftance. En effet, fon General de 
laTrimoüille , fécondé d’Alviane General des Vé- 
nitiens, prit en fort peu de tems tout leMilanez* 
hormis Cômegc Novare, où le Duc François Sfor- 
ce s’êtoit retiré avec 6000 Suifles. Ils l’afliegerent 
neanmoins} mais les Suifles de dedans, étant fortis 
Ja nuit , & s’êtant joins à ceux de dehors , hachèrent 
en piece toute l’Infanterie } 8c la Trimoiiille , bielle 
à la jambe , retira avec fa Cavalerie à Vercel,8t de 
là, àSuze. ÀinlitoutleMilanez fe remit lous l’o- 
beïffancedu DucSforce. Alors l’Empereur trouva 
rtïoien de fe reflèntir de l’infidélité de la France} il 
envoia lesSuiifes affjeger Dijon } 8c lui, allaaflieger 
Teroüane, il couronna fes cheveux gris d’un nou- 
veau Laurier , au même lieu, où il avoir autrefois 
Couronné fa chevelure blonde. 

La France connoîfloit trop l’importance de céte 
place , pour la laiflèr perdre. Elle envoia le Seigneur 
de Pienne, Gouverneur d’Artois , avec un grand' 
Convoi, efeorté de 8000 chevaux, tous vieux Sol- 
dats, invaincus jufqu’à la journée de Novare } & 
qui , à les oüir , al Ioient plutôt au butin qu’au com- 
bat. Us effaierent de driver leur fecoui's au côté 

droit. 
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^roit,maislesAnglois,8c les Canons de Talbot k 
les repouflèrent avec une perte confiderable. 

l’Empereur revoiant la Coline de Guinnegate, 
où Dieu avoit autrefois béni lès j eunes armes , plein 
de gratitude , qui eft la demande d’une nouvelle fa- 
veur, il conjura le Ciel de le fecourir, à la tête delà 
Cavalerie, comme il l’avoit autrefois affidé , à la 
tête de l’Infanterie. Sa pricre faite, il fauta plutôt 
qu’il ne monta à cheval ; 8c aiant donné au même 
moment le lignai du combat, il fe jetta fur l’enne- 
mi»8c delarçônna un des plus apparens. La première 
décharge des Impériaux fut fi brufque, que reve- 
nant à la charge, aprez le caracol,ils furenttout 
furpris de voir l’ennemi en fuite.Les Officiers Fran- 
çois firent tout ce qu’ils purent > pour rétablir le 
combat ; mais ce fut en vain j tant leur bravoure de 
n’aguere êtoit ralentie. 

Henri 8 , Roi d’Angleterre , Prince jeune , 8c 
guerrier , qui venoit fondre fur eux , à la tête de fon 
Infanterie acheva de les déconcerter. Les Capitai- 
nes aimèrent mieux fe laiffer prendre que fuivre les 
fuïars.Ainfi on fitprifonniers le Marquis de Rote* 
lin depuis Duc de Longueville par la mort defon 
Frere } le Chevalier Baiard, 8c les Seigneurs de Buzi* 
d’Imbercour 8c de la Galice.Les Soldats Valons lait 
ièrent aller ces 2 derniers en contemplation de l’an- 
cienne amitié.Le Seigneur de Pienne,qui comman» 
doit l’Infanterie fc retira à Blangi avec fes gens, qui 
n’avoierit prefque pas donné. Tous les Etandars • 
Françoistomberent entre les mains de l’Empereur. 
On nomma céte bataille la journée des éperons»par* 
ce que , dit Mczerai » les François s’en fervirent 
mieux quede leurs épées. Leur Canon , leur baga- 
ge, 8c leur Convoi tombèrent en la puiflànce du 
vainqueur. 
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Teroiiane le reudit j jours aprez. La Flandre, qui 
enfoufroit beaucoup, préfia tellement Henrihmt , 
qu’il le fit démanteler, 8c abatre tout, à la rcferve 
des Eglifcs 8c des maifens capitulaires. François 
premier le fit rebâtir j mais enfin Charle-quint le 
fit rafcr entièrement, pour-ôter tout fujet de diffe- 
rent entre Jes Couronnes, à qui céte Vilieêtoituu 
motif eternel de guerre. Le fiege futtranfportéâ S. 
Orner, 8c le Village, qui eft Contigu auxtracesde 
céte Ville defolée , retient encore aujourd’hui le 
pom deJTeroiiane. 

Tournai , de crainte d’une pareille defolation , fe 
rendit de bonne heure àTAng!ois,quiy bâtitune 
Citadelle , qui confifte en une extraordinaire grofle 
Tour. Les deux Auguflres vainqueurs fe rendirenti 
Lille > où fis trouvèrent la Gouvernante Margue- 
rite d'Autriche, avec un bon nombre de grandes 
Dames. Ce fut un ipeéhcle charmant de voir les 
trois Nations, Alemande, Belgique, & Angloife, 
concourir dans les yeux publiques , 8c difputer de la 
belle 8c înnocentegloire.Pefpace de plufieurs jours. 
Les rejoiiiflânces auroient duré plus longtems, fi 
elles n’cuffèntpasété interrompues d’üne méchan- 
te nouvelle. Onaprit,quelesSuifles,ces âmes vé- 
nales, éblouis de 600000 écus de France, a voient 
levé le fiege de Dijon. 

Louis douze avoit renoncé pour toujours , au 
Duché de Milan, pour les obligera fe retirer, mais 
quand il fut hors de peine.il ne garda rien de ce 
qu’il avoit promis. Mais Dieu ne lui donna pas le 
tems de violer cffeélivement fa parole. Car if mou- 
rut deux ans aprez, favoir le premier jour de l’an 
iyiy. Sa Femme Anne de Bretagne, aiant eu la 
confolation de le voir réconcilié avec le Pape , êtoit 
moçte au Château de Blois le £ de l’an rj » 4.Loüis 
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énavoitpris le deüil noir 3 il avoit demeure quel- 
ques jours enfermé dans fon cabinet ,8c chailedefa 
• Cour tous les Violons y lcs Comédiens, 8c les Bate- 
leurs , tant il l’aimoit. H n’auroir pas longé à lé re>- 
marier , fi le Duc de Longueville prifonnier en An- 
gleterre, depuis la bataille des éperons, ne lui eut 
point pratiqué Marie Sœur du Roi Henri 8 . La paix 
8c le mariage £e firent à Londres , en un même jour* 
qui fut le 1 d’Aouft. 

l’Anglois retint Tournai, 8c Louis douze s’obli» 
.gea de lui paier 600000 ccus ,fur quelle Ibmme fat 
déduite la confiitution dotale de fa Femme , qui 
êroit de 400000 écus. Son tombeau ne fut guerre 
éloigné de fon lit nuptial icar , comme il dreflbit un 
grand armement pour repaffer les Alpes 8c pour 
Centrer au Milanez auquel il avoit renoncé , un de* 
voiement le prit dans ion Hôtel des Tournellesa 
Paris, 8c le mit fi bas, qu’il en mourut, âgé de 
ansjaprez en avoir régné 1 7. Claude fon ainée épou- 
sa François premier > 8c Renée , Hercule Duc de 
Ferare. 

François premier qui luifucceda, commença (on 
régné par reprendre le Duché de Milan, qui avoit 
manqué à fon Predeceflèur.l’Empereur fe ligua avec 
Ferdinand Roi d’Efpagne,pourl’cndepoflèder,maia 
ia mort de ce Prince retarda fes defièins. En allant à 
Seville il mourut dans le petit Village de Madriga* 
let,le xi Février 1 f 1 f d’une Hidropifie ,caufee par 
un bruvage que Germaine fa Sœur lui avoit donne 
pour lui r’animer la chaleur naturelle. Il laiffa le 
gouvernement de l’ Arragon à fon bâtard Evêque de 
Saragoflè , 8c celui de Caftille à François Ximene 
Cardinal & Evêque de Tolede. Sa Fille Jeanne êtoit 
toujours folle 8c enfermée dans un Château , où elle 
grimpoit le long des murailles 8c des Tapifîèries 
comme une Chatte* La 
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La mort de Ferdinand fît naître l’envi à Françoi^ 
premier de conquerirdeRoiaume de Naples j mai* 
îePapeJesSuifTes. & les Medecisrompirentxedeft’ 
"ièin. l’Empereur de fon côté, à la tête d’une belle 
armée, donna telle épouvante aux François, qu’ils 
furent fur le point d’abandonner Milan, & qu’ilsett 
brûlèrent les Fauxbourgs. Le jeune Charle-quint, 
<lont les lumières naifîàntes penetroient déjà fort 
avant , infpira la paix à Ion aieul , qui , fur le point 
de retourner en Alemagne, donna de grans precep* 
tes dans l’art de régner à fon petit Fils, à qui nean- 
moins ils ne deftinoit pas l’Empire. 11 êtoit porté 
pour le Cadet Ferdinand ; mais le Cardinal dcSion, 
qui avoit déjà découvert les raions de ce Soleil » dez 
fon aurore, le détermina en faveur de Charle-quint, 
qui eut encore le bonheur de voir changer Ferdi- 
nand Roi d’Efpagnp, quoiqu’il ne l’eut jamais vu, 

& que le Cadet eut toujours été élevé auprea de • 
lui. 

A vant que de palier outre, il eft à propos dédire 
tin mot de ce qui dans ceteannéedonnalieu à l’hé- 
relie de Luther jpuifque c’eft de ce grand événe- 
ment que nous voions arriver tantde chofes à la'dé- 
Iqlation de l’Empire. Le Pape Leon X s’êtoit propo- 
le de faire achever l’Eglife de Saint Pierre de Ro- 
me, quelon predecefleur avoit commencée. Pour 
fàtisfaire a céte dépenfe,auffi bien qu’à celle qui 
êtoit necelfaire pour la guerre qu’il projettoit con- 
tre leTurc, il ne trouva point de meilleur moien» 
que d’engager les peuples à y contribuer de leurs de- 
niers , en accordant à ceux qui le feroient, des In- 
dulgences plenieres, par la vertu defquelles leurs 
âmes & celles de leurs parens 8c de leurs amisfe- 
roient exemptes des peines du Purgatoire. Il envoi», 
les Bulles à Albert Electeur de Maiencepour lesfaire 
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publier en Alemagne. Ce Prélat commit des gens 

pour diftribüer les Indulgences , 8c pour recevoir les 
deniers ; pendant que d’autre côté il chargea Jean 
Châtel Dominicain > 8c Inquifiteur de la foi en Ale- 
magne,8c ceux de fon Ordre, de prêcher par tout 
le mérité de ces Indulgences. Les prépofez à la levée 
de l’argent commirent un fi grand abus en la diftri- 
bution de ces grâces, 8c les Dominicains fe portè- 
rent à un tel excesd’indifcretion, pour les faire va- 
loir , que les uns, 8c les aigres remplirent toute l’Al- 
lemagne de fcandale. 

.Les Auguftins touchez peut-être, de ce qu’en cé- 
te affaire on leur avoit préféré les Dominicains, 
voulant aufli fe reudre célébrés , prirent de là un 
grand champ, de réfuter ce que les Dominicains 
avançoient par un trop grand zélé contre la vérité. 
Jean Stulpitz Vicaire general des Auguftins, appuie 
de la faveur de l’Eleéteur de Saxe qui le confideroit, 
fut le premier qui s’éleva contre les fermons des 
Dominicains, 8c contre l’abus qu’on faifoit des In- 
dulgences. Pour fe mieux munir contre un fi fort 
parti , il prit pour Ipn fécond Martin Luther , qu’il 
regardoit comme le plus capable de fes Religieux, 
2c desDo&eurs de la nouvelle Univerfité deWit- 
temberg , du nombre defquels il êtoit. Aufïi-tôt , 
Luther y propofà des Thefes , où à la vérité il difoit 
beaucoup de choies orthodoxes j mais il en avoit 
glifle aufii de fauffes contre les Indulgences, 8c con- 
tre l’autorité du Pape. 

Il n’en falut pas davantage pour former deux par- 
tis. Jean Thetzel , pour faire unecontrebatterieaux. 
Thefes de Luther , en fit foûtenir d’autres de foa 
côte'à Francfort fur l’Oder, pour défendre le Pape 
& les Indulgences. 11 poufla vigoureufement les 
çhofes , 8c fit en qualité d’Inquifiteur brûler publia 
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quement celles de Luther. Cét Auguftin, quiêtoit 
un homme emporté , altier, & entreprenant , bien 
loindes’inrimider de lajconduitede l’Inquifiteur* 
écriv it fortement contre lui , pour appuier lès The- 
fès , pendant que fes difciples firent pareillement 
brûler à Wittemberg , celles du Dominicain, Ainfi 
ksdeux partis s'échauffèrent 5 mais ce fut encore 
fans fortir delà foûmifiion qu’ils dévoient au Saint 
Siégé. 

il eft vrai» que les Dominicains joignirent fous- 
main la negotiation à la difpute. Ils firent de fortes 
follicitations auprez du Pape, pour faire condam- 
ner les Auguftins. Leon déférant à ces ferventes fup- 
plications , fit citer Luther de comparoître à Rome 
dans foixante jours j 8c il lui nomma même déju- 
gés. Les Dominicains cependant ne faifoient pas 
prés de l’Empereur de moindres inftances con- 
tr’eux. Mais, il fetrouvoit alors occupé à achever 
fbn accommodement avec la France » & d’autre 
.côté, à mettre le meilleur ordre qu’il pouvoitaux 
afiàires d’Hongrie, agitée de remuëmens à l’occa- 
fion de la tutelle du Roi Louis , qui n’avoit que dix 
ans. 

Toutefois, aufli-tôtque l’Empereur eut terminé 
cesdeux affaires, il penfa non feulement à rétablir 
la tranquillité de l’Allemagne , que les deux partis , 
dont nous venons de parler ,çommençoient à ébran- 
ler ; mais aufii à regler les affaires de là maifon , 
voiant que fes forces diminuoient. 

Cefutdanscere double vüe, qu’il convoca une 
diète à Ausbourg, ou une des premières chofèsqu’i t 
fit » fut de recommander fortement aux .Eleéleurs , 
Charles fbn petit- Fils, partant auprez d’eux toute 
ibrtede bon* offices, pour les porter à l’élire fbn 
Succeffeur à l’Empire. Et comme les Dominicains 
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ne lui donnoient point de reposfur l'affaire de Lu-, 
ther » il fut obligé pour les conrenter,de le fàire 
citer de comparoite à la diète, même pour cet ef- 
fet , il lui envoia un fauf-conduit. làns attendre la 
réponce de la lettre , que dés le commencement 
de la diète, 8c de l'avis des êtaçs, il avoit écrite au 
• Pape, pour le prier de vouloir prononcer furcéte 
~ affaire , qui alloit jetter l'Allemagne dans le trou- 
ble. Etd’autant que d’un autre côté, l’EIeéteurde 
Saxe , £c rUniveriïté de Wittemberg, avoient aufli 
écrit à fa Sainteté, pour la fupplier de fe relâcher 
delà citation qu’elle avoit envoiée à Luther, pour 
comparoître devant eHe à Rome j 3c de confen- 
tir que l’affaire fe décidât par le Cardinal Caje- 
tan , alors fon Légat en Allemagne, qui le trouvoit 
même à la diète, le Pape y donna les mains. De. 
maniéré que Luther ainff difpenfé d’aller à Rome» 
fe rendit à Ausbourg , & fe prefenta devant ce 
Cardinal , fous la faveur du làuf-conduit de l’Em- 
pereur. Mais lorfque le Cardinal le prelfa, de re- 
tracer purement- 8c fîmplement » ce qu’il avoit 
fbûtenu dans fes écrits , il s’en défendit , nean- 
moins , afin qu’on ne doutât point de fon inten- 
tion là-deflus, il fituneproteffation par devant un 
Notaire, & des témoins, par laquelle il declatoit, 
qu’il fe Ibûmettoitau jugement de l’Eglife j qu’il 
êtoit prêt de le retraCer , fi on lui failoit voir fes er- 
reurs, 8c qu’il s’en rappoitoit aux autres Univerfi- 
tez. Toutefois !e Legarne laiffà pas de le preffer toûif 
jours de révoquer les propoiïtions qu’il avoit avan- 
cées. Et Luther craignant d'être arrête , fe retira la 
nuit , failànt afficher un écrit » par lequel il appeî- 
loit du Légat au Pape II écrivit même au Saint Pe- 
re, pour fe plaindre de la duretédu Cardinal , dont 
à la vérité l’on accufoit le penchant > pour être 
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t rop du côté des Dominicains, à caufe qu’il avoit et# 
deleur Ordre. 

La fin de cére diète fut celle des jours de Maximi- 
lien, car il fut faiü d’une fievre lente, en retour- 
nant à Vienne en Juin de l’an 15- 18. lleflaiadela 
diflîper parlachafle. Un jour qu’il en revenoit fort 
échaufé , fans fe fouvenir de fon Pere Frédéric ni de 
fon Fils Filipc le Beau, il eflàia deferafféchirpar 
tnanger des melons,cet excez altéra fa complexion. 
Il acheva de la ruiner par prendre à contre-tems une 
méchante Medecine , qui fit changer & fie vre inter- 
mitante en continuelle.Un devoiement qui forvint. 
Je fit finir à la même maniéré, que Loüis douze.Son 
grand âge ne fut point capable de refifter à ces deux 
maux. Ainfi, aprez avoir lait venir auprez de lui des 
perfonnes Saintes & lavantes , il fe difpoia Chré- 
tiennement à la mort par la réception des Sacre- 
mens de la Sainte Eglife. Il mourut à trois heures 
aprez midi, le n de l'an 15-19. l’Eclipfe qui régna 
au même tems qu’il tomba malade , donna lieu aux 
Matematiciensd’augurer fa mort prochaine. 

Il ipecifia jufqu'aux moindres chofes dans fon 
Teûament. Les Chaftes le loüent d’avoir pris un 
Caleçon , avant de mourir, & d’avoir défendu de 
découvrir fon corps aprez fa mçrt. Il n’omit rien de 
tout ce qu’une fainteame peut ordonner pour affu- 
rer fa confcience & fon falut. Son corps fut porté de 
Vezel Ville de l'Autriche fuperieure , à Neuftat , 8c 
fut enterré fous l’Autel de S. Georgé. Il êtoit âgé de 
5-9 ans , 9 mois 8c 2 1 jours , comme étant né le 1 1 
Mars 1 4.5-9. A l’inftance- de fon Pere Frédéric , il a- 
voit été cliofi Roi des Romains le 1 7 Février 1486. 
|1 régna 31 ans, 10 mois, 28 jours. 

Maximilien ne lailfa point d’Enfansde fa fécon- 
dé Femme, Blanche Marie Fille de Galeas Sforce 
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: j t)uc de Milan :8c de ceux qu’il avoit eus de Marie 

de Bourgogne , il oc reftoit alors de vivans que 
jj Marguerite. Céte PriucelTe avoit été premièrement 

j fiancée à Charles VIII Roi de France ; puis aiant été 

parluirefufée,8c renvoiée à fon Pere , elle avoit 
t été mariée , à l’Infant Jean , Fils du Roi Ferdinand , 

& d’Jfabelle , 6c en étant devenue Veuve peu de 
J, moisapres, elle avoit en dernier lieu été fiancée à 
Filibert Duc de^ Savoie. Après quoi, l’année 15-13 
pendant la minorité de fon Neveu Charles , elle 
avoit été établie Gouvernante de la Belgique. Pour 
ce qui eft de Filipe fon Frere, Fils aîné de l’Empe» 
xeur, il êtoit mort le 15- Septembre 15-06 douze 
ans avant fon Pere, aiant laifle de fon mariage avec 
-Jeanne Fille de Ferdinand 6c d’Ifàbel le, fix Enfans, 
lavoir , Charle quint , né le 23 Septembre 15-^0 
quiiucceda à Maximilien fon aieul en l’Empire , 
Ferdinand, né le 10 de Mars 15-03 6c quatre Filles, 
dont l’aînée êtoit £leonor,qui, en premières nô- 
ces , eut pour mari Emmanuel Roi de Portugal , 
dont elle eut une Fille , 6c qui en fécondés nôces 
j époufa François premier Roi de France, dont elle 
n’eut pointd’Enfans ; la deuxième , Ifabelle Femme 
deChriftierneRoideDannemarc.deSuede, 8c de 
Nortwege, lequel fut chafle de fes états, 6c dont 
f. -elle eut deux Filles, lavoir. Dorothée Femme de 
Frédéric le Pieux , Electeur Palatin , 6c Chriftine 
j mariéeau Duc Françoisde Milan , ôc depuis à Fran- 
’j, çois Duc de Lorraine , d’où font defeendus les 
Princes de céte maifon} la troifiéme Fille de Filipe 
le Beau êtoit Marie, qui époufa Loüis Roi d’Hon- 
grie , dont étant demeurée Veuve fans Enfans , on' 
lui donna le Gouvernement de la Belgique. La qua- 
£ triéme êtoit poftume , nommée Catherine , qui 
^ sprez. avoir été promife à Jean Frédéric Prince 
* , II. larde. F Elec- 


111 


L'HISTOJRE des ducs 1 

Electoral de Saxe , Kde puis refufée à cePr ince,pai£ 
cequ’il changea de Religion , fut mariée à Jean JII 
Roi de Portugal ; qui la répudia & l’obligea de le 
retirer en Autriche. 

Maximilien fut un Prince civil Çc affable. Quand 
il voioit quelqu’un déconcerté de fa prefence , il 
avoit la condefcendance d’abaifier ù. Majefté > de 
le promener familièrement , & parce moien, d’en- 
hardir les perlonnes qui venoient lui parler. J1 avoit 
coutume de dire , qu’un Prince ne devoit jamais 
laifler aller perfonne mécontente, & il pratiquoit 
conftamment ce qu’il difoit. Sa liberalité,qui tenoit 
de la prodigalité , donna lieu à des âmes baffes de le 
voler, 8c d’empêcher par ces vols, qu’il n’executi 
degransdefleins. Pour prefle qu’il fut, il ne put ja- 
mais être induit à toucher au trefor de Neuûat. Ses 
Succefleurs Charle-quint 8c Ferdinand I, admirè- 
rent ce prodigieux amas , 8c comme ils étaient 

P rans ménagers , ils en firent les operations que 
Europe a admirées. Il êtoit fort bel homme delà 
perfonne , il avoit les yeux médiocres 8cbleux, le 
front large, les joues maflives , le nez aquilin, le 
menton un peu relevé, le poil noirâtre Jk la ftature 
carée 8c médiocre. 

Il reffembloit à fa Mere. Il êtoit d’une fanté roba« 
fte 8c propre à fupporter toutes les fatigues de la 
guerre. Sa table êtoit magnifique, mais, pour lui, il 
mangeoit 8c buvoit fort frugalement. Lachailè ê- 
toit fon penchant. Il remporta plufieurs fois le prix 
dans diverscaroufêls. Sa mémoire êtoit ferme , Ion 
Confeil droiturier,fon efprit aifé, ùl prudence péné- 
trante. Quoiqu’il ne fe pica point d’érudition , il ne 
laifloit pas d’être le Mecene desfavans. Sa Mulique 
êtoittout-a- fait Impériale. Et les entendus dans cet 
ar-qui connoiflbient fon genie.faifoient des efforts» 
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pour lui toujours trouver quelque nouveauté, ou txC 
voix, ou en inltrumens. Ce fut lui quidifoiplinala 
milice Alemande, qui lui donna l’ordre que tout ie 
monde admire, 8 c que les Turcs redoûtent tant. A- 
vantlui,on nefàvoitoequec’êtoitqu’Infanteriç en 
Allemagne. C’ell lui qui a inventé le nom de Régi- 
ment , 8 c de Lanskenet , qui marque une milice du 
pais. Ce fut par fes foins , que Fronîberg reduifit en 
un livre les offices de guerre, 8 c les drois de la Ghi- 
mine.qui ie gardent encore inviolablement. 

Ce beau ffomont eut là paille. Il êtoit un peu va- 
riable dans fes delfëins, 8 c déferoit trop aux bruis. U 
aimoit éperdument la chafle. Céte paffion lui fai- 
ibit diferer desafïâires prelfantes } 8 c il lui eft arrivé 
une fois de s’engager fi avant à la pdurfuite des che- 
vaux prezd’lnfpruc , que perfonne ne douta qu’une 
main miraculeufe ne fut venu le tirer de préci- 
pice. 

Il- eut 7 Enfans naturels, mais étant libre, caril 
ne viola jamais la fainteté du mariage. Comme il 
vi voit parmi les Dames avec une grande retende , il 
haïiîbit aufii tout cequibleife l’honnefteté, 3c pu- 
uifloitgrieveraent ceux qui fo trouvoient convain- 
cus du contraire. Ceux qui ont vu fes Commentai- 
res en Poëfie Alemande , admirent là modeftie, 8 c 
ion efprit. Jean Cufpinien, 8 c plufieurs autres fa- 
vans ont expérimenté le foin qu’il eut de débrouil- 
ler la Genealogie de fon Auguile maifon. 

On raconte qu’étant âge de cinq ans , êc étant 
réduit au pain de fon durant un fiege , il alla le 
•montrer à fes parens , 8 c les pria de punir la nourice 
pour avoir été fi hardie que de lui faire manger de 
(\ méchant pain. C’êtoit au tems qu’Albert fon 
Oncle paternel les tenoit affiegez au Château de 
Vienne.Nous ne voions nulle part mieux que dan s 
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VHiftoire de Maximilien l’inconftance des chofef 
humaines. Heureux qui s’y mire ! plus heureux 
qui s'en moque ? infinement plus fortuné qui n’af- 
pire qu’au Ciel , & quipar des aiiions vertueufes , 
fe rend digne de paffer de ce méchant monde à 
un bonheur qui n’aura jamais de fin. 
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A divifion qui fe mit entre les Prince» 
Ele&eurs , par les diverfes négotiations , 
quelespretendans à l’Empire firent au- 
près d’eux > pour ménager leurs fuffra- 
ges, furent caufe de l’Interregne» qui dura prés de 
lix mois, apres la mort de Maximilien* Clurle- 
quint Archiduc d’Autriche , 8c Roi de la Belgique , 
du Chef de fon Pere, 8cRoid’Efpagne,de Sicile, 
fie de Naples, par fa Mere , a voit été déjà propofé 
dans la dicte d’Ausbourg, par Maximilien l'on aieul,, 
pour être fon Succeflèur « il avoit pour compéti- 
teur , François I Roi de France, qui dans lapenfée, 
qu’il avoir depuis longiems formée , d’ajouter la 
Couronne Impériale à la fienne.a voit fait faire pour 
cefujet diverfes pratiques en Alemagne , du vivant 
de Maximilien. Et incontinent apres fon décès y 
avoit envoié une Ambaflàde fort l'olemnelleja^ec 
une lomme de quatre cens mille écus, pour affermir 
la bonne volonté de quelques Electeurs , qui êtoient 
, entrez dans fes intérêts- Toutefois le College Elec- 
toral, voiantplufieursinconveniens à élire l’un ou 
l’autre de cesconcurrens, prit le parti d’offrir l’Em- 
pire à Frédéric le Sage, Ejeéteur de Saxe. Mais ce 
Prince le refufa genereufement -, 8c aiant donné là 
voixàCharle quint, (on fuffrage fut fortifié de ce- 
lui de l’Archevêque de Maience , 8c fuivi enfuite de 
ceux de leurs collègues , à la referve de celui de l’E- 
le&eur de Trêves, qui tint ferme pour François I. 
Les railons les plus coniiderables, qui empêchèrent 
l’eleétion de François, furent , qu’il n’êtoit pas né 
en Allemagne, 8c qu’il n’en êtoit pas même origi- 
naire i outre que l’humeur des Allemans , leur fit 
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appréhender que le Roi de France , né 8t élevé dans 
une Monarchie abfbluë, ne changea l’état de l’Em- 
pire , & n’en réduiilt les Electeurs & les Princes au 
pié des Ducs 2 c Pairs de France. 

Charle-quint fut donc élu Empereur à Francfort, 
le *8 de Juin 1 5 1 9 8c comme il êtoit alorsen Efpa- 
gne , 1 ’Eleéteur Palatin fut dépêché vers lui, pour 
lui en porter la nouvelle. Auflfuôt qu’il l’eut reçuë i 
il fe m it en état de pafier en Allemagne , 8c aiant fait 
équiper une Flote , il s’embarca au mois de Mai 
ï fi o 8c prit la route de la Belgique , d’où il fe ren» 
dit à Aix-la-Chapelle, pour y être Couronné, ainfî 
qu’avectoute la magnificence imaginable il le fut. 
Jeu d’Oétobre îfio. La ceremonie ne fut pas plu- 
tôt achevée , qu’il en partit à caufedelapefte,qui 
infeâoitla Ville, 8c qu’il alla à Cologne, où il fit 
expédier les ordres qu’il envoia par tout l’Empire, 
pour en convoquer les états à \Vorms,au6de Jan- 
vier de l’année 16*1. 

Ce fut en céte diète , où l’Empereur prevoiant 
les defordres, qui pouvoient arriver de la diver- 
fité des Religions , 8c particulièrement de la to- 
lérance , de celle que Luther aidé de i'es Séna- 
teurs , réptmdoit par tout , fe refolut de les pré- 
venir ‘par les Edits rigoureux qu’il fit publier 
contre lui , aprez l’avoir oiii en pleine aflêmblée. 
L’on confeilla à l’Empereur de luivre l’exemple 
du Concile de Confiance, 8c de ne point garder 
la parole qu’il avoit donnée à cet Herefiarque , 
fous la foi de laquelle il avoit comparu à la diè- 
te i mais il n’en voulut rien faire , 8c dit alors 
ces paroles digne d’qn Empereur tel que Iui.J^«e 
fi l'on vouloit bannir la bonne foi du monde files 
maifons des Princes lui devraient ferzir de retraite . 
En effet , il laifîà aller Luther en toute fureté , aprez 
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Savoir mis auhan de l’Empire , par un decret qni ne 
fut pourtant pas exécuté j parce que les Sénateurs, 
l’-enleverent fur le chemin , 8c le conduifirent a 
Wesberg , qui eft un Château fort fur une éminence* 
prés d^Halleftat, dans les états du pue deSaxe^qui 
fecretbment le protégeait j il y demeura caché neuf 

mois durant. . _ 

Je lai que Richelieu étant blâme d’avoir laifle 
crever dans labaffille l’Abbe de S. Ciran , répondit , 
.que fi Charle-quint en eut fait autant de Luther, 
l'Alemagnen’auroitpasété infeâée de fon herefie , 
mais je fai bien aufllque lamaiten d’Autriche n en- 
tend pas céte morale, qu’elle garde fa foi indiffé- 
remment avec tout le monde, 8c que fi Charle le 
Guerrier dont la Fille Marie a apporté la Bourgog- 
ne à ^Autriche , avoit été dans ce méchant principe, 
Loüis onze Roi de France, ne teroit jamais iorti de 
Peronne , puifqu’il n'en fortit qqe parce que Charle 
lui avoit donne un fauf*conduit , quelque infidell© 
que ce Roi fut alors à là parole. 

Les autre? affaires de la diete furent , remîtes a la 
prochaine , qui futindiquée pour l’année iuivante â- 
Nuremberg. Tous les membres de 1 Empire s y 
êtanttrouvez, l’Empereur, le 16 de Février, fit la 
Conftitution pour le partage de l’Empire en dix. 
Cercles. Après y avoir fait plufieurs autres regle- 
mens , il eut avis que fa prefence etoit abfolument 
neceflaire en Elpagne, particulièrement depuis 
l'élévation à la Papauté du Cardinal Adrien Fiorenr, 
qui y avoit eu le principal foin du Gouvernement, 
8c qui avoit été obligé de l’abandonner , pour aller 
prendre poffètfiou Je la chaire de Satat Pierre , va- 
cance par la mort de Leon X Cela fut caule , qu a- 
vantque de quitter l’aflémbléç * il nomma l’Archx- 
xluc Ferdinand fon Fr e r e p o u fàn Lie ut puant G e- 

p ^ neral 


TiS L’H ISTOI-R E DXS DUC S 

neral dans tout l'Empire en fonablènce j puis il & 
dilpofapourlôn voiaged’Efpagne, 

•' La prend ifcre chbiËque fit Ferd inand en céfe qua- 
lité, fut de prélfer la" diéte,.d’o/<k>nnefrejcecutiott' 
du decret -de l’aflèmblee do-.WormSj.&de la; Bulle 
que Leon X*a voit faim idée contre Luther, Sc d’em- 
ploicr Tes foins pour réunir les deux Religionst Mais 
Jes Luteriéns firent échoüer tous ces deflèins.Ce qui 
n’empécha pasFerdi'nand en une autre diète, qui 
fut tenue encore quelques rems apres à Nuremberg, 
pourlefàit de la Religion d’y proposer la même’ 
choie, à l ’inlknCé du Legal du Pape Clément Vil 
qùiavoitfijcccdéà Adrien Et ".comme le parti 

Luthérien, qui le fortifioit de jour en jour, ne fut pas 
moins adroit à éluder céte prbpofition * le Légat 
porta les Princes Catholiques à former une autre 
alîèmblée à Ratisbonne , où ils conclurent entr’eux 
Une ligue, par laquelle ils s’obligèrent d’éxecuter le 
decret de Worms , de ne changerrien dans la Reli- 
gion, ni dans les ceremonies, de punirdes Ecclefia- 
iitques Apollats, de chaflèr de leurs terres les Luthé- 
riens, 8c delespriverde tout bénéfice ,ôc enfin de 
s'affilier réciproquement , s’ils êtoient attaquez. 
Céte union neanmoins, n’empécha pasqueleLu- 
theranifme ne fit de grands progrès. Car il s’étendit 
jufqu’au de là de la mer Baltique , à l’occafion du 
changement qui arriva dans les états du Nord , par 
la depofition de Chriftierne deuxiéme,Roi de Dan- 
nemarc , de Ndrtwege , 8c de Suede , à qui Frédéric 
premier Duc de Hôlftein fon Oncle,enleva les Cou- 
ronnes de Dannemarc 8c de Nortwege , dans le mê- 
me tems que GultavcValà, qui fùtGuftave 1 lui ôta 
celle de Suède* l’un 8c l’autre de ces Princes , aiant 
introduit le Lutheranifme dans leurs nouveaux 
états, incontinentaprezqu’ils’enfurent rendus les 
v i ma U 
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maîtres. CèteSeéle ne s’arrêta pas làj elle fe répan- 
dit encor dans la baffe Allemagne ,auffi-bien que 
dans la Livonie, 8c dans la Pruffe, où le Marquis 
Albert de Brandebourg , Grand-maître de l’Ordre 
Teutonique, quitta là vraie Religion, 8c embraflà la 
nouvelle pour fe marier. Ceux qui traitent de tiran 
Chriftierne, font tort à fapieté,puifquece Prince 
ne fut détrôné que pour avoir été trop bon Catho- 
lique. 

Durant ces progrès de l’herefie de Luther en Al- 
lemagne, François I avançoitfes conquêtes en Ita- 
lie, pour achever de fe rendre maître duMilanez 11 
avoit mis le fiege devant Pavie j mais il lui arriva là 
un malheur qui lui fit perdre tous fes avantages. 

Le Connétable Charle de Bourbon , qui étant 
tombé enladifgrace du Roi, avoit pour fe vanger 
traité avec l’Empereur, 8c s’étant engagé à fon fer- 
vice, avoit joint le Vice-Roi de Naples, 8c Pelquaire 
Lieutenant General de l’armée Impériale, êc tous 
trois marchoient à la tête de toutes leurs troupes 
jointes enfemble, pour fecourircéte place. Le Roi 
de France les voiant approcher, leur voulut tenir 
tête. On en vint à céte mémorable bataille qu’il 
perdit,8c où il fut fait prilonnier le Février 1 fif 
par le Vice-Roi de Naples, qui bien-tôt après le con- 
duifit en Efpagne, 

Charle- quint aiant reçu la nouvelle de céte vi- 
ctoire, ne voulut point qu’on en fit des réjoiiiflances 
publiques, ni qu’on chanta Te Deum ; difant,qu’il 
ne lefalloit chanter que lorfque Dieu donnoit quel- 
que vi&oirefur les Infidelîes. Paroles dignes d’un 
Prince Chrétien, 8c d’unegrande ame. Comme nos 
Hiftoriens François paffent fort doucement 8c fort 
brevement fur c’eft endroit mémorable de leur Hi- 
itoire, nous leur rendrons le fervice de l’étendre un 

peu plus au long. F f Le 
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Le jour de S. Mathias eft un deces jours heureux 
que les anciens marquoient d’une craie blanche. 
Dieu (èmbla ramaflèr en ce jour tout le bonheur de 
Char!e.quint. Ce fut en ce 14 de Février qu’il nâ- 
quit, qu’il fu' Couronné, qu’il gagna la bataille de 
la Bicoque, & qu’il prit le Roi de France par fes 

f ens.la fievre quatre le retenant à Vailladolid & 
empêchèrent d’aller cueillir toute la gloire de cétc. 
illuftre capture. 

Au commencement de l’an 1 f 1 f le Roi François 
fort fatisfait de fa valeur 8c de fa puiflance, défia Ca* 
valierement par un trompette le Marquis de Peicai» 
regeneraldel'Empereur, qui lui répondit refpec» 
tueufement & genereufement, 8c fe difpofa à la vic- 
toire complété par la prife du fort de Melze par une 
Camifadc. l’Armée ïmperiale partit à minuit pour 
chafler la France de devant Pavie 8c pour corref» 
pondre au défi du Roi. . 

Le Marquis du Gaft fe logea dans une maifon de 
plaiiirdu Parcaprez en avoir chafle ceux qui y fi- 
reut une legere defence. l’Artillerie Françoife mal- 
traita les Impériaux qui pour éviter cére furie laifle- 
rent lechemindu Parc 8c en prirent un eîcarré. Le 
Roi de Franc e prenant ce détour pour une fuire ou 
pour une marche confufejquirra.l’avantagede fbn 
camp 8c alla droit 0 l’ennemi. Il donna avec tant 
d’imperuofité que d’abord il enfonça la Cavalerie 
Impériale 8c tua de fa propre main Fernand Ca- 
ftriot Marquis de S, Ange. Mais les Arquebufiers que 
les Impériaux avoient méfiez avec leur Cavalerie» 
arrêtèrent la première Boutade Françoifc. De Lan- 
noi Viceroi de Naples fit une furieulè charge 8c re- 
mit la Cavalericlmperiale. Le Duc d’Alençon qui 
couvrit lesSuifiès avec 400 hommes d'armes prit 
la fuite 8c fe retira à Lion , où quelques jours apres 
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il mourut de honte & de regret. Les Suites demeu- 
rant découverts .rendirent peu de combat 8t ie re- 
tirèrent. Les Lafquenets François qui n'êtoient que 
trois au quatre mille le battirent jufqu au dernier 

foupir 8c furent tous mis en pièces. 

Antoine de Loyvc Gouverneur de Pavie voulut 
avoir part à la gloire 8c fortant de la Ville* donna 
avec les gens*defit ceux qui gardoient les trenchées. 
abâtit le pont jette fur le Telin pouf ôter toute re- 
traiteaux vàincus. Tout le faix tomba fur le Roi de 
France,fon cheval aiant été tué fous lui.il fe défendit 
quelque tems à pieds fans être connu. Les premiers 
qui arrivèrent pour recevoir l’honoeur de ce grand 
prifbnnier qui avoit miraculeufement fait l’office de 
Capitaine 8c de Soldat, furent deux Efpagnols, fa- _ 
voir Jaque d’Avila & Jean d’Urbieto , qui votant 
gu’il tefufoit de le rendre lui prefenterent la pointe 
de l'épée. Il refufa de fe rendre au Duc deBour- 
bon,allegant qu’il ne vouloit pas fe rendre à urvtrai- 
tre,mais au Viceroi de Lannoi qui le reçut en fa gai- 
de avec la foûmiffion 8c le refpeét due à fa xMajefte. 

Les Soldats qui fe trouvèrent prefens, l’accablant 
de louanges lui coupoient pour mémoire quelques 
pièces de Ion habit. Un lui ôta fesefperons.Sc Jaque 

d’Avila fut le premier qui eut pour gage fort gante- 
let. Comme il êtoit legerement blelfe au vifage, de 
Lannoi le conduiiit en fa tente 8c l’y fit penlèr, Il 
voulut fouper avec ce Vice Roi 8c le Marquis de 
Pefcaire. l’Entretien fe pâte dans des plaintes des 
Suites qui n’avdient pas fait leûr devoir, 8c de lès Ca- 
pitainesqui l’avoient trompe par de fautes montres 
£c des places imaginaires. 

Comme de Lannoi vouloit mener fon prifon- 
frierà Pavie, il le pria de ne lui pas donner ce cre- 
vecœur que d’être conduit dans une place qu’il ve- 

^ F 6 floit 
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noit d’aflieger fi longtems fans la pouvoir prendre. 
Ainfiil'fut mené au Château de Pifqùeton fous la 
garde du Capitaine Alarcon. Il écrivit â fa Mere la 
Reifte'Loüife , Madame tout eft perdu finon l'hon- 
neur. Le bagage, le Canon y ! démeurerent,8ooo^ 
François furent tuez fur la place, entre autres Loüis 
delaTrimoüille,le Maréchal de la Palice, Fran- 
çois Comte de Lambefo Freré du Duc de Lorraine , 
Aubigni , Sanlèverin , & legeneral Bonivet ,‘ce der- 
nier trop tard, a ce qu’on difoit, pour le bien de la 
France. Les principaux prifbnniers furent le Mare* 
chai de Lefcun 8c René bâtard de Savoie , morts de 
leurs bleflures , Henri d’Albret Roi de Navarre , 
François de Bourbon Comte de S. Paul jle Maréchal 
de Montmorenci,Florenges, Brion, Lorges,Ro- 
chepot, Montcjan, Montpefàt, Langey, 8c Cur- 
ton.Quatres jours aprez cére défaite, la France ne 
pofledoit point un pi é de terre dans toute la Lombard 
die. Charle-quint bien loin de s’évanoüir de céte 
viéloire , déplora le fort du gnfbnnier , leva les yeux 
au Ciel pour reconnoître fonbienfaiteur,ne fouffrit 
pas qu’on fill des feux dç joie , 8c défendit aux Ville® 
frontières de rien attenter fur les états du Roi pri- 
fonnier. François avoit été detenu i mois àPifque- 
ton lorfque Lannoi le tranlporta au Château de Ma- 
drid. Voiant qu’il y êtoit depuis quelques jours làna 
que l’Empereur vint le vifiter, il tomba dans une 
profonde mélancolie 8c dans une maladie dange- 
reufe. Charle-quint ne l’eut pas fivôt appris qu’il 
vintdeToledeen pofti*8cdefcendit dans l’apparte- 
ment de fon prifonnier, qui en fut merveilleufe- 
mentconfblè,8c qui dez lors commença à fc mieux 
porter. 

U approcha de fon lit aiant toujours la tête nütf 
'depuis qu’il fut entré dans fa chambre. Le Roi de 

France 
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Frànce le prévint par lui dire } Moniteur vous tenez 
ici vôtre prifonnier,à quoi Charle répondit , notl 
Moniteur, oLii bien mon bon Frere& mon ami li-; 
bre*llsrepeterenttousdeux le mêmeComplime nt» 
Le refte de la converfetion fut qu’il eut foin de la, 

fente, 8c que tout iroitainfi qu’il plairoit au Roi de 

commander. Le traité de la rançon fut conclu le i } 
Février. Le Roi élargi donna fa foi que s’il ne pou» 
-voit en faire exécuter les articles , il fe remettrai^ 
volontairement en prifon » 8c dégagerait fe parole 
au prix de fe propre perfonne. Lfc' Chancelier de- 
Charle-quint Gatinare refufe abfolument de le lig- 
ner. Apraz qu’à fon refus , l’Empereur l’eut ligné de 
fe propre main , il vilka le Roi a Madrid 8c depuis 
ce jour-là jufqu’a fon départ , ils le donnèrent 1 ua 
l’autre toutes les marques d’une fincere 8c cordiale 

Sfïèétidrt. 

Le 1 8 Mars , de Lannoi 8c Alarcon avec yo che- 
vaux amenèrent le Roi prez Fontarabie fur le bord 
de la Riviere qui fepare l'Efpagne de la France. Le 
inême jour Lautrec Gouverneur de Guienneame- 
, na les deux Fils de France, dont l’ainé avoit à peine 
8 ans, fur la rive de deçà. Il y avoit un grand Bâteau 
à l’ancre dans le milieu de la Riviere. En même 
tems les Efpagnols mirent le Roi de France dans 
une petite Barque, 8c les François les Fils du Roi de 
France dans une autre.Et à même tems ils les .échan- 
gèrent les faifent palfer par le grand Vaiffeau , d’ou 
ils les rece voient dans leurs Barques, 
c Sitôt que le Roi de France fut fur le bord de deçà • 
if monta fur un cheval Tnrc,8c^ comme s’il eut 
craint quelque furprife , il piqua à toute bride juf- 
qu’à Saint Jean de Luz où il trouva fa Mere 8c fo 
Sceûr. Aufortirdefaprifonqui fut de 13 mois, il. 
tomba dans la captivité d’une belle Dame Anne da 
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Piflcleu,qtie fa Mere lui amena exprez pour ledi • 
vertir de /es longs ennuis. Il l’honora depuisduti- 
tredeDuchefled’Ëtampes. François ne garda point 
là parole, 8c fie voir que Gatinare,qui n’avoitpas' 
voulu fignerle traité.auguroit avec fondement.Un 
/Urologue avoit dit a François à Ton pa/Jàgedes Al- 
pes que fes chevaux boiroient dans la Rivierede 
Madrid, il dit plus vrai qu’il n’avoit peut êtrepenfé 
8 c que François n’efperoit. 

Quelque empre/femens que les François témoig- 
liaflent pour Ia’ddivrance de leur Roi , de grands 
avantages que' l’Empereur en pretendoit retirer » 
furent caufe que la negotiation dura jufqu’au 14; 
Janvier if a 6 que le traité en fut fignéàMadrit,où le 
Roiêtoit prifonnier. Il porroit enrr’autres choies, 
que le Roi feroit mis en liberté, le 10 Marsenfui- 
vant, à condition que le Dauphin de France, 8c le. 
Duc d’Orléans fes Fils, demeureroient poux ôtages , 
jufqu’àl’accompliflement du traité j 8c que fi dans 
dix lèmainesaprez, le Roi n’yavoitpasfatisfait, il 
feroit tenu de le remettre prifonnier. 

LesEnfansde France furent donc échangez , & 
emmenez en Efpagne dans le même teins que le. 
Roi fut mis en liberté, 8c repafia en fon Roiaume,. 
K n’y fut pas plutôt arrivé , qu’il chercha tous les; 
moiens imaginablespour detivrerfes Enfans ; mais 
if s’y trouva fort embarraflé,parce que d’un côté, les 
loix fondamentales de l’êtatne lui permettoient pas 
d’aliener le Duché de Bourgogne, 8c les autres terres, 
qu’il avoit cedées par letraitê* 8c que l’Empereur de 
l’aurre côté, vouloit s’en tenir uniquement aux artifi 
de 1 ; convenus, ce qui renouvella entr’eux la guerre.) 

• Cependant les opinions de Luther , s’(nfimiofCnfc 
dans les Villes les plus confiderablesd’AIlemagfte 
&Filipé Landgrave de flelTe, qui à la follicitation 
* de 
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8e Jean Eleâeur de Saxe, qui avoit fuccedé à Frédé- 
ric ion Frere décédé fans Enfans, avoit embraffé ces 
opinions, 8c il les introduifoit dans ion Etat. 

Tous ces changemens de Religion, 8c les nouvel- 
les qu’on recevoit * de l’extremité où le Turc a- 
voit réduit Louis Roi d’Hongrie , preflcrent pui£ 
fàmment l’Archiduc Ferdinand , d’y apporter du 
remede. Il fit pour ce fujet convoquer une diète à 
Spire, dans laquelle||ftt propofer ‘les affaires de la 
Religion, 8c celles ^Hongrie. A l’égard du pre- 
mier point, le Landgrave de Hefie,zelé pour fa nou- 
velle Religion, aufli bien que l’ Electeur de Saxe, en. 
demandèrent fi fortement le libre exercice dans 
leurs états, que par une claufe qu'on inféra, on fut 
obligé de permettre à chaque Prince d’en ufer félon 
û confidence, en attendant un Concile ,dont l’Em- 
pereur feroit fupplié de preffer la convocation. Pour 
Je fécond point» les affaires de la Religion, qui long- 
tems a voient trai né , par les conteftations des uns 8c 
des autres, empêchèrent qu’il n’y fut pris aucune 
refolütionj de forte qu’on laiflà périr ce jeune Roi 
d’Hongrie 

Dans ces malheureufes conjon&ures.une chofe fa* 
vorifa extrêmement l’établiffement du Lutheranifi» 
me. Ce fut la mefintelligence qui arriva entre le Pa- 
pe 8c I’Empereur,iu fujet d’une ligueque là Sainteté 
avoit faire avec le Roi de France, les Républiques 
de Venife,8c de Florence, 8c lesCantons SuifTes, pour 
chafièr d'Italie les Efpaguols, qui pour lors tenoient 
le Duc de Sforce alTiegé dans le Château de M ilan. 

L’Empereur d’uncôté faifoit follieiter incefiàm- 
ment le Pape de convoquer le Concile, avec prote- 
station', que s’il y manquôit, il fefèrviroû de l’auto- 
rité Impériale, pour y iuppléer } de l’autre , voulant 
s’oppofer à la ligue , ilenvoia en Italie , comme fon 
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avantgarde, le Duc de Bourbon, à qui il avoir donné 
l’inveltiruredu Duché de Milan, afin de l’engager 
plus fortement à ion lèrvice. Pour favori fer céte 
expédition, l’Archiduc fit auifi paflerun puiflant 
fecoursenltalie , 8c pour joindre la ruie à la force , 
l’Empereur n’oublia rien de ce qu’il crutpouvoir 
aider à détacher fous-main le Pape de fes Confede- 
rez. ; ’ 

Le Duc de Bourbon le s^Üant revêtu du com- 
mandement d’une armée de quarante mille hom- 
mes, ne penfa plus qu’à fe fignaler, 8c fi bien, qu’il 
traverfa toute l’Italie pour aller attaquer les Confe- 
derez. Le Pape Clement alarmé de l’approche du 
Duc de Bourbon , écouta plus volontiers les follici- 
tations des Miniftres de l’Empereur. Mais pour le 
difculter envers le Confederez , il ne voulut enten- 
dre qu’à uneTreve de huit mois , il la conclut avec 
deLannoi Vice-Roi de Naples, afin de fe délivrer 
de fes troupes, 8c de faire retourner le Duc de Bour- 
bon fur fes pas. 

En execution de céte Treve, le Pape rendit les 
places qu’il avoitprifes au Roiaume de Naples, 8c 
Jicentia ce qu’il avoit de troupes , pour épargner la 
depenfe , dont il êtoi» ennemi naturel. Sa Sainteté 
s’en repentit, mais trop tard, quand elle apprit que 
le Duc de. Bourbon continua la marche vers lui. Ce 
qui l’obligea de rentrer dans la ligue , fans vouloir 
plus oiiir parler, ni de paix ni de Treve. Ce courage 
lui venoit, de ce qu’il croioit, que l’armée des Con- 
federez talonnantle Duc de Bourbon , l’incommo- 
deroit en la marche, 8c feroit périr la fienne, ou que 
Je Duc s'attacherait au fiege de quelque Ville conlî- 
dèrable, comme Florence, qui le cohfumnyeroitjne 
pouvantau re(les’imaginèr,quc le Duc de feourbon, 
qui lui avoit écrit des lettres fort relpeétueufes, en 
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(tti témoignant, que le refus qu’il faifoit de la Treve 
venoit de fes troupes, Sc non pas de lui, eut inten- 
tion de le venir forcer dans Rome. Neanmoins, te 
f de Mai, le Duc arriva devant la Ville » 8c le lende- 
main, à fix heures d u matin , il la fit attaquer à la fa- 
veur d’un brouillard aflez épais. Ses troupes furent 
vigoureufement repouffees deux fois , à une brèche 
quiêtoitauxroursdu Bourg Saint Pierre, Le dépit 
qu’il en eut, lui fit prendre refblution de mettre pié 
à terre avec l’élite de fa gendarmerie, pour monter à 
l’elcalade, maisen s’avançant il fut renverfé, d’un 
coup de moufquet qu’il reçût dans l’aile droite. Les 
braves qui le virent tomber, s’animant dq fureur à 
venger fa mort , efcaladerent la muraille. Les trou- 
pes fuivirent leur exemple avec tant dcrefolutio» 
que la Ville fut prifej l’armée étant entrée , la Ville 
ftit facagée, 8c le Pape, qui s’êtoit retiré dans le Châ- 
teau SaintAngeaveclesCardinaux.ydemeuraaf- 
fiegéjufqu’à l’arrivée de l’armée des Confederez » 
qui avoit trop tardé à s’avancer. Elle fervit nean- 
moins à délivrer le Pape, 8c à faire retirer vers Na- 
ples le refte de l’armée Impériale, dont la pelle avoit 
fait périr une bonne partie. Ce fac de Rome reveilla 
prelque tous les Princes de la C hrêtienté i ceux d’I- * 
talie firent alliance avec les Rois de France,8c d’An- 
gleterre j 8c tous enl'emble animez par leur propre 
intérêt, refolurentde reprimer à quelque prix que 
cefut, lapuiflance de l’Empereur. Charle-quint » 
qui êtoit toujours en Efpagne,cherchoit, pour rom- 
pre la ligue à s’accommoder avec le Roi de France 
8c avec le Pape , afin , par ce moien , d’avoir plus de 
' liberté de palTer en Italie* 8c delà, fe rendre en Alle- 
magne fur l’inftance prenante que lui en faifoient 
les EJeéieurs, pous remedier aux affaires de la Reli- 
gion, & de l’Etat, 8c particulièrement à celles des 
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frontières d’Autriche, le Turc aiant fi bien profité 
delâcopjon&uredes guerres des Chrétiens , qu’il 
s’êtoit' rendu maître de prefque toute la Hongrie v 
quoique le fàe de Rome ne regarde pas Charle* 
quint qui le pleura fincerement, 8c qu’on ne doive 
J’attribuer qu’aux heretiques qui fe rangèrent fous 
les Etandarts du Duc de Bourbon , c'eft un trop 
éclatant endroit de l’Hiftoire pour en omette les 
circonftances. 

Dieu eft un bon Pere qui tient longtems le bras, 
haufle avant de fraper, afin de donner à fes perver» 
Enfanslieudepenitence. En i^ayuncoupde fou- 
drebrifa les armes dn Pape Clément VII qui êtoient 
fur la porte d’un Palais, fans toucher au refte. Le 
Tibre inonda une bonne partie de Rome» La Lune 
parut toute teinte de fàng. La terre trembla. Les 
Chienss’échapantdes maifons, couroient toute la 
nuit , hurlant effroiabî ement par les rues Un incon* 
nu de bafle condition, d’environ 40 ans.de poil 
roux , le vifage tout décharné, alloit prefque tout nu 
par Rome en criant d’une voix lamentable: péni- 
tences , faites penitence. Malheur à toi Rome .mal- 
heur à toi Pape Clement; on l’emprifonna mais la 
fuite fit voir que ce n’êtoit point un faux Prophète $ 
car quelques moisaprez la Ville fut tout-a-faitde- 
iblée. Auffitôt que l’aube du jour commenta à poiir- 
dre, le Duc de Bourbon François à la tête d'une ar- 
mée compofée pour la plûpart de Lutheriens.âgé a- 
lors d’environ 4f ans, portant fur fes armesune Ca- 
lque blanche, qu’on void encore aujourd’hui à Ro- 
me, à la fa veur d’un broüil lard, rangea fes gens au pie 
des murailles de Rome dont il avoit lui même été 
découvrir leplusfoible. Il defigna trois attaques, la 
1. à la porte du Torrion. La a. un peu plus bas en ti- 
faot vers le pie Méridional du Mont-vatican. La 3 . 
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'iu janicule versla porte de S.Pancrace,8c régla quek 
quesfauffès attaques jufqu’à la porte du port pour 
divertir les forces Romaines.Il avoit apporté bonne 
provifion d’échelles de Sienne. Ceux qui donnoient 
" l’-cfcalade êtoient foûtenus par des Arquebufiers qui 
avoient ordre de tirer fur tout cequiparoîtroit fur 
les remparts. l’Attaque generale commença fur le» 
fix heures matin. 

Nonobftant le brouillard, fi épaiffi qu’à peinepou- 
v/ioit rien découvrir à deux braflès devant foi > le Ca- 
non du Château S. Ange faifoit de grands éclaircit 
femens dans les bataillons ennemis.qui raarchoient 
fort ferrez. Ceux quitiroient des tours , les prenant 
çn flanc, les incommodoient fort. Rencede Ceri 
commandoit les defenfeurs. Le peu de vieux Sol- 
dats qu’il avoit meflée aveçfès nouvelles levées, à 
grands coups de pique 8c de hallebarde, jettant de» 
pots à feu, roulant de gros bois 8c de grolfes pierre» 
for ceux qui montoient à l’aflaut les renverfoient 
aifément par terre avec leurs échelles. Les aflàillans 
repouffez par deux fois retournèrent plus furieux 
qu’auparavant animez de la voix 8c de l’exemple du 
Duc de Bourbon qui fe jetta^bas de fon cheval, fuivi 
de la nobleffe 8c de la gen jarmerie qui mit comme 
lui pie à terre.le rangea pai mi les fantaffins, arracha 
à un Sqldat fonéchelle,8c la planta lui- meme au pie 
de la muraille vers la porte du Torrion. Il la tenoit, 
de la main gauche , il avoit le pié fur le premier ef- 
chelon.il êtendoit la droite 8c l’épée vers fes gens, en 
criant, à moi. compagnons, fuivez moi» lorfqu’il re- 
çut une grande arquebufàde au defaut de la cuirafic 
dans l’aile du côté droit, dont il fut renverfé dans le 
foflé. Les Seigneurs q ui êtoient aupi ez de lui, le croi- 
ant mort.jetterent promtement fur lui une cafàque. 
DesSoldats pour vanger leurChef coururentcom me 

des 
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des Lions, les uns montant à l’efcalade , les autres 
tirant {ans interruption , ceux-ci lapant la murail- 
le, ceux-la grimpant des piez & des mains parla 
brèche de la lape , fe rendirent maîtres du rampart 
aprez deux heures de combat,* les premiers monte* 
rent par une Canoniere élargie de leurs Poignards, 
qui Tervoit de fenêtre à une maiion jointe a céte 
partie du rampart. 

• LecommandantRencedeCeri les voiant courir 
par les rués l’épée à la main, cria lâchement, l’en» 
ncmielt dedans, fauve qui peut *8c au même terna 
lui 8c les liens paflèrent le pont Sixte 8c coururent 
au Château Saint Ange. Mais ils ne le retirèrent pas. 
fi à propos qu’ils n’y laiflèrent prez dejoootuea 
dans la confufion. Les vainqueurs aiant taillé en 
pièces la garde Suiflè qui reiifta au Palais , 8c aiant 
forcé làns peine celle de la porte Septim iene par où 
l’on entre du Bourgs . 

Ils pillèrent tout ce qu’il y avoit au de la du 
Tibre fans épargner le Palais du Pape qui s’êtoit 
fàuvé dans le Château Saint Ange avec la plû- 
part des Cardinaux. Le Duc de Bourbon , fut 
auflïtôt porté comme en triomphe dans Rome » 
aprez quoi il expira. Ainli mourut Chai le z Duc 
de Bourbon Connétable de France 8c le dernier 
de la première branche de céte ^îgufte maifbn, 
qui fe voiant en butte à la haine 8c au reflènti- 
meut d’une Princclïè toute puiflànte , quitta le 
parti îFrançois par defelpoirSc fejetta dans le parti 
ennemi. 

Philibert de Châlons Prince d’ürange fuccedaà 
fa charge. Pendant q ue le Pape parlamenroit avec ce 
Prince, le vainqueur , de lui-même paflà le pont 
Sixte qu’il voioit abandonné, 8c s’avança jufqu’àla 
place de Campo-Fiore faifant main baife indiffé- 
remment 
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remment fur tout cequ’il trouva. Rien n'échapa à 
la lubricité , à l’avarice , & à l’impieté du Soldat. Les 
Luthériens pour fediftinguer, foulèrent aux pieds 
les têtes de S. Pierre , de S. Paul , 8c de S. André. La 
Chapelle Pontificale fervit d’écurie , 8c les bulles 
fervirent de litiere aux chevaux. Ils contrefirent le 
conclave dans une Chapelle du Vatican 8c revêtus 
des Chappesdes Cardinaux » ilsy proclamèrent Pa- 
pe Luther. Ils traitèrent fi indignement les Cardi- 
naux de Sienne , d’ Aracaeli , 8c Ponzet t a que ce der- 
nier en mourut peu de jours aprez. Marque que ce 
-defordre ne le failbit pas de l’aveu de Charle-quint, 
puifque ces Cardinaux êtoient pour lui, 8c que ce 
Prince aiant appris céte funefte nouvelle détendit 
toutes fortes de réjoüiflànces par toute l’Efpagne, 8c 
ordonna desprieres publiques pour le Pape.Lc pilla- 
gemonta plus à vingt millions d’or ; 8c ce fut ainfi 
que Dieu châtia les pechez de Rome. 

Cependant comme l'Archiduc Ferdinand , qui 
par les décès du Roi Louis fotr Beau-frere , avoit hé- 
rité de céte Couronne, defiroit s’y maintenir, il fit , 
fous pretexte de regler les affaires de la Religion , 
qui défuniffoient toute l’Allemagne, convoquer une 
diéteà Ratisbonne , dont on fut oblige de remettre 
la tenue à Spire. Il y fut ordonné le iy d*Avril,que 
dans les lieux où l’on avoit publié le decret de 
Worms, il ne feroit parmis à perfonne de fe faire 
Luthérien; qu’aux endroits où l’on avoit reçu le 
Lutheranifme. il y fubfifteroit , en attendant un 
Concile, à condition toutefois que les Catholiques 
y.auroient l’exercice libre de leur Religion, iàns 
pouvoir fe rendre Luthériens ; 8c que les Sacramen- 
taires fer o ient exel us de cet acco mmodem ent, aufli 
bicnquelesAnabaptiftes,8cfcroient même bannis 
de l'Empire, 8c punis de mort, s'ils continuoient d ’y 
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demeurer. Mais lés Princes Luthériens, avec qua* 
torze Vil les Impériales, protefterent contre ce de- 
cret, 8c en appelèrent au Concileêc à l’Empereur } 
d’où eft venu, qu’on les appelé depuis Proteftans. 
A l’égard du fccours contre le Tort: , il n’y eut rien 
de réglé -, parce que les mêmes Proteftans déclarè- 
rent, qu’ils ne contribueraient à quoi que ce fut, à 
xnoinsqu’on ne rétablit le libre exercice de la Re- 
ligion danstout l’Empire. 

Cependant Soliman , qui êtoit averti des affaires 
-des Chrétiens, 2 tde leurs divifionî,pouflâ fa pointe} 
&n’aiant plus rien à craindre en Hongrie, vint met- 
tre le fiege devant Vienne, le x6 de Septembre. Céte 
Ville fut fi vigoureufement defenduë par Filipo 
Comte Palatin du Rhin , par Nicolas Comte de Sa- 
lines, & par Guillaume de Rogendorff ,que le Turc 
- fut contraint de lever le liege au bout d’un mois , 
apres une perte de 60000. hommes. 

l’Empereur eft prefentement en état de donner la 
loi aux Turcs, & leur humble ambaflàde en eft par- 
faitement convaincue , je prie Dieu qui tient les 
coeurs des Rois entre les mains, qu’aucun Prince 
Chrét ien ne vienne à la traverfe, & que par des pré- 
textes & des pretenfions a contre tems,on ne releve 
pas le courage des Turcsabbatus. Et fi cela arrivé, je 
conjure le Seigneur des batailles , de donner à Léo- 
pold la gloire de Charle.quint & aux Sultans l’op- 
probre de Soliman. 

l’Etat déplorable où êtoit alors l’Empire, tant au 
dehors qu’au dedans , fit refoudre l’E mpercur de fe 
tirer tout de bon d’affaires avec la ligue. Il fit pre- 
mièrement la paix avec le Pape, puis avec le Roi de 
France, àdes conditions railonnables. La première 
fut conclue à BarcelomW, v.ers la fin de juin; 8e 
la derniere à Cambrai, le y d’Aouft. Parlemoien 
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<!e céte double paix , l'Empereur fe vid maître de 
l’execution du dcflein qu’il avoit formé de paflêr 
en Italie , 8c de là en Allemagne. Il s’embarca à 
Barcelonna fur une puifiànte Flotte, 8c aiant m is pié 
à terre à Genes , il fe rendit à Boulogne , où il con- 
féra avec le Pape, fur les moiens de réduire les Pro- 
teftans. Charle avoit à cceur le mépris qu’on avoit 
fait de fon decret de Woxms, quiêtoitle premier 
qu’il avoit publié à fon avenement à la Couronne 
Impériale, 8c ilêtoitofïènfe de ce que l’Electeur de 
Saxe donnoit retraite à Luther , qu’il avoit ban* 
ni. Le Pape profitant de céte difpofition, échau- 
foit autant qu’il pouvoit l’Empereur à laguerre 
contre les Proteftans , parce qu’il vouloit éviter 
la convocation d’un Concile, lâchant bien que les 
Luthériens ne Ibuffriroienr jamais qu’il en fut le 
maître , comme il vouloit 8c comme il devoit l’ê- 
tre. Mais l’Empereur ne pouvoit fe déterminer à U 
guerre , par l’appreheniion qu’il avoit du Turc. Ces 
conferencesaboutirent à la refolution de convoquer 
unediéte, dans laquelle l’Empereur feroit fès der- 
niers efforts pour la reünion des Religions,- 8c que 
fi ce moien manquoir, on tâcheroit de faire ordon- 
ner, qu’il nefèroit rien innové davantage fur la Re- 
ligion Catholique , jufqu’à la decifion d’un Conci- 
le , que le Pape fe refou droit en ce cas d’afïèm- 
bler. 

Ceschofès étant ainfi arrêtées , l’Empereur après 
tfêtre fait Couronner par le Pape à Boulogne , le 14 
de Février jour de fa naiflànce, qui, félon les pre- 
dixions de la Reine Ifàbelle fon Aieule, avoit tou- 
jours été un jour heureux pour lui; l’Empereur, dis- 
je, en voia par tout fes ordres pour la convocation 
de la diète, qu’il affigna à Ausbourg , au 8 d’A- 
?ril , 8c partit » le a» de Mars , pour s’y rendre. 

11 
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Il n’y pût arriver que le i y . ] uinj ce qui donna temé 
aux Proteftans déformer céte Confelïion de foi, qui 
depuis a retenu le nom deConfefïion d’Ausbourg* 
pour la lui prefenter en pleine diète. 

Il en 6t l’ouverture le 10 dumêmemoisf&com- 
me la première deliberation qui êtoit à faire, regaiw 
doit le fait de la Religion , le Cardinal CampegO 
Légat du Pape, prit de làoccafion de faire un dis- 
cours en Latin, pour exhorter les Luthériens à ren* 
trerdansla Communion de l’Eglile Romaine. A la 
findecéte harangue, l’Eleaeur de Saxe , le Marquis 
George de Brandebourg, les DucsErneft François, 
de Lunebourg, Filipe Landgrave de IIeffe,8t Wolff- 
gang Prince d’Anhalt, fe levèrent, & s’avancèrent 
vis à vis du Trône de l’Empereur, 8c là par la bouche 
de George Pontamis Chancelier de Saxe, ils lui fi- 
rent un compliment, par lequel ils fuppleoient là 
.Majeftélmpe riale , de permettre qu’on lût publi- 
quement leur Confelïion de foi, pour détromper le 
monde des faux bruits qu’on femoit , qu’ils a voient 
cmbralTé des opinions heretiques- l’ Empereur ao 
quiefça à leur demande* & les aiant remis au lende- 
main, céte Confelïion, avec les autoritez fur lef- 
quelles chaque article êtoit établi, futluëdans fon 
Palais, en Latin, 8c en Allemand, puis elle fut remife 

entre les mains de fa Majefté. 

Quelquestemsaprez.dans l’aflêmblee on pro- 
duifit la réfutation que les Catholiques avoient faite 
de céte Confeflion. Elle y fut aulfi lue publique- 
ment, le y d’Aouft , devant l’Empereur , il y donna 
fon approbation, laquelle fut ïuivie de celle de tous 
les Catholiques. l’Empereur preïîa fortement les 
Luthériens d’y louïcrire , mais ils n’y voulurent 
point entendre. Lesplus éclairez des Catholiques, 
toiant l’obftination des Proteftans, pour ne point 

aigri* 
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'àîgrir les choies, trouvèrent bon de ne pas encore 
prononcer ablolumeot fur l’afïàire. On fc contenta 
donc le zz Septembre, de faire un recés, par le- 
quel l’Empereur donna un delai aux Luthériens , 
jufqu’au mois d’ Avril de l’année fuivante, pourfe 
remettre dansl'Eglifè, leur fâifànt durant ce tems- 
là , defènee d’écrire contre l’Eglifè Catholique , 
d’attirer aucun Catholique à leur Communion ,8c 
de les inquiéter dans leur exercice fur leurs terres ; 
fans neanmoins en eéte tolérance comprendre les 
Anabaptiftes, 8c les Sacrementaires , qui en feraient 
exclus. A quoi l’on ajouta, que le Pape ferait fup- 
plié de convoquer un Concile , dans fix mois , pour 
être ouvert un an aprez la convocation. Les Prote- 
flansn’êtantpas contensdecerecés, fe retirèrent, 
& par céte retraite irritèrent fort l’Empereur, qui 
jugeant par là de leurs intentions , 8c voulant préve- 
nir l’extremité, où ils s’alloient jetter , finit la diète 
par un autre decret, du 19 de Novembre, par le- 
quel il défendit l’exercire de toute autre Religion , 
que de la Catholique j 8c de ne rien innover dans 
la do&rine , 8c dans les ceremonies de l’Eglifè, fous 
peine de punition 8c de confifcation de biens; or- 
donnant que toutes chofes feraient rétablies en leur 
premier état, jufqu’à ce qu’il en fut autrement dit 
pofé parle Concile. Ce decret affligea fort les Lu- 
thériens, 8c porta leLandgravedeHefle, qui le pre- 
mier , à l’infu de l'Empereur," s’êtoit abfenté de 
la diète , à faire un ligue , pour fix ans , avec 
les Cantons de Zurich, 8c de Bâle, 8c avec la 
Ville de Strasbourg, pour leur defence commune 
en cas qu’il s furent attaquez, pour le fait de la Re- 
ligion. 

Au milieu de ces troubles,Cbarle-quint ne laifloit 
pas de longer à l’affermifTementdelâ maifon, en 
il. Partie, G pro-; 
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procurant plus d’autorité dans l’Empire au RoiFer- 
dinand fon Frere. Ce qu’il ne pouvoit mieux taire y 
qu’en lui faifant afliirer la dignité Impériale , il per- 
fuada l’Eledeur de Maience de convoquer a cet ef- 
fet le College Electoral. Auflitôt , cet Eledeur en- 
voiades Ambaflâdeurs exprez à fes Collègues, 8c 
un particulier à l’Eleaeur de Saxe, avec les lettres 
de l’Empereur , 8c les fiennes , dont la fubftance. 
êtoit, que l’Empereur aiantdefné de faire convo- 
quer les Eleaeurs à Cologne, pçur procéder al’e-. 
leaion d’un Roi des Romains, il le convioit de s’y 
vouloir rendre , le zg de Décembre. Mais l’Ele- 
éteur de Saxeaiant lu les lettres , pour lui donner, 
le change , prit refolution d’écrire en i'ecret au 
Landgra ve de Hefle , 8c a tous les autres Princes » 
états , 5c Villes Proteftantes , pour avec grande in- 
ftance,les folliciter, de fe rendre fans faute le zg de, 

Décembre, à l’afTemblée de Smalkalde, afin d’avi- 

fer enlèmble à ce qu’ils auraient à faire, pour la fu- 
reté de leur parti. Il ne laifla pourtantpasde témoi- 
gner en public, qu’il vouloit faire fon devoir, puil- 
qu’il faifoit partir fon Fils, le Duc Jean Frédéric » 
avec quelques uns de fos plus confidens, pour fe 
rendreà Cologne au jour preferitpar l’Empereurj 
non pour applaudir à l’éledion qui devoir s’y faire , 
mais bien plutôt, pourenfonnom yfairedes pro- 
teftationsdu contraire ,-en cas qu’on entreprit de la 
faireau préjudicedes claufes les plus eflcntielles de 
la Bulle de Charles IV 8c des droits 8c libertés de 
l’Empire. Il arriva donc, que pendantqu’à Cologne 
les Electeurs deliberoient fur céte éle&ion, les Prin. 
ces Proteftans avec les Députez des Villes, arrivè- 
rent dans la Ville de Smalkalde. Ils ne furent pas 
lon»tems à conférer fur ce qu’ils avoient à faire. 
Ils convinrent auflitôt d’une ligue defenflve en- 
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*ers Sc'contre tous ceux qui les attaquoîent en ge- 
neral ôc particulier. Elle fut lignée 8c cachetéepar 
tous les Princes Proteflans , comme aufli par Al- 
bert, 8c par Gebart Comtes de Mansfeldj 8c par les 
Députez des Villes de Magdebourg , de Brême , 
de Strasbourg, d’Ulm.de Co nllance.de Landau, 
de Memminge , de Kempten , de Hailbron , de 
Rot linge, de Bibrach , 8c d’Ifna , pour être enluite 
ratifiée dans fix fèmaines. On fe contenta d’en écri- 
re à George Marquis de Brandebourg ,8c à la Ville 
de Nuremberg, parce que leurs Députez n’avoient 
pouvoir que d’écouter, ûns rien conclure fur céte 
matière. Il y fut auiïi refolu , qu’on lolhciteroit 
fortement le Roi de Dannemarc, les Ducs de Po- 
méranie, 8c de Meckelbourg , les Villes de Ham- 
bourg, d'Emden, de Norrheim , de Francfort, de 
Brunfwic , de Gottinge , de ivlinde , de Hannover » 
de Hildesbeim , de Lubeck , de Sterin , 3 c les autres 
Villes maritimes d’entrer dans la même ligue. En- 
fuite, le 4 Janvier ils firent expedier enleurnom 
des lettres à l'Empereur, pour lui déclarer les rai- 
fbnsqui Iesavoient obligez de le mettre en defente. 
llsyinfererent aufii leurs proteÆations , contre la 
forme précipitée de céte prétendue élection d’un 
Roi des Romains, allegant, qu’elle ne pouvoit légi- 
timement être faite pendant que l’Empereur êtoit 
en bonne lànté , 8c qu’ainfi elle êtoit contraire , no q 
feulement à la Bulle Caroboc , maisaufli aux droits 
& aux Iibertées de l’Empire. 

Nonobftant ces proteftations , 8c celle de l’Ele* 
âeur de Saxe, qui par fon Fils le Duc Jean Frédéric, 
de vive voix , 8c par écrit, avoit été iniinûée à la diè- 
te de Cologne , les autres Ele&eurs qui y êtoient, 
voiant la neceffité qu’il y avoit de fatisfaire l’Em- 
pereur en fa demande , puifqu’ils ne pouvoient 
- G z l’en 
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l’en détourner non plus que de la refolution qu’il 
avoit prife de repaffer en Efpagne; aiant d’ailleurs 
l’exemple de Frédéric 111 qui fept ans avant quül 
mourut , fit élire Roi de Romains Maximilien fon 
Fils, ils procédèrent, le 5* Janvier 15*31 àl’éleftion 
de Ferdinand. Peude jours aprez , ils partirent pour 
Aix-là-Chapelle,où,len du même mois , il fut 
Couronné. De quoi l’on donna aufli-tôt avis aux 
Princes, 8c états Catholiques de l’Empire, auxquels 
l’Empereur en écrivit lui-même, ainfi qu’aux Pro- 
teftans de Smalkalde,avec ordre de reconnoître fon 
Frere Ferdinand pour Roi des Romains. Maisl’E* 
leéteur de Saxe, 8c fes Confédéré* ne defererent, ni 
au mandement de l’Empereur , ni aux prières des 
autres Electeurs 8c Princes, qui tâchoient de lesre» 
concilier avec fa Majefté Impériale. Au contraire# 
ils demeurèrent dans leur obftination j 8c pour le 
precautionner contre tout événement ,ilsen voie» 
rent demander fecours aux Rois de France, 8c d’An- 
. gleterre. Celui-ci, le leur refufa, ménageant encore 
Rome , pour en obtenir la diflblution de fon ma- 
riage, avec Catherine d’Arragon, tante de l’Em- 
pereur. Celui-là , la leur promit, fins parler de la 
Religion , 8c feulement pour empêcher qu’on ne 
ble fia les droits 8c les franchifes de l’Empire. 

Rien n’eft nouveau fous le foleil. La vicifiitude 
des chofes humaines nous remene la fituation de ce 
tems-là. L’on en void qui font mille tours8c mille 
détours , quiprenent mille prétextes 8c mille dé- 
guilèmens. Ils ont beau faire , les fins voient au 
travers de leurs menées , qu’ils ont l'Empire au 
coeur, 8c que ce qu’ils font, n’eft qu’uo manteau 
.de leur deflein, qui avortera, fi l'on en croit aux 
Partizans de la maifon d’Autriche qui à l’imita- 
tion des foibles Filofofes , s’appuient plus fur le 

fecours 
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fccours divin que fur les apparences humaines. 

: - PEledieur de Saxe entr’autres poufla Ton cha- 
grin jufqu’à ce point, que lorfqu’à la fin de cote 
année iy$i. l’Empereur fit convoquer tous les 
JSleâeurs , Princes , 8c états , pour l’année fui- 
vante à Ratisbonne , il dit hautement qu’il ne 
s’y trouveroit point » à moins (^ue d’être muni 
d’un pafleport , tant pour la furete de fa perfonne* 
que pour celle de Martin Luther , qu’il y vou- 
ioit mener » pour rendre raifon de fa do&rine » 
laquelle il prétendoit être fondée fur la Sainte Ecri- 
ture. 

Au commencement du mois de Janvier 1 ^;» 
l’Empereur femit en chemin, pour ferendreàRa- 
tisbonne. En y allant, il paflà à Maience,où l’Arche- 
vêque lui fit de nouvelles inftances d’entendre à la 
paix avec les Proteftans , jufqu’à ceque l’on fit con- 
voquer un Concile. l’Empereur y donnales mains» 
& aulîi tôt l’Ele&eur de Maience , 8c l’Ële&cur 
Palatin , envoiereut des Députez à l’Ele&eur de 
Saxe , 8c au Landgrave de Heflê , pour les con- 
vier de vouloir dans le moisd’Avril venir à Sch- 
winfort» où iaMajefté leurpermettoitdes’aflèm- 
bler , pour travailler à un accommodement. Ces 
Médiateurs , en même tems, leur communiquèrent 
ce que l’Empereur defiroit d’eux , favoir , qu’ils * 
n’innoveroient rien, ni ne publieroient aucun autre 
écrit touchant la Religion , que celui qu’à Aus- 
. bourg en la demiere diète , ils avoient prefenté à 
^Empereur* que leschofes demeureroient encet 
état jufqu’au tems du Concile $ qu’ils n’auroient ce- 
pendant aucune communication,ni avec les Zwin- 
gliens , ni avec les Anabaptiftes * qu’ils s’abftien- 
droient de toute forte de difpute de Religion j qu’ils 
jjc donneroient retraite , ni protexion aux iujets 
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d’aucun autrePrince* 8c état : qu’ils ne troublât 
roient point les Ecclefiaftiques en leurs ceremo- 
nies , 8c en leurs jurifdixions j qu’ils fe foûmet- 
troient aux decrets, qui pour l’avantage de l’Em- 
pire, 8c pour le bien du public, feroient fait» par 
l’Empereur, où parle Roi des Romains j 8c qu’ils 
Sé deporteroient de la Confédération faite àSmal- 
kalde , contre l’ Empereur ou contre le Roi des Ro- 
mains. Les Médiateurs ajoûterent qu’ils avoient 
ordre de leur faire ei'perer, que l’Empereur, 8t le 
Roi des Romains, oublieroient les oflênces paflées } 
pourvu qu’en cclà les Confederezfc conformaflènt 
aux intentions de l’Empereur. Quoi qu’il y eut en 
ces conditions, bien des chofes qui ne pluflèntpas 
fortàl’EIeéteurdeSaxe, qui alors fe trouvoit ma- ' 
Jade, il nelaillàpasd’envoiérfon Fils Jean Frédéric 
à Schwinfort , où le Duc de Lunebourg , 8c le Prin- 
ce d’Anhaît iè rendirent aufli , avec les Députez des 
autres Princes, 8c des Villes, lefquels aprez beau- 
coup de paroles de part 8c d’autre, terminèrent leurs 
deliberations par un refoltat daté du 17 Avril. Il 
contenoit les demandes qu’ils avoient à taire à 
l’Empereur, dont les principales tendoient, à faire'" 
defifter le Roi Ferdinand, du titre 8c delà fonxion 
de Roi des Romains, 8c à regler des conditions fous 
JefquellesdeformaisunRoi des Romains pourroit 
être élu , 8c faire fes fonxions. 

Ce refultat fur communiqué aux Princes inter- 
cellèurs j lefquelsaprezl’avoir mûrement confide- 
ré , en furent fort üurpris-lls l’envoierent pourtant à 
l’Empereur à Ratisbonne. Mais en attendant là ré- 
ponce, voiant la neceflité où l’on êtoit, de termi- 
ner d’une maniéré ou d’autre ces affaires , dans 
un tems auquel leTurcavoit fait une irruption en. 
Autriche , ils drefl'erent un projet d’accommode- 
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irient. Les principaux arriclesportoient,que l’Em- 
pereur feroit proclamer une paix publique par tou- 
te l’Allemagne ,8c que fans avoir égard aux decrets 
de Wornis 8c d’Ausbourg , defences feroient faites 
à tous ceux de chaqueparti» de s’inquiéter les uns 
les autres, ou de fe faire aucun tort ni injure à cau- 
fede la Religion, jufqu’àcequelesêtats de l’Em- 
pire , euflènt trouvé le moien d’en terminer le 
different ; qu’il feroit pour cet effet convoquer un 
Concile dans fix mois , 8c manderoit pareillement 
à la Chambre Impériale, defufpendre l’execution 
des fentences rendiies en matière delà Religion » 
8c de n’admettre aucune nouvelle a&ion contre 
les Proteftans , que réciproquement , les Prote- 
ilans rendoient obeïflànce a l’Empereur ,8c qu’ils 
promettoieut de lui donner affiftance contre le 
. "Turc. * 

Ce traité fut agrée par les Proteftans , (avoir, par 
fept Princes, 8c par vint-quatre Villes, lea j Juillet} 
’8c l’Empereur, qui par Ambafladeurs, £c par let- 
tres, àvoiteu commutation de tout cequiavoit 
été arrêté, le ratifia, lei jourd’Aouft » en la diète 
deRatisbonne,paraéle autentique, avec mande- 
ment aux tribuna u x de j uftice de 1 c mettre en exe- 
cution, félon fa teneur. 

l’Empereur fe porta à cet accommodement pour 
deux raiions; l’une pour obi iger les états Luthériens, 
à contribuer aux trais de la guerre contre le Turc, 
8c l’autre afindelesengager peu à peu par res con- 
defeen dances , à approuver l’élexion du Roi Fer- 
dinand ion Frere. l’Apprehenfion qu’on avoit du 
Turc n’étoit pas vaine ; car à Ratisbonne onrece- 
voitdes avis de toutes parts, que Soliman marchoit 
avec de prodigieufes troupes vers là Stirie ; que 
quinze mille chevaux s’êtoient déjà avancez juf* 
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qu’àLints, defolantSc ravageant tout le pais j 
^ue Soliman en perfonne avoit déjà pafle le Danube 
a Bellegrade, Mais comme le traité d’accommode- 
ment qu’on venoit de faire avec les Proteftans,avoit 
fi bien ramené lés efpritsdes uns 8c des autres , que 
touss’animoient à l’envi contrel’ennemi commun^ 
l’armée Chrétienne en peu de tems , fevid forte 
de quatre-vints-dix-mille hommes de pié , & de 
trente-mille chevaux. En forte qu’avec l’hiver qui 
5’approchoit , il n’en falut pas davantage , pour 
contraindre Soliman de retourner fur fes pas, vers 
Conftantinople , où , à la fin du mois d’Oâobre , il 
arriva fans avoir pu rien entreprendre contre lea 
Chrétiens. Belle image de l’infame retraite que 
trois cens mille Turcs firent devant Vienne le ix 
Septembre r6Sj par la bravoure du Comte de 
Starenbergh Gouverneur de cette Ville Impc* 
riale. 

Aprezlaretraitedes Turcs» l’Empereur congé* 
dia une bonne partie de Ton armée j 8c il partit 
d’Allemagne au mois d'O&obre pour repaflèr en 
Italie. Le i o Novembre , étant à Manlouë , il écri- 
vit aux états de l’Empire , que pour des raifons im- 
portantes .il avoit été obligé de faire ce voiage » 8ç 
particulièrement pour difpofer avec le Pape les choî 
les neceffaires à la convocation du Concile » fuivant 
le refultat de Ratisbonne j 8c qu’au refte , comme 
durant fon abfence , il avoit laifie à Ion Frere Ferdi- 
nand Roi des Romains , la conduite des affaires pu- 
bliques j ils dévoient être perfuadez, qu’elles n’eu 
fouffriroient pointjpourvû qu’ils vouluffent demeu- 
rer en paix , 8c obéir à fon Frere , comme à lui- 
même. 

DeMantoüe , il alla à Boulogne, où il eut une 
grande conférence avec le Pape Clement VU 
n ' ■ .*: tosfci 
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(touchant la Religion 8c le Concile. 11 y renouvella 
aufli pour dix -huit moisla ligue avec fà Sainteté $ 
8c avec les autres Princes d’Italie; pour le bien com- 
mun de la paix. Ce traité fut conclu , nonobftant 
les inftances 8c les proteftations dés Ambafiadeurs 
de France, que lePapeappaifa,en leur faifant en- 
tendre qu’il' n’avoit fait céte ligue, que pour dé- 
charger PItalie des troupes Efpagnoles,que l’Em- 
pereur y avoit jettées en grand nombre, aiant en- 
cela fait de neceflité vertu; mais qu’il les prioit d’a- 
voir un peu de patience; 8c qu’il les afluroit qu’ils 
n’auroient pas lieu de fe plaindre longtems de 
lui. • 

l’Empereur aiant ai nfiafluréfes affaires de ce cô- 
té-là , il en partit au mois de Mars 15-33 pour & 
rendre àGenes, 8c de là par mer en Efpagne, où 
les affaires de ce Roiaume l'appelloient. Peu de 
tems aprez, le Pape dépêcha en Allemagne Hu- 
gues Rangon Evêque de Rhegis , en qualité de 
Nonce , avec ordre de fè joindre à Lambert Briart 
Ambaflàdeur de l’Empereur,8c de s’acheminer avec 
lui à Weimar, vers Jean Frédéric Ele&eur de Saxe , 
■qui avoit fuccedé à fonPere Frédéric decdHédez le 
1 1 Aouft iy3z » pour lui faire entendre les bonnes 
intentions de leurs maîtres ; 8c le delir unanime 
qu’ils avoient de reconcilier , 8c de réunir par des 
voiesdouces , les partis qui fe trouveraient divifez 
furie fujet de la Religion. 

/Ces Ambafladeurs s’ètant rendusauprez de l’E- 
leâeur, ils lui reprefenterent que le moien le plus 
pront, pour par venir à céte réunion étant de tenir 
un Concile , le Nonce avoit ordre de là Sainteté de 
délibérer auparavant avec lui de la maniéré , du 
tems , 8c du lieu où il pourroit être convoqué j 
que même elle lui avoit donné charge de lui com- 
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muniquer quelques Chefs de fon inftruxion , con- 
cernant la forme 6c l’ordre~de ce Concile, 8c les 
moien de le rendre libre , 6c tel enfin que les Saints 
Peres, dont l’elpritavoit été conduit par l’efprit de 
Dieu, avoient eftimé qu’il devoit être pour réci- 
proquement engager ceux qui y afififteroient,à l’ob- 
fèrvation de fcs decrets , fans quoi toute la peine 
qu’on le donuoit en celà , feroit inutile. Le Nonce 
ajoûta, que fa Sainteté, aprez avoir longtems déli- 
béré fur un lieu propre à tenir l’affemb!ée,n’en avoit 
point trouvé de plus commode , quePlaifance, ou 
Boulogne, ou Mantouë; que l’onpourroit choifir 
telle de ces Villes qu’on voudroit , 6c ordonner mê- 
me, qu’en cas que quelques Princes n’yallaflènt ; 
on n’y envoialfentpas , fa Sainteté ne laifleroitpas 
de continuer les conférences ; 8c qu’arrivant que 
quelques-uns fiflfent difficulté d’obéir aux decrets de 
<e Concile , ou de jeconnoître fa Sainteté pour le 
Souverain Pontife, l’Empereur 8c les autres Rois 8c 
Princes protegeroient l’Eglife 8c le Saint Siégé con- 
tr’eux. Il conclut par les afiurances qu’il donna au 
nom de fa Sainteté , de convoquer fous ces condi- 
tions le Concile dans fix mois. l’Ambafladeur de 
l’Empereur confirma la même chofe à l’Eleéteur,le 
conviant de vouloir acquiefcer aux demandes delà 
Sainteté, 8c de l’Empereur pour le bien de la paix 8c 
l’union de l’Empire. 

A ce difcours, l’Eleéleur ne répondit autre choie# 
finon que l’affaire étoit défi grande importance , 
qu’il falloitdutemspour'ypenfer. Quelques jours 
aprez , il leur fit entendre qu’il êtoit tort aife , de la 
xefolution que l’Empereur , 8t le Pape avoient prife 
de convoquer un Concile; mais que l’Empereur 
l’a voit promis tel , qu’on y pût librement trai- 
ter les affaires ; que la chofe fe faifant de la forte. 
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îl erperoit de porter fesfujets à s’y foûmettre , qu’au 
■refte , comme il y avoit beaucoup d’autres Princes 
ijui profelToient la même Religion qu’avoit em« 
b rafle e feu l’ Electeur fon Pere , ainfi qu’à Augs- 
bourg, en prefencede l’Empereur, ils l’avoient pu- 
bliquement déclaré , il n’êtoit pas en fon pouvoir , 
fans leur participation, de répondre pour eux pre- 
cifémentj que pour avoir leur avis, il profiterait 
d’une aflèmblée, qui le 14 Juin prochain, devoit 
être tenuë à Smalkalde > pour délibérer à fond fur 
•céte affaire $ ne demandant pas mieux , que de pou- 
voir aider à rétablir la paix, 8c l’union , non ieule- 
. ment dans l’Allemagne, maisencorc dans toute h 
•Chrétienté ,! qu’il iupploit cependant là Majefté 
Impériale, .de vouloir prendre en bonne part ce dé- 
lai qu’il demàndoit,pour pouvoir faire une réponce 
•pofîtive. l’Ambaflàdeur de l’Empereur lui donna 
parole, que fon Maître y conlèntiroit volontiers j 
& fur ce'teaflurancel’Eleéleurfe rendit à Smalkal - 
de au jour nommé , où aiant délibéré avec fes Alliez 
fur la réponce qu’ils a voient à faire , ils la conçurent 
en ces termes, qu’ils rendoient treshumbles grâces 
à l’Empereur, de ce qu’il vouloit bien prendre I3 
peine de faire aflêmbler un Concile , 8c prioieot 
Dieu de vouloir favorifer & conduire à bonne fin 
ce louable deflein} afin que la vérité fut mainte^ 
nue, que la faufle doctrine, les abus , 8c les cere* 
-monies vicieufes fuflènt abolies , 8c qu’on réta- 
blit le vrai culte de Dieu, 8c la pratique des autres 
vertus Chrétiennes 3 que pour eux, ils ne deman- 
doient ce Concile , qu’afin qu’on y refolut 8c déci- 
dât équitablement , 8c dans les formes , l ‘affaire qui 
êtoit en contro verfe , pour faire celler les divifions 
.qui s’êtoient introduites dans la Religion , fous le 
Pontificat du Pape Leo^quec’êtoit pour cer effet , 
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qu’on defiroit un Concile où chacun fut libre, oti 
l’autorité du Pape ne prévalut pas fur celle de l’Em- 
pereur , où l’on diftingudt le vrar d'avec le faux» fer 
Ion la Sainte Ecriture , 8c non pas filon les tradi- 
tions , félon les inductions 8c difputes des écoles < & 
où la queftion fut décidée par des hommes pieux, 
non fufpeéts , 8c conformément aux decrets de 
l’Empire j s’en rapportant pour le furplus à l’Empe- 
reur , à qui , 8c non à d’autre , ils. dévoient refpedt 8c 
obeïflànce, comme à la puiflànce fupreme, que 
Dieu a voit établie fur eux, 8c priant les entremet- 
teurs d’envoier 8c faire agréer céteréponcc àfà Ma» 
jefté Impériale , à quoi ils fatisfirent. 

Cependant le Pape Clément cherchant l’avanta* 
ge'de fa Famille , 8c le Roi de France aiant befbin de 
là Sainteté pour accommoder fes afiàires , la négo- 
ciation alla fî avant entr 'eux, que le Pape 8c le Roi 
s’étant tranfportez à Marfeille ,ils y conclurent le 
•mariage du Duc Henri d 'Orléans, Fils du Roi , avec 
Catherine de Medicis , Nièce de fa Sainteté. 

Quelques m ois aprez, le Landgrave de Heflèai* 
riva à la Cour de France. Lefujetde fbnvoiagere- 
gardoit principalement, le rétabliflemcnt du Duc 
Ulric de Virtemberg, fon proche parent, qui, dix 
ans auparavant avoit été : charte de fon pais par les 
états Alliez de Suabe, fous prétexté des violences 
qu’il exerçoit fur eux , 8c dé ce qu’il leur avoit pris la 
Ville Impériale deRutlingen. l’Empereur à la folli- 
citation des mêmes états, avoit dépoüillé le Duc de 
toutes festerres, 8c il en avoit inverti le Roi Ferdi- 
nand fon Frere, fans avoir égard aux follicitations 
•qu’à la diète d’Ausbourg plufieurs Princes avoient 
faites, en faveur dn Prince de Virtemberg » contre 
lefquels il n’avoit allégué d’autres raifons,quc celles 
pour lefquelles il l’avoit deftitué de fa Principauté. 
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Ta Landgrave , à la vérité , avoit dez ce tem$»ld 
penfé à rétablir le Prince Ulric,par la force j mais 
n’aiant pas eu l’afliftance qu’il s’êtoit promile j il 
avoit différé l’entreprife jufqu’à un autre tems. Il, 
crut donc a voir rencontré le moment heureux, tant 
a caufë de l’abfence de l’Empereur , que parce que le 
tems que devoit durer la confédération de Suabe, 
venoit d’expirer. Or pour faire reüflircedefièin, il 
.engagea au Roi de France , au nom du Duc Ulric, la 
Principauté de Mombelüard , moiennant une fom- 
Jneconfiderable, à condition, que fi dans troisana 
on ne rendoit tête fomme , le prix demeuroit en 
^propre à la Couronne de France. Le Roi promit de 
prêter ces deniers au commencement de l’année 
i /34 8c il fit efperer d’y en ajouter d’autres, dont il 
nedcmandbit point la reftitution. 

Le Lan dgrave aiant fait fon traité avec le Roi de 
France , l’un 8c l’autre firent faire des levées confide- 
rables de troupes, qui furent en état de marcher au 
printems. Aprez leur jonff ion , qui fè fit au delà du 
Rhin , elles s’avancèrent dans le pais de Virtem- 
berg , 8c tombèrent le 1 3 Mai , prez de Laufïèn fur 
1 zc.o Impériaux, qu’elles défirent, 8c dont la plu- 
part furent faits prifonniers,avec le Palatin Filipc 
leur General . Aprez céte défaite , toutes les Villes 8c 
les fortcrefïès du pais de Virtemberg , retournèrent 
*u pouvoir du Duc Ulric leur ancien maître. 

Cela donna lieu à l’Eleéleur de Maience , & à 
George Duc de Saxe , Beau-pere du Landgrave , de 
renouveller leurs foins, pour négocier un accom- 
modement , entre la Roi Ferdinand 8c l’Eleffeur de 
Saxe , afin que ce traité fut l'acheminement de celui 
du Landgrave, 8c du Dbc de Virtemberg avec le 
même Ferdinand. Ce premier traité fut enfin con» 
’Clu en Bohême, le ap Juin * 8c les condition? princi- 
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pales furent, qu’on ne feroit aucune violence niau- 
cune procedure de juftice, contre qui que ce fut 
pourlefujet de la Religion; qu’on obferveroit Ja' 
paix que l’Empereur avoit publiée;que Ferdinand 
au nom de l’Empereur feroit par la Chambre Impé- 
riale furfoir toutes les avions intentées contre le 
Proteftans , parmi lefquels on n’entendoit point 
comprendre les Anabaptiftes, les Sacrementaires, 
ni les autres Seéles ; que l’Eleéteur de Saxe 8c fes Al- 
liez reconnoîtroient Ferdinand pojjr Roi des Ro- 
mains , 8c lui en donneroient le titre ; que fia l’ave- 
nir , il arrivoit quelque occafion d’élire un Roi des 
Romains, du vivant de l’Empereur, les Eleéteurs 
s’aflembleroient auparavant .pour examiner fi les 
raifons de procéder à céte élection foroicnt juftes 8c 
raifonnables ; que fi elles êtoient eftiraées telles, il y 
feroit' procédé félon la loi 8c les formes prefcrites 
par la Bulle d'or; 8c qu’aucontraire fi l’on en jugeo'it 
autrement , tout ce qu’on attenteroit au delà ,ièroit 
nul ; que Ferdinand feroit agréer à l’Empereur 8c 
aux autres Electeurs le contenu en ce traité, fous 
condition , que dans certain tems il en feroit fait un 
decret, ou une conftitution Impériale; 8c que fi ce 
decret n’êtoit pas fait 8c ratifié dans l’efpace de dix 
mois, l’Eleûeur deSaxe 8c fes Alliez, ne feroient 
point obligez de tenir leprefent accord ; qu’au refte 
l’Empereur confirmeroit l’Eleéteur de Saxe dans 
fes biens anciensSc patrimoniaux , 8c approuveroit 
le contraét de mariage, que le même Eledteur avoit 
faitavec la Fille du Prince de Cleves. 

Céte pacification fut fuivie de celle qui ter- 
mina le different, d’entre Ferdinand d’une part, 
8c le Landgrave de Hefle 8c le Duc Ulricde Vir- 
temberg de l’autre: l’Eleéteur de Saxe s’en mêla 
pour ces deux ci , fe faifant fort *de leur faire 


ê 


V -, 


M 


■ï 


agreer 


DE BOURGOGNE. 15 $ 

agréer & ratifier ce qu’il accorderoit en leur nom. 
A la fin , aprez beaucoup de conteftations , il fut 
convenu, qu’Ulric feroit remis dans la pofleflïon 
de tous lès états , fous condition ^que lui 8c fes 
Succèflèur« , Ducs de Virtemberg, releveroient, 
& tiendroient Je pais de Virtemberg en fief des 
Princes d’Autriche , 8c que les hoirs males , ve- 
nant à manquer dans la màifon de Virtemberg , 
ce pais retourneroit aux Princes d’Autriche, pour 
le relever alors de l’Empire ; que le Duc Ulric 
reconnoîtroit Ferdinand pour Roi des Romains, 
& ne feroit aucune confédération contre lui : que 
le Duc, 8c le Landgrave reftitueroient les biens, 
que durant céte guerre ils avoient ufurpezàleurs 
Seigneurs naturels ; qu’ils ne contraindroient per- 
fbnne à changer de Religion ,8c laifleroient libre- 
ment joiiir les Ecclefiaftiqucs de leurs biens ; 
qu’il feroit permis à ceux qui par crainte, ou par 
honte auroient abandonné le pais , de retourner 
chez eux s’ils vouloiert , ou bien de fe retirer 
ailleurs , fans que pour cela on les inquiétât dans 
leurs biens; que les pièces de Canon, dont la for- 
terefle d’Asberg êtoit munie , demeureroient à 
Ferdinand j que Ferdinand paieroit les détes qu’il 
avoit contrariées en fon nom , 8c Ulric celles 
qu’il avoit faites pour fon conte ; que le Prince 
Palatin Filipe , 8c les autres prifonniers de guerre 
feroient remis enlibertéfans rançon; que le Land- 
grave 8c le Duc Ulric viendroient eux mêmes, ou 
leurs Ambaflâdeurs, demander perdon à Ferdinand, 
& que le Duc Ulric race vroit alors de lui, comme 
Prince d’Autriche y. lé. plein droit de la pofleflïon 
de ion Duché ;‘qüé Ferdinand s’eutremettroie 
auprez de l’Empereur , pour obtenir aufli leur 
pardon j que de part ni d’autre , on ne pre- 
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tendroitrien pour les frais de la guerrejque le Landi 
grave&leDuc Ulric feroient paflèr au fervice-de 
Ferdinand yoo chevaux 8c- 3000 fantaflîns , le£ 
quels, aprezlui avoir prêté fer ment, feroient a leurs 
dépens envoiez au fîege de Munfter, & que, s’il 
êtoit neceflàire, ilslèrviroient pendant trois mois; 
que la Femme du Duc Ulric joiiiroit des biens fur 
lefquelsfon douaire êtoit a(fjgnej8c que les états, 
la Noblellè , & le peuple du pais ratifieroient ce 
traité. 

Ce fut de céte maniéré , que le Duc Ulric fut réta* 
bli dans fes états. 11 n’y fut pas fitôt rentré, qu’il ren- 
ditau Roi de France l’argent que fur l’engagement 
de Montbelliard , il lui avoit avancé. Sa Majefté 
tres-Chrêtienne de fa part , ne fe contenta pas de lui 
reftituercéte Principauté; mais même par unege- 
nerofité digne d’elle, elle lui fit don d’unelbmme 
tres-confiderable , qu’outre les deniersde l’engage- 
ment , qu’elle lui avoit prêtée. 

Le Nonce Pierre Paul Verger, eut ordre de té- 
moigner au Roi Ferdinand , le mécontentement 
qu’avoiteule PapeClemehtjde ce qu’au defavan- 
tage de l’Eglife , il s*êtoit reconcilié avec les Princes 
Luthériens; mais Ferdinand lui répondit, qu’il avoir 
ete obligé de s’açcommoder à la conjoncture du 
tems & des affaires , pour éviter d’autresplusgrans 
&plus périlleux mouvemens. 

Toutes ces chofes aiant été ainfi réglées, le Land- 
grave par un exprez qu’il envoia en Efpagne , écri- 
vit à l’Empereur, le ai Juillet, pour lui demander 
pardon , tant enion nom, qu’eh celui du Duc Lrliÿc, 
avec promelïe d’être à l’avenir. , |’un 8c l’autre > 
obeïfians 8c fideles, tant à lui y qu’au Roi Ferdi- 
nand. 

l’Empereur fit réponce à l’envoié , qu’il avoit dé* 
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Ja écrit fur ce fujet à Ton Frere Ferdinand, 8c qu’il 
lui en écriroit encore par ion Ambafiâdeur j que ces 
Princes apprendroient de lui quelle étoit fa clémen- 
ce , 8c la paflion extrême qu'il avoit pour la paix : * 8c 
qu’il les exhortoit de répondre par les effets à co 
qu’ils promettaient par leurs paroles, 8c de s’abftc- 
nir de tous confeils violens. 

Pendant la guerre de Virtemberg , le Roi de 
France en avoit médité une autre contre le Duc 
François Sforce de Milan , qui avoit époyfé Chrifti- 
ne , Nièce de l’Empereur , 8c Fille du Roi Chriftier- 
ne de Dannemarc. Il avoit pour ce fujet fait ligue- 
avec le Pape Clement VII. Mais Clement décéda a 
la fin du mois de Septembre 15-34 ce qui fut caufc 
que le Roi ne pût exécuter fon deflfein. 

Paul 111 de la mai(bndeFamefè,aiant fbccedô 
au Pontificat de Clement VII, fuccedaauflià h mê- 
me politique, qui êtoit d’éluder la convocation du 
Concile. Neanmoins pourfauver les apparences, il 
commanda à Pierre Paul Verger fon Nonce , de vi» 
liter les Princes, 8c de leur faire efperer le Concile, 
leur propofant la Ville de Mantoüe pour le lieu de 
l’aflèmblée, 8c leur demandant de quelle manière 
ils entendoient qu’on y dût procéder. Ce que fa Sain- 
teté vouloit découvrir, afin que Tachant leur inten- 
tion . elle preferivit aprez. des loix auxquelles elle 
était bien perfuadée qu’ils ne fe foûmettroiçnt pas. 
Elle avoit aufîi mandé à fon Nonce, d'animer tous 
les Princes d’Allemagne contre le Roi d’Angleterre 
qui s’êtoit feparé de l’Eglife, 8c de voir s’il n’y avoit 
pas moien de convertir Luther 8c Melanélon. 

Pour s’aquiter de cet ordre, il alla vifiter laplû- 
part des Princes, 8c en chemin.il s’aboucha avec 
Luther. Il emploia toutes fortes des moiens , pouf 
tâcher de les ramener -, mais cet Herefiarque de- 
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nicura ferme, 8c le Nonce voiant céte entrevue (ans 
fruit, crût qu’il falloitcombatre par écrit. Pour cet 
effet, il fit en forte, que le Pa£e clioifit quelques 
Cardinaux 8c quelques Evêques, jufqu’au nombre 
de neuf, qui drefferent un formulaire ou projet de 
reforme dans l’Eglife. 

Les Proteflans aiant par là sû les intentionsdu 
Pape , prirent ce pretexte pour s’aflèmbler à Smal- 
kalde j mais dans la vérité , c’êtoit pour renouveller 
leur alliance ,qui aüoit expirer. l’Ele&eur de Saxe , 
le Comte Palatin Eleâeur, Robert Duc de Deux- 
ponts, les Princes de Pomeranie,le Duc Ulric de 
Virtemberg, le Comte Guillaume de Naflàu,les 
< députez des Villes de Francfort, d’Ausbourg» dé 
Kempten, d’Hambourg, d^Hannover, 8c de quel- 
ques autres, fe trouvèrent en céte aflèmblée. Ilsre- 
nouvellerent pour dix ans leur alliance, tant pour 
eux , qu’au nôm de tous ceux de la Confèffion 
d’Ausbourg , qui voudroient y entrer. 

Ce fut dans céte affemblée, que fe trouvèrent 
Guillaume de Langey, Seigneur du Bellay, Am- 
bafïâdeur du Roi François 1 8c un Ambafl'adeurde 
Henri VIII Roi d’Angleterre. Celui de Franceyê- 
toit venu pour diiculper ion maître, de ce que les 
Princes Proteihns lui reprochoient, qu’il avoit fait 
brûler les Luthériens à Paris. Il Icui rcprefenta,pour 
la juftification du Roi, que laSedte des Sacremen- 
tairess’êtant répandue , jufqu’en France , là Majefté 
voulant en arrêter 1 e cours , avoit pris toutes les pré- 
cautions imaginables pour y reüflîrtque iàx de fes 
fujets au mépris de les defences , n’avoient pas laide 
de vouloir faire une prof eifjon publique de céte he- 
refie , 8c d’y attirer pluiieurs autres , par des affiches 
injurieufesà la Religion, 8c tendantes à iedition, 
dont les fuites alloient caufer un foule veinent dans 
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le Roiaume ; qu’aiant été accufez 8c convaincus d’ê- 
treSeâateursd’unenouvelledo6b:ine I 8c des fèdi- 
tieux i ils avoient, fuivant les loix de l’état * été con- 
damnez au feu j 8c qu’afin que la punition en fut 
plus exemplaire , ils avoient été brûlez publique- 
ment i Paris, pendant qu’on faifoit une Proceflioa 
generale, 8c des prières publiques pour l'extirpa- 
tion de céte herefie j qu’au refte, tant s’en faut qu’il 
eut entrepris ce châtiment pour chafler de fon état 
les Allemans, qu’au contraire, ils pouvoient faire 
état , que fon Roiaume fèroit toujours pour eux un 
azile,8c une demeure aufli aflurée qu’elle l’êtoit aux 
Prançois mêmes. 

• 11 leur fit de plus entendre , que le grand Seigneur 
avoit envoie un Ambafladeur au Roi fon maître» 
pour conclure un traité d’alliance jmaisfa Majefté» 
devant que de s’engager à aucune Confédération 
avec lui , avoit été bien aife de favoir les intérêts 
que les Eleâeurs , 8c les autres Princes d’Allemagne 
y pourroient prendre j que le Sultan lui propofoit 
des conditions fort avantageufes , s’il vouloit de- 
meurer en repos , fans fe meler de la guerre d’Hon- 
* grie j qu’il les avoit jufqu’alors rejettées,pour don- 
ner lieu aux autres RoisSc Princes de fe faire com- 
prendre dans la même paix j ne doutant pas, que fi 
tous les Princes y aquiefeoient ,8c donnoient afiuran- 
ce au Turc, de ne lui point faire la guerre du côté 
de la Chrétienté, il ne s’engageât de porter fes armes 
contre d’autres pais, 8c peuples plus éloignez. Mais 
l’aflèmblée ne témoigna pas être fortfatisfaite,de 
l’exculé alléguée fur le fait des Luthériens brûlez,8c 
ne fit pas non plus grand cas de la propofition tou- 
chant l’alliance du Turc. 

A l’égard de l’ Ambafladeur du Roi d’Anglercr» 
re, il tint un autre langage. Comme il y avoit déjà 
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plus d’un an, que le Roi en répudiant fa Femmër 
a voit fait divorce avec l’Eglife Romaine , l’Ambaf- 
fadeur de la part de fon maître, propofà à ces Prin- 
ces, de Ce tenir tous enfemble unis Contre l’autorité 
du Pape. l’Aflêmblée reçut fort agréablement céte 
propofition,avec promefle d’y correfpondre. Nean- 
moins, pour d’ailleurs conferver les apparences, & 
avant que de fe feparer,elle donna une ferme ré-. 
ponce au Nonce du Pape touchant le Concile j mais 
céte réponce ne contenoit que les mêmes chofes» 
que les Confederez avoient fi fouveut répliquées, ; 

La continuation de l’union des Confederez, 8c 
l’appui qu’ils donnoient à toutes les nouveautez, di- 
feâementou indirectement, fur le fait de la Reli- 
gion , caufoient bien des defordres dans les princi- 
pales Villes. Celle de Munfter ent’autres fut durant 
prezde i ansletheatre d’une fanglante Tragédie, 
qu’une Seéte particulière d’Anabaptifte y fit joüer« 
La plûpart des habitant, qui s’êtoient laiflèz fedui- 
xe par céte nouvelle do£lrine,en procegeoient les 
auteurs , avec tant d’opiniâtreté , que pour lesioûte- 
nir,ilsexpofèrentla Villeàfà ruine totale. Ces fa- 
natiques s’êtoient portez à céte extrémité, que pour 
leur Roiilsavoientélû un tailleur, nommé Jean de 
Leyden. Cependant leur Evêque lestenoit toujours 
aftîegez, & les avoir réduits à l’cxtreme famine. 
Enfin dans letemsqueledefelpoir les avoit déter- 
minez à périr plutôt que de fe rendre, un des com- 
pagnons de ce faux Roi, avec lequel les afiiegeans 
avoient trouvé moien d’avoir intelligence , leur fa- 
cilita l’entrée dans la place. l’Evêq ue s’en étant ainii 
rendu le maître, fit; prendre ce fantôme de Roi ,8c 
lèsprincipaux Miniftres,8clesaiantfait promener 
par la Ville, & dans les pais circonvoi fins, pour fer- 
virdejoüetàtoutlemonde,iI les fit punir tres-fe- 
yerement. l’Empe- 
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l’Empereur, d’autre côté a voit entrepris de por- 
ter la terreur d e fon nom j ulqu’en Barbarie ,& d’al- 
ler faire la guerre au fameux Chairadin , dit Barbe- 
roufife , General désarmées navales Ottomanes, qui 
fans ceflè infeétoit les côtes de fes Roiaumes de Na- 
ples ,8c de Sicile. Il êtoit, pour cet effet, parti d’Ef- 
pagne dez le mois d’ Avril , avec un bon nombre de 
vailîèaux , dans l’intention de fe rendre d’abord 
rïiaître de la Ville, 8c du port de Tunis, que Barbe T 
rouflè avoit enlevez au Roi Muley Aflèn. Son dei- 
fein avoit fi bien reüiîî , qu’il s’êtoit emparé dé • 
l’un , 8c de l'autre , auffi-bien que de la forterefle de 
la Goulette.il avoit déplus délivré un grand nom- 
bre de Chrétiens captifs ; 8c aprez avoir battu Bar- 
beroufle , 8c lui avoir donné la chaflè par terre , 8c 
par mer, il avait rétabli Muley Allen dans fes états, 
aiant toutefois laiflé une bonne garnifon dans la for- 
terelïè , pour l'obliger à demeurer Ion tributaire. 
Pour céte expédition, le Pape Paul lui avoit envoie 
plufieursgaleres,bien équipées. Et pour foûtenir 
lesdepenlès de céte guerre, il lui avoit permis de 
prendre les dixmes fur tous les biens Ecclefiaftiques. 
Mais il fut forcé de quitter les côtes d’Afrique, pour 
reprendre le chemin d’Italie, furies avis qu’il eut, 
que le Roi de France , avec une armée de plus de 
doooo hommes, êtoit entré en Piémont, tant pour 
fe venger du Duc de Savoie , à qui il en vouloit , que 
pour de là palTer dans le Duché de Milan, 8c tâcher 
de le recouvrir. 

Cen*eftpaslàlebelendroitde l’hiftoirede Fran- 
çois premier, 8c ce ne feroit pas aufli celui de fes 
Succefleurs , s’ils obligeoient l’Empereur des Chré- 
tiens , d’abandonner la guerre Sainte , pour venir au 
fecours de fes états. Auffi tôt que Charle-quint fut 
arrivé à Naples , il envoia fes ordres en Allemagne , 
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& en tous fes autres états, pour faire venir en Italie 
Je pl us de troupes qu’il pourroit , pour s’oppofer aux 
François. Puis il fe rendit au commencement du 
moisd’AvrilàRome, où en prefence duPape,des 
Card inaux, 8c des Ambafladeurs des Princes étran- 
gers, il fit une harangue contre le Roi de France, fe 
plaignant de ce que nonobftant leur traite d’allian- 
ce, 8c par une haine invétérée, il empêchoit le pro- 
grez de fesexplohs, contre l’ennemi commun. Et 
à la fin de fon difeours , il leur fit entendre , a u’il ai- 
meroit m ieux vuider fon different avec le Roi , par 
un combat fingulier, que par l’effufion du fitng de 
leurs fujets. François premier êtoit brave ,• mais 
Cliarle-quintlevaîoitmieux,8c la viftoire fingu- 
liere qu’il venoit de remporter fur un Bafla arrogant 
à la barbe des deux armées à Tunis, lui faifoiteJpe- 
rer l'avantage fur François premier s’il avoit voulu 
accepter le combat fingulier. 

l’Empereur renouvella aufîi lès inftances^auprez 
de fa Sainteté , pour la convocation du Concile. Et 
le Pape, qui par fon Nonce en Allemagne avoit été 
fecretement informé, que les Proteftans vouloient 
abfblument, qu’il fe tint dans une Ville de l’Empi- 
re, ne feignit point de témoigner hautement , que 
fur celà il êtoit dans toutes les di fpolitions imagina- 
bles , de lui donner la fatisfaéfcion qu’il deiiroit. 
Mais au lieu de nommer une Ville d’Allemagne* 
pour!atenuëduCoucile,il l’indiqua à Mantoiie, 
comme , à ce qu’il dtloit , le lieu le plus commode , 
pour toutes les parties interellees, 8c il l’affigna au 
mois de Juin de l’année fuivante » 5-37 . 

l’Empereuraiantmis les affaires de la Religion 
en bon chemin , donna toute Ion application à taire 
la guerre au Roi de France. 11 traveiia toute l’Italie, 
& avec unegrofle armée commandée par Antoine 
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de Leve , fon Lieutenant General, il vint attaquer 
la Provence. 

Les François ne firent autre chofe que de prendre 
les portes les plus avantageux, par le moien de£ 

Î [uels , làns s'engager à aucun combat, ils arrêtèrent 
'armée ennemie, qui ne pouvant palier outre, le 
ruina prefqueioutej en forte, que l’Empereur fut 
obligé de le retirer à Genes,& de renvoier ce qui 
lui reftoit de tro/upes en leurs carriers. 

Dans le fejour qu’il fit à Gcnes , Joachim de Pa- 
penheim , Louis de Bambach, 8c Claude de Puthin- 
gereu qualité d’Ambalfadeurs des Princes Prote- 
rtans, vinrent le trouver, pour le détromper, par 
bonnes railbus, des bruits qu’pn failoit courir dp, 
leur alliance, avec les Rois de France, 8c d'Angle- 
terre, 8c le fupplieraufli de vouloir laifler joüirde 
la paix, les Prindes , 8c les êrats,qui depuis la der- 
nière pacification de Nuremberg, êtoient entrez 
dans la ligue , avec defences à la Chambre Impéria- 
le d’executer aucunes fentencescontr’eux. 11 reçut, 
& écoûta favorablement ces Ambartideurs , 8c leur 
dit., qu’ils pouvoient s’en retourner avec céte aflu- 
rance , qu’avant de partir pour l’Efpagne, où il êtoit 
obligé ae le rendre incertamment, ilenverroit la 
réponce à leurs mai très, par Heldeion Vice-Chan- 
celier , qui les fui vroit de prez. 

Et en ertet Helde.aprez avoir parte à Vienne, 
pour joindre le Nonce du Pape , qui êtoit auprez du 
Roi Ferdinand, il fit tant de diligence, qu’avec le 
Nonce il arriva au mois de Février à Smalkalde , où 
les Princes Proteftans êtoient alfemblez , 8c où ils 
avoient aufli fait venir Luther , 8c les autres princi- 
paux predicans. 

D’abord le Nonce 8c l’Ambaflâdeur , prefènte- 
regt la Bulle de & Sainteté fur la convocation du 

Concile. 
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Concile. Les Princes la donnèrent à examiner 3 
leurs Théologiens. 11 y eut beaucoup decontefta- 
tions en public 8c en particulier fur ce fujet. Enfin 
ils déclarèrent qu’ils vouloient un Concile Chré- 
tien» où il fut permis à chacun dedirefonfentiment 
en toute liberté » que , pour cet effet , le Pape non 
feulement n’y devoit pas prefider , mais ne devoit 
pas même le convoquer , puifque cela n’apparte- 
noit qu’à l’Empereur, 2c aux Rois, ajoutant, qu’il 
y avoit des Villes en Allemagne aufli commodes 
<jue celle de Mantoiie. 

Le Nonce, 2c le Vice Chancelier firent leur po£» 
îible, pour leur faire changer de refolution } mais 
Voiant que leurs remontrances n’êtoient point écou- 
tées, ils s’adreflerent aux Princes Catholiques j8c 
pour faire une contrebatterie à ce ts Confédération 
de Smalkalde,ils les portèrent à faire une ligue, 
pour la defence de la Religion , 2c pour leur fecours 
mutuel. 

Ces Princes , pour cet effet , s’affemblerent à Nu- 
remberg, ils y conclurent céte ligué , pour onze 
ans , 2c déclarèrent , que l’Empereur , 8c le Roi Fer- 
dinand en feroient les Chefs. Les principaux Prin- 
ces qui y entrèrent , êtoient les Archevêques de 
Maience , 8c de Saltzbourg , les Ducs Guillaume , 2c 
Louis de Bavière, le Duc George de baxe,8c les 
Ducs Erric , 8c Henri de Brunfwic. d’ Ailleurs, le 
Pape faifant réflexion fur ce qui êtoit négocié à 
Smalkalde , différa l’ouverture du Concile, jufqu’au 
premier jour de Novembre ; difant, que le Duc de 
Mantoüe vouloit avoir le tems de lever de troupes, 
gc de munir là Ville , pour la fureté publique. 

Pendant que la plûpart desPrincesChrêtîensa* 
Voient les yeux touinezfur ce Concile} la joloufie 
continuelle , qui regnoit entre l’Empereur 2c le Rcri 
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3c France j porta celui ci à donner une rude morti- 
fication à l’autre. Le Roi avoit toûjours fur le coeur 
h renonciation que Char le-quint , par les traitez de 
Madrid , 8c de Cambrai , lui avoit fait faire à la Sou- 
. veraineté des Comtés de Flandre, 8c d’Artois. Il fit 
feiire au Parlement de Paris une procedurecontre 
lui, comme contre un Vaflal , qui pour ce lujet 
êtoit tombé dans le crime de félonie j 8c afin qu’il 
**en purgea , il le fit citer par des Hérauts fur les 
frontieres,à y comparoître dans certain tems.l’Em- 
pereur, qui êtoit en fifpagne, fur l’avisqu’il eut de 
ce procédé , 8c de la marche des François vers ces 
Provinces, envoiaorflre à fes Generaux d’aflèmbler 
promptement leurs troupes, 8c d’oppofer la force à 
l’injure; & à la violence qu’on lui fail'oit. Lorlqu’ils 
commençoient à avoir quelque avantage fur les 
François , les Reines Eleonor de France , 8c Marie 
d’Hongrie .s’entremirent de l’accomodement , 8c 
elles convinrent d’une furfeance d’armes de fix 
mois, pour la Belgique feulement. Car on nelaiflà 
pas de continuer la guerre en Piemond , où de force 
les Impériaux prirent la Ville de Cherafco * faifant 
un grand carnage des Soldats , 8c des Bourgeois. 
Mais peu de temsaprez, ceux de Turin étant pref- 
que réduits à la famine, toutes les avenues des che- 
mins étant occupées par les troupes de l’Em pereur , 
Je .Roi, vers l’automne, y envoia Henri ibn Fils, de- 
venu aîné , par la mort de François Dauphin j Henri 
accompagné d’Anne de Montmoranci, Maréchal , 
& depuis Connétable de France , avec une puiflanta 
armée, s’ouvrit lepaffage, 8cfecourutla place Tou- 
tefois par l’entremife du Pape, 8c des Venitiens.il 
accorda aufli une Treve de trois mois pour le piïs, 
de là les Monts, 8c il continua celle de la Belgique, 
pour autant de tems. 

x II. Partie. H Le 
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Sur ces entrefaites le Duc Charle d’Egmont s* è- 
Éoit mis fous la proteélion du Rôi tres-Chrétien , 
pour fe maintenir dans la poflèflion du Duché de 
Gueldres, que l'Empereur ptetendoir être un effet 
de la fucceflion de Filipe fon Pere. Ce Duc avec cet 
appui croioit ne pouvoir rien appréhender : mais le 
peuple du pais de Gueldres fe révolta contre le Duc, 
en faifant dans le monde femer le bruit . qu’il tâ- 
choit de mettre ce Duché fouslajurifdiâion delàr 
France. Par ce bruit, la chofe s’aigrit d’u ne manière; 
que ce Prince par lés propres Sujets futchafie de 
fou païs, & qu’il ne-lui relia prefquc aucune place ou 

il pût trouver retraite. ■ * . . 

Cependant les affaires qui êtoient furvenuesau 
Pape , ne lui aiant paspermis d’ouvrir le Concile au 
mois de Novembre 1 757 .comme il avoit marque* 
parfes Bulles , céte convocation fut encore difteree. 
Ce qui donna lieu aux Proteftans de continuer leur* 
négociations , afin de prendrede pouffes mefures 
contre ce Concile. Pour y mieux reüffir, 1 annee 
fuivante , en la Ville de Brunfwic, ils i tinrent une 
aflèmblée des principaux du parti , ou ils reçurent 
en leur alliance le Roi Chriftian de Dannemarck, 
Fils du Roi Frédéric 11 , Jean Marquis de Brande- 
bourg , 8c le Prince Albert de Prude , que fix ans au- 
paravant la Chambre Impériale avoit profent. Le 

Roi de Dannemarck s’y étoit rendu en perfonne , 
ÜO ur autor ifer d’autant plus cete affemblee. 

Le Pape fachant bien qu’il ne pourroit procurer 
une paix bien folide à l"Eglife,mdis que 1 « deux 
ntus grandes puiffinces de la Chrétienté liraient 
L-untes. s’efforça par toutes fortes d'offices en- 
vers Charle quint , 8c envers François! de jettei des 
fondemensdepaix entre ces deux Princes , 8c de les 
faire abouçher en là prefence. Il arriva, pour cet 
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«Set , au mois de Mai de la même année à Nice, port 
de Mer fur la Mediterranée» où à fa prière ilsferen» 
dirent aulli , l’Empereur par Mer, Ôc le Roi de Fran- 
ce par terre , accompagnez de beaucoup de troupes. 
Aprcz une longue négociation , il ne fut jamais pof- 
libleau Pape de les faire convenir de la paix» mais 
• feulement d’une Treve pour dix ans. 

Entre les autres affaires dont ils s’entretinrent, 
ils u’oubliercnt pas de parler des progrès que les 
Turcs failoient en Hongrie, 8c des moiens qu’on 
pouvoitemploier pour les arrêter. Il n’en fut point 
trouvé de meilleur, que d’aflbupir premièrement 
les divifîons qui regardoient la Religion, 8c d’unir 
enfui te toutes les forces des Princes Chrétiens, pour 
s’oppofer à cet ennemi commun. l’Empereur pro- 
mit d’écrire aux Princes de l’Empire fur l’un 8c fur 
l’autre chef. Eneffetils’aquittade fa promefTe,en 
envoiant fes lettres circulaires à tous ces Princes, 
pour les convier d’entrer dans fes fentimens,8c de 
vouloir concourir au mên;e but j ajoutant, que 
pour y parvenir plus aifément , il avoit fait expedier 
lin plein pouvoir à l’Archevêque de Londen.Sc à 
Mathias Helde de négocier , 8c d’accommoder tou- 
tes les affaires avec eux, par l’avis de fon Frere,lc 
Roi Ferdinand , 8c de fon ConfeiL 

1 ’ Allem agne êtoit alors partagée en deux partis , 
lavoir , les Catholiques, 8c les Proteftans ; nean- 
moins leur divifion n’en êtoit pas encore venuë au 
point , de ne fe pouvoir ibuffrir les uns lesautres ; au 
contraire , chacun témoignoit beaucoup de zélé , 
pour fè reünir enfemble. Ce fut dans céte vue com- 
mune , qu’au mois de Février i il fe tint une a £ 

lèmblée de ces deux partis à Francfort, où aprez 
plufieursconteftations , le 19 d* Avril , il fut arrêté , 
^ue l’Empereur accorderoit une Treve de quinze 

H a mois 
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mois aux Proteftans en quelque nombre qu’ils fut 
fent , pour , par des conférences» avoir le tems de 
a’inftruire fur les points conteftez de la Religion > 
que la pacification de Nuremberg,8c l’édit de l’Em- 
pereur » fait à Ratisbonne» feroient ratifiez ; que 
bien qu’on ne convint pas durant céteTreve du fait 
de la Religion , la paix ne laiflferoit pas de fublifter « 
jufqu’à la prochaine diète > que pendant céte T reve, 
l’Empereur fufpendroit tous procez > allions > 8c 
profcriptions faites contre les Proteûans » au fujet 
de la Religion, par la Chambre Impériale, 6c que 
toutes chofes faites à céte caufe , demeureroient de 
nulle valeur } que la juftice leur feroit renduë, fans 
exception de perfonne , 8c fans qu’on leur put rien 
objeâer ,pour le même fait de Religion } que du- 
rant céteTreve, ils ne pourroient recevoir aucune 
autre puiflance dans leur Confédération} qu ils per- 
mettroient aux Ecclefiaftiques , de recevoir les ren- 
* tes annuelles , dont ils êtoient encore en poflfeffion j 
que, fous le bon plailir de l’Empereur, on prendrait 
un jour, pour conférer a Nuremberg entre les Ca- 
tholiques , 8c lesProteftans j qu’à cet effet , on eboi- 
(iroitdes gens fa vans, d’une humeur pacifique, & 
nullement obftinez , auxquels on pourroit joindre 
quelques autres perfonnes habiles , quoi qu’ils ne 
fuffent pas Théologiens} que l’Empereur 8c le Roi 
Ferdinand pourroient avoir leurs Ambafïàdeurt 
dans le Conférences} que tout ce qui y feroit décidé* 
feroit rapporté aux états abfcns, 8c s’ils l’approu» 
voient, que I’Ambaffadeur de l’Empereur feroit o- 
bligéd’y fouferire ,8c que l'Empereur le ratifieroit 
dans la diète fuivante , que de part 8c d’autre , on 
s’abfticndroit de tous préparatifs de guerre, 8c que 
fi quelqu’un en faifoit , il feroitobligé d’en déclarer 
le fujet, ne prétendant point en céte Trcve inter- 
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3ireS perforine le droit de fe defendre , & de jouir 
de fa liberté daos l’Empire ; qu’au relie ou n’enten» 
doit point comprendre dans ce traité les Anabapti- 
ftes , 8c autres Scalaires , qui profcffoient une doctri- 
ne contraire à la Confeflion d’ Ausbourg ; enfin, que 
les Proteftans tiendroient prêt leur fecours contre le 
Turc , qu’au 1 8 Mai , ils en verroient à Worms leurs 
AmbaflTadeurs, 8t Députez, fuivant l’ordre de l’Em- 
pereur, ainfi que feroient les Electeurs, & autres 
Princes , & Etats , pour avifer aux moiens de foûte- 
nir la guerre contre cet ennemi commun. 

Dans le même tems, l’Empereur , qui depuis fon 
entrevue avec François 1 à Nice , n’a voit point quit- 
té l’Efpagne , fut averti par ce Roi , que les habitans 
<Jeia VilledeGand .fouspretextede defendre leur 
liberté .s’étant révoltez, avdtent voulu fe donner 
à la France. Exemple admirable de la bonne foi , ce 
Prince, aiant mieux aimé garder la Treve faite à 
Nice, que de fe pré valoir de céte occafion pour les 
intérêts particuliers. Cet avis obligea l’Empereur de 
£e rendre promptement en Flandre. Et pour cet ef- 
fet, il prit refol ut ion de palfer par la France, fur la 
parole que le Roi lui donna , pour fa fureté. C’êtoit 
en effet le chemin le plus court , le plus commode , 
8c leplus alTuré qu'il pouvoir prendre. S’êtant donc 
'•mis en chemin avec peu de fuite, il rencontra le 
Connétable de Montmorenci, qui c’êtoit avancé 
vers lui fur les frontières , puis le Dauphin Henri, 8c 
Charle Duc d’Orléans , Enfans du Roi .qui avec 
beaucoup de témoignages d’affc&ion , le reçurent 8c 
le conduifirent pgr les plus belles Villes du Roiau* 
me. Etant arrivé à Loches en Berri , le Roi en per- 
fonnel’y reçut, 8c l’accompagna par Orléans juf- 
qu’à Paris , où il fit fon entrée le premier jour de l’an 
ijvfo.marchantaumilieu des deux Fils de France, 
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le Connétable devant lui avec l’épée nuë à la main» 
11 fut reçu en la grande Eglifè par le Cardinal Farne^ 
fe , Légat du Pape ,& par l’Evêquede Paris. Enfin ». 
on n’oublia rien de ce qui pouvoit contribuer à 
l’honorer» le régaler, & le divertir» fept jours du- 
rant. 

l’Empereurne fut pas plutôt arrivé à Bruflèlles, 
qu’il fe mit à donner ordre aux affaires de Flandre,8c 
j à punir la révolté des Gantois , 1 a legereté deiquels 
il crût ne pouvoir mieux arrêter que par la con- 
ftru&ion d’une Citadelle, qu’il fit faire» 8c où il éta- 
blit une forte garnifon^mafs cet incident mérité une 
petite narration. 

Sous Marie d’Autriche Reine de Hongrie Gou- 
vernante de la Belgique , la Flandre fut taxée a 
40000 francs. Les iMs Gantois ne voulant pas s’y 
foûmettre, Marie fit arrêter les Députez. Quelque» 
Rebelles Gantois s’en émuterent & au mois d’Aouft 
del’3n if 37, ils envoierent vers la Gouvernante 
Lievin Blomen Sindic , homme turbulent. Ce 
broüillon n’êtant pas écouté , fa cabale prend les ar- 
mes & imploie l’afliftance de France. François I*. 
pour ne pas rompre la Treve qu’il venoit de faire» 
envoia à l’Empereur en Efpagnc la propre lettre des 
Gantois. Tous les gransd’Efpagne lui difîuaderent 
de paflèr par la France, & il fut prefque lefeulqui» 
voulut fe fier à la parole du Roi. Il fe mit en chemin 
en petite Compagnie au mois de Novembre. Dez 
qu’il futaux frontières, il envoia Granvelle avertir 
de fon arrivée le Roi qui fe trouvoitmalà Cora- 
piegne,8c qui nonobftant cela lui alla au devant 
aprez avoir envoié fon Cadet à S.Scbaftien,8tfon 
Dauphin à S. jean de Luz. 

LeRoileconduifitàBaionne.à Bourdeaux &à 
Poitiers au mois de Décembre. Au mois de janvier 
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de l’an i 740, céte augufte Compagnie arriva à Am» 
boife où l’Empereur penfa être étouffé du feu qu’on 
mit dans un apartement.Le Roi voulut faire pendre 
ceux qu’on foupçonnoit de cet atentât 8c il n’y eut 
que l’iuterceflion de l’Empereur qui obtint leur 
grâce. A Orléans l’on parla d’arrêter l’Empereur , 
mais le brave Connétable de Montmorenci s'oppo- 
fe fortement'à céte indignité. l’Empereur en eut le 
vent, 8c pour s’en affùrer il prit occafion de prendre 
parla main la Duchefle d’Etampefc, Maîtreffe du 
Roi, 8c de la conduire auprez du feu, en attendant 
le foupé» Pendant que céte belle parleuiè entretenoit 
fa Majefté , Charle-quint fe divertiffoit a badiner 
avec fbn anneau en le tournant au tour de fon doigta 
Ce comme il- êtoit plus attentif aux difcourschar- 
ftuns de laDuchefïè qu’à l’amufement de fes doigts, 
fon anneau qui êtoit d’une ineftimablc valeur lui 
échappa. 

La Duchefle le recueillit aufli- tôt 3 c le prefenta à 
là Majefté. Mais Charle-quint qui ûvoitchoifirfes 
moraens. refù£a de le recevoir, en ajoutant que les 
Princes de I3 maifon d’Autriche , ne reçoivent ja- 
mais ce qui eftçombé de leurs mains, 8 c que quand 
bien ilsn’auroient pas céte coutume, ils devroient 
le commencer par une aufli agréable perfonne 
qu’elle êtoit. Il la pria de le retenir 8 cdefouvenir de 
leur colloque d’Orléans. La Dame le remercia pro» 
'fondement 8 c promit de lui en être reconnoiffànte. 
Elle le dit , elle le fit. Elle reprefer.ta fi bien au Roi 
l’infamie qu’il y auroit de manquer de parole a ce 
genereux Celàr, que le Roi, ne voulut plus oüir par- 
ler de l’arrêter. Et au contraire il lui fit faire par tout 
des honneurs comme à fa propre perfonne. La fefte 
de^arisdura 7 jours , aprez quoi le Roi conduifit 
fon hôteaugufte jufqu’à S. -Quentin. 
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Les Enfans de France 8c toute la Noblefle Fran 1 - 
çoifel’accompagnerentjuiqu’à Valenciennes oùil 
arriva le il Janvier ,8c où il regala quelque teins 
Ion efcorte Roule. 

Le 1 4 Février de la même année 1 5*40 il entra en 
triomfe dans Gand accompagné de fon Frere Ferdi- 
nand, de fa Soeur Marie, 8c de route la Noblefle 
Belgique. Aufli-tôt fcs troupes feiailirent despo- 
tes, 8c on ne laifla fortir qui que ce fut. On fit le 
procez aux Rebelles 8c la fêntcnce leur fut rendue 
le veille de Mai. Si l’on en a voit voulu croire le Duc 
d’Alve.onauroitmistoutà feu 8c à fang , mais la 
elemence de l’Empereur fe contenta de la tête de 
26 des plus coupables. Plufieurs des Teinturiers 8c 
des Creîèrsquiavoientétédes premiers à fe foule- 
ver, vinrent piez & têtes nus la corde au cou,fc 
jetter aux genoux du Prince 8c en obtinrent pardon. 
Outre la grofle amande la Ville fut obligé àcon- 
ftruire la Citadelle qu’on y void aujourd’hui. 

Il lui falut dans le même tems,fonger à donner 
fatisfaéfion aux envoiez des Princes Proteflans , qui 
avec le Roi Ferdinand ion Frere l’êtoient venu 
trouver , fur le fait du refultat de l’aflèmblée de 
Francfort. Il êtoit embarafle à fa voir comment il le 
pourroit faire, parce que le Pape n’avoit pas approu- 
vé ce qui y avoit été arrêté, 8c qu’il s’oppoioit à la 
ratification quien êtoit demandée. 

Toutefois Charle-quint préférant le repos du pu?» 
blic , 8c fes intérêts particuliers à toute autre confé- 
dération , quelque tems aprez, confirma ce refultat: 
voulant par là , autant qu’il pourroit , conferver l’u- 
nion , entre les membres de l’Empire, 8c faciliter 
les moiens de terminer d’une façon ou d’autre, leg 
differens de la Religion. 

Four tâcher d’y parvenir » il indica une ailembléç 
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à Haguenau; mais entr’autres affaires, celle tou. 
chant la reftitution des biens Ecclefiaftiques occu- 
pez par les Proteftans, & reclamez par les Catholi- 
ques , n’y aiant pû être terminée, fut remife à la diè- 
te , qu'au 28 d’O&obre enfuivant , on indica a 
Worms. Céte diète fe tint, mais fans fruit, ce qui 
obligea l’Empereur d’en convoquer une autre à Ra- 
tisbonne,dont l’ouverture fè fit au mois d’ Avril 
1 5*41. l’Empereur qui s’y trouva avec le Cardinal 
Gafpar Contarini , de la part du Pape , aprez avoir 
fait là propofition tendant à pacifier toute chofes, 8c 
à calmer principalement la difcorde qui s’êtoit éle- 
vée au fiijet de la Religion , convint avec les Prote- 
ftans de remettre l’affaire à une Conférence. 

On nomma trois Docteurs de chaque parti , fous 
l’autorité de deux Prefidens , qui furent Frédéric 
Comte Palatin du Rhin, 8c Nicolas Granvelle pre- 
mier Miniftre de l’ Empereur , Pere du fameux Car- 
dinal de Granvelle. Les Do&eurs Catholiques ê- 
toient Jean Ekius , Jean Gropper , 5 c Jule Pflugius $ 
ceux des Luthériens , Filipe Melan&on, Martin Bu- 
cer,ScJeanPiftorius,afliftez de plufieurs perfon* 
nés de qualité. 

. La Conférence comnÉnça à la fin du mois d’ A- 
vril» on n’y pût convenir que de cinq ou fix articles. 
Pour les autres , L’Empereur fit trouver bon à la diè- 
te, de les remettre à la decifion d’un Concile gene- 
ral , ou national , ou bien au jugement d’une autre 
diète. Le Légat Contarini s’y oppofa , infiftant for- 
tement que le tout fut renvoie au Pape , ou au Con- 
cile general, allégant qu’un Concile national, ne 
pouvoit non plus qu’une diète, juger fouveraine- 
ment des articles de foi. 

Neanmoins fans s’arrêter à céte oppofition , le 
recez fut fait de la maniéré que je v iens de dire. Oa 
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y inféra des defences tres-expreffes de ruiner Tes - 
biens d’Eglife, de s’en emparer, d’y rien innover * 

& de débaucher perionne de l'ancienne Religion : 
comme aufîi, on enjoignit aux gens d’Eglife de fe 
reformer, 6c de vivre avec plus dedifcipline. Ce 
n’êtoit-là que le dehors, car au fond on cherchoit à 
gagner les Proteftans, afin d'empêcher qu’ils ne le 
miffentfousla proteXion des François, laquelle il» 
avoient déjà recherchée. 

Il fe fer vit delà même conjonfture, pour con- 
damner Charle de Cleves au ban de l’Empire } à 
caufe qu’il s’êtoit retiré vers le Roi de France j 8c 
mis fous fa protexion, pour pouvoir fe maintenir 
dans le Duché de Gueldres , qui lui êtoit échu par la 
mort de fon Pere Guillaume de Cleves , auquel .1 
Charle d’Egmond, dernier Duc de Gueldresd’avoit O 
cédé iànsl’agrement de l’Empereur, 5c au préjudice 
* des droits qu’il pretendoit y avoir, du chefde Marie 
de Bourgogne fa grand Mere. 

Il ordonna aufii le rétabliflementduDucdeSa» J 
▼oie, avec defences à tousles Allemans deprendre 
fer vice pour la France $ 6caprez avoir puiflamment 
exhorté tous les états de contribuer aux moien» j 
neceffairespour reliiter Turc, il congédia l’ai» 
femblee. 

Il fe hâta de la terminer de la forte , parce que la. 
fàifon le prelfoit de pafler en Italie , afin de s ? embaN 
querfur laFlote qu’il avoit fait préparer, pour l’exe- 
cution d’un deffein qu’il avoit formé fur Alger. 
s’Etant rendu aux côtes de: Barbarie, il defeendit à 
terre , 3c le 2 z Octobre il mit le fiege devant la pla- 
ce i mais le tems lui fut fi contraire , que la plupart 
de les troupes, 6c de fes vaifléaux y périrent ; en- 
forte que vers la fin de Novembre pour fauver le re- 
üe , il fut contraint d’abandonner 1 ’entreprile , 6c de 

gagner 



cr 

r 

« 

L* 


'.t. 

\ ! 

i 



t 



DE BOURGOGNE. ' 1*9 

gagner l’Efpagne avec le débris de ib n armée. 

Le Roi Ferdinand n’avoitpas été plus heureux du 
côté de l’Orient; ' Aprez. la mort de Jean Roi de 
Hongrie, il êtoit alléaflieger la Villede Bude, croi- 
ent pouvoir profiter de la minorité du jeune Roi E- 
tienne, qui s’y êtoit enfermé avec la Reine Douai- 
rière fa Mere. Mais le Sultan Soliman , dont céte 
^rinceflè jSc les autres tuteurs du pupille, avoient 
imploré l’afliftance contre Ferdinand , aiant fait 
-marcheràleùrfccoùrisune armée confiderable,8ç 
diii-mémcy étant venu à la tête d’un autre corps de 
troupesnon moins formidable, Ferdinand avoitété 
contraint d’en venir à une bataille, qu’il avoit entiè- 
rement perdue ;aprez quoi Soliman s’êtoit même 
xendu maître de la VilJe .de Bude .enfembledela 
perfonne du jeune Roi , 8c de celle de la Reine 
Doüairiere',lous prétexté de les vouloir protéger. 

Cétedifgracede Hongrie , avoit donné à l’Empe- 
reur occafion de faire pour le mois de Janvier îy+t 
convoquer une diète à Spire, où le Roi Ferdinand 
devoitprefiderenfaplace. l’Ouverture's’en fit leÿ 
Février ; 8c Ferdinand obtint des états une levée de 
troupes 8c d’argent pour agir contre le Turc : céte 
levée êtoit proportionée a celle que Içs Provinces 
.héréditaires lui accordoient.vu qu’il s’agifîoit de 
refifter à leur ennemi corn m un. 

Le Nonce qui de la part du Pape fe trouva à la 
diète , y offrit aufli , au nom de fa Sainteté tout le fc- 
coursde troupes 8c d’argent qu’elle feroit capable de 
fournir. Et comme les Princes qui formoient l’af- 
fcmblée;, s’êtoient tous portez fort -genereufemenc 
à céte defence generale contre le Turc , nonobffant 
les empêchemens que PAmbafTadeur de France 
avoit tâché d’y apporter -, le Nonce pour fortifier 
'davantage les Froteftaus dans céte bonnerefolution, 
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les avertit que le Pape vouloir bien en céte confide- 

ration» accorder la demande; qu’ils avoient il fou* 

vent faite d’un Concile dans une Ville de l’Empire, 
8c qu’il avoit choifi la Ville de Trente, comme la 
plus commode pour eux, 8c pour toutes les autres 

Nations intereffées. / 

En effet , fa Sainteté en conformité de cet offre , 
fit faire la publication du Concile le premier jour de 
Juin , pour en faire l’ouverture en la Villede Trente 
le premier de Novembre enfuivant,8c en même- 
tems , elle en donna avis à l’Empereur , 8c au Roide 
France , lefquels elle convia d’y vouloir aflifter ,oa 
du moins d’y envoier leurs Ambaflàdeurs avec les 
Archevêques , Evêques , Abbez , 8c autres Ecclefia- 
ftiques de leurs Roiaumes,8c particulièrement ceux 

d’Allemagne. . 

François premier cependant , ne pouvoir digeref 
l’affront qu’il pretendoit avoir reçu de l’Enipereur * 
parl’aflaffinat que des Efpagnols traveftis avoient 
fait en Italie de fes Ambafladeurs , Antoine de Rm- 
çon , 8c Cefar Fregofe , le premier deftine pour 
Conftantinoplc , 8c l’autre pour Venife , duquel ai* 
faflinat il ne lui avoit été faite aucune ïàtisfaaion, 
8c on ne la lui devoit pa< puifque l’injure êtoit ima- 
ginaire 8c que Charle-quint ne favoit rien de cetC 
infulte perfonnelle. Ce qui le fit refoudreà fe preva« 
loir, de la rencontre de l’engagement où l’Empe- 

- reur venoit d’entrer , avec le Pape 8c les Princes de 
l’Empire contre les Turcs, afin de fe pouvoir mieux 
vanger de lui. Pour cet effet , il l’attaqua en cinq en- 
droits diffèrens , en Brabant , en Luxembourg, dans 
l’ Artois, dans le Piémond, 8c en Rouffillon. Mais 
l’Empereur donna fi bon ordre par tout,8cfèdo- 
fendit fi bien , que le Roi de France ne remporta 
aucun avantage de céte guerre.Elle produifit même 
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pour lui un autre mauvais effet, dans l’efprit de* 
Princes Allemans, par la creance qu’ils eurent qu’il 
nel’avoitentreprife,que pour détourner l’Empe- 
reur des préparatifs que de concert avec eux , il fai* 
foit contre le Turc : ce qui les irrita d’autant plus, 
qu’on avoit des nouvelles allurées , des appareils ex* 
traord inaires que fàifoient les infidèles , pour plus 
avant pouffer leurs progrès en Hongrie, & en Mo- 
ravie i de forte que Ferdinand ‘au commencement 
de l’année 1/4.3 f e prévalant de ce'te conjonélure, 
fit affembler ces Princes à Nuremberg, où il ne trou- 
va aucune difficulté à leur faire embraffer les refoïu- 
tions qu’il voulut, & entr'autres celle-ci j que du 
côtédu Turc on fe fortificroit le mieux qu’on pour- 
roit, pendant que l’Empereur feroit convié de re- 
venir en Allemagne pour s’oppofer aux François; 8c 
particulièrement à Charle de Cleves qui les y avoit 
attirez. ► 

l'Empereur ne fut pasplûtôt averti de céterefb^ 
lutiôn , qu’il fe mit en devoir de s’acheminer en Al- 
lemagne 5 8c fâchant que fon voiage feroit long, il 
defigna Roi d’Efpagne fon Fils Filipe II, 8c lui en 
confia le Gouvernement , lui faifent en même tema 
epoufer l’Infante Marie , Fille de Jean Roi de Portu- 
gal. Peu de jours aprez il s’embarqua , 8c avec une 
Flote confiderable il arriva à Genes , d’où iàns perte 
de tems il fe rendit à Spire , de là à Bonne, pour s’op- 
pofer aux progrez que faifoit Charle de Cleves. Y ~ 
aiant donc raflemblé fon armée, il marcha droit 
vers Duren , dans le païs de Jul liers , 8c le a 3 Aouft il 
fitfemmerla Ville de fe rendre, ou qu’autrement 
il leur declaroit la guerre. Ceux de la garniibn re- 
pondirent avec mépris , qu’ils n’apprehendoient 
rien de celui q ui êtoit devenu la pâture des poifibns ; 
ce qu’ils difoient fur la- Croiance qu’ils avoient que 
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l’Empereur comme le bruit en courroit» s’êtôît 
noie s’en retournant d’Alger en Elpagne ; mais 
l’Empereur aftnt fait invertir la Ville, l'attaqua û 
vivement avec les troupes Efpagnoles, qu’il l’em- 
porta d'aflà ut. En céte expédition il ÿ eut beaucoup 
de gens tuez de part 8c d’autre : mais elle donna une 
fï grande terreur aux Villesde Juliers.de Ruremon- 
de , 8c de Venlo , qu'elles fe rendirent fins reli- 
itïhce. - ■ ; ! 

Charle deClevesfèvôiant fi vigddreùlement àt- 
taqué, vint à Venlô /accompagné du Duc Henri de 
Brunlwic, 8c des Ambaflade-l’Ele&eür de Coltine. 
Par leur erttrem ile , 8c par cél le de fes autres amis , il 
ÿ négocia fi héureufèment fes affaires, que le lêp* 
tiéme Septembre l’Empereur lui accorda fa grâce, 
à condition pourtant de demeurer ferme dans l’E- 
glife Catholique ; 8c -in cas qu’il yeirteuducham 
gement dans fon païs, d’y remettre toutes choies en 
léur premier êtat v î de promettre fidelité 8c obeïf. 
fince à l’Empereur, au Roi Ferdinand, 8c àl’Em^ 
pire j de renoncer à l’alliance de la France, 8c du 
Dannemarcjde ne faire aucune ligue fins y com«i 
prendre l’Empereur , le Roi Ferdinand , 8c leurs he* 
ritiersj 8c fur tout de renoncer à la poflefiion du Dui 
ché de Gueldres, 8c d’affifter l’ Empereur à en redui- 
reles Villes, li quelques-unes refufoient de fe fou-* 
mettre. En échange l’Empereur lui rendit le Duché 
de Julier«, à la referve- des Villes de Heinsberg,8c 
de Sittard, que durant quelque tems-1’ Empereur de* 
voit garder pour gage delà fidelité dece Duc. 

Comme ce traité le faifoit fansla participation de 
François premier , il ne laiiToit pas cependant de 
marcher au fecours du Duc ; mais liant en chemin 
été averti que fon acommodemenrétoit fait, il dé- 
chargea le dépit qu J il en eut ftfrda Ville de Luxent* 
* ‘ i bourg. 
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Bourg, que pour la fécondé Fois il réduisît fous fou 
, obeïllànce. Dans le même tems , vers la fin du mois 
de Septembre, les Impériaux aiant reçu un fecours 
de troupes que Henri Roi d’Angleterre, avec qui 
l’Empereur venoit de foire un nouvelle alliance*, 
avoit fait paflèr en la Belgique , ils attaquèrent Lan- 
dreci.Auflî tôt que l’Empereur fut qu’elle êtoit in- 
vertie, il marcha de ce côté-là , & fut avec le refte 
de (on armée , aprez avoir réglé les affaires ,au pais, 
de Gueldres, Le Roialla au(fi enperfonne avec rou- 
tes fes forces à céte Ville. On crut qu’ils en vien- 
droient aux mains ; mais le Roi aprez avoir fait eu* 
trer dans la place les fecours 8c les munitions necefo 
faires , fè retira en France. 

Et l’ Empereur n’eftimant pas que l'hiver lui pût 
permettre de continuer ce fiege , ni d’entreprendre 
autre chofe , reprit le chemin d’Allemagne „pour fc 
rendre àl a diète de Spire qu’il avoit convoquée. 

11 n’y arriva qu’aucommencement de Janvier, & 
n’en fit l’ouverture qu’au mois de Février. Il y eut 
de très -longues, 8c de très frequentes deliberations 
fur le fait delà guerre du Turc , de celle de France ^ 
8c des plaintes des Proteftans. Entr’autreschofes, dis 
confentement general des états , il y fut refolu d’ac- 
corder à l’Empereur le double des impofitions or- 
dinaires. Et comme ils crurent que la guerre contre 
Je Turc, fè ferait plus a’Vantageufèment,8c avec 
plusde fureté, fi l’on pouvoit obliger la France a 
.foire la paix - y ils convinrent qu’il falloit foire un ef- 
fort pour l’y contraindre. A cet effet ilsconfentirent 
de lui fournir en argent fix mois Romains, tant 
: pour la levéede quatre mille chevaux , 8c de 24000 
■ fantaflins ,qui y feraient emploieB,que pour don- 
ner moien au Roi Ferdinand de pourvoir aux places 
* frontières de la Turquie. Et quant à la guerre qu’on 
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feroit tenu de faire contre le Turc à l’avenir ; il fut 
ordonné que , fans exception d’aucune perfonne , 
chacun y contribueroit par tête félon fes biens, 8c 
qu’on feroit publier de tres-exprefïes defences fur 
de grandespeines,contre tous ceux qui prendroient 
fervice dans les troupes des Princes etrangers parti- 
culièrement du Roi de France, avec ordre aux Ma- 
giftrats , de procéder en toute rigueur contre les de- 
linquans. 

• • Pour l’af&ire de la Religion , on fit un decret par 
lequel on füfpendoit encore l’execution de l’édit de 
Ausbourg, avec defences d’inq uieter perforine pour 
le fait de la Religion , 8c l’on ordonnoit qu’en at- 
tendant un Concile libre, general ou national en 
Allemagne , on s’en remettroit à ce qui en feroit 
décidé par la prochaine diète. Que chacun des deux 
partis joüiroit des biens qu’il poffedoit ; 8c que la 
Chambre Impériale feroit rendue mi partie entre 
les deux Religions , lorfqu’on en renouvellerait les 
Juges. 

Ce decret fut fort agréable auxProteftans , il eut 
même une telle force fur l’efprit de l’Eleéteur de 
Saxe, qu’il s’en enfuivit un traité particulier avec 
l’Empereur. Par ce traité , cet Ele&eur s’engageade 
reconnoitre Ferdinand pour Roi des Romains. Et 
l’Empereur de fa part , en échange , approuva le 
paéte mutuel d’hérédité fait entre la famille de 
Saxe , 8c celle de Cleves. Ce pa£te poitoit que le 
Duc de Cleves venant à mourir fans Enfans mâles* 
l’EleéieurdeSaxe, 8c fes hoirs mâles lui fuccede- 
roient en fès états , aprez neanmoins avoir réglé 
dans la Saxe le fait delà Religion , pour faire même 
une liaifon plus étroite entre la maifon d’Autriche 
8c celle de Saxe. Le Roi Ferdinand, du confpntc- 
ment de l’Empereur » promit de donner en mariage 
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là Fille Eleonor , au Fils aîné de cet Ele&eur , pour- 
vu toutefois que la réconciliation de la Religion, 
fc fit avant que la Princeflè fut en âge capable de 
mariage. Ce dernier article fut traité par peu de 
Confeillers,8ctenufitecretde part 8c d’autre, que 
le Landgrave, ni Tes autres Alliez, n’eu furent ja- 
mais aucune chofe. 

Autant que les Proteftans furent fâtisfaits de ce 
decret concernant la Religion , autant les Catholi- 
ques en furent mortifiez, 8c malcontens’. I’Empe* 
reur tacha de les confoler.en leur difànt , qu’il en 
avoit ufé de la forte dans l’apprehenfion qu’il avoit » 
que les Proteftans , dont les fuffrages excedoient 
ceux des Catholiques,ne l’obi igeaflent dans la fuite 
à quelque chofe de pis ; 8c qu’au refte, lefondsde 
l’affaire êtoit remis à la decifion d’une autre diète. 
Ces raifons contentèrent les Catholiques, 8c les fi- 
rent refoudre, à donner leur confcntementà ce de- 
cret. 

Les affaires étant ainfï réglées ,I*Empereurpartit 
de Spire, pour fe mettre en état d’executer ledef- 
fein , qu’avec le Roi d’Angleterre il avoit concerté , 
d’attaquer tous deux en même tems la France, 8c 
de fè rendre à jour nommé devant la Villede Paris* 
pour y joindre leurs armées , la faccager , 8c aller de 
là tour ravager jufqu’à la Riviere de Loire. Comme 
il s*êtoit préparé de longue main à céte expédition, 
il fut bien- tôt prêt à marcher. l’Anglois s’attacha 
d’abord à Boulogne , il vouloit l’emporter avant 
que pafler outre , 8c l’Empereur , qui avoit en penfée 
de profiter de céte conjonéture , pour reprendre 
dans le Luxembourg ce qui lui avoit été enlevé 8c 
avoir aufïifà revanche de l’avantage que le Comtp 
d’Anguien , venoitde remporter en Piemond fur le 
Marquis de Guaft, dans la bataille de Cerifolles,il 

s’avan 
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s’avança droit à Mets. Aprez y avoir raflemblé fort 
armée , il alla mettre le liege devant la Ville de 
Luxembourg , dont à la fin de Mai il fe rendit maî- 
tre. Il s’empara auffi de Ligni en Barrois,8c de Saint- • 
Dizier , d’où il s’avança vers Châlons , fans pourtant 
l’attaquer» 8c pouffa jufqu’à Châtcau-Tieri. Géte 
approche mit une telle épouvante dans Paris, que 
tous ceux qui avoient les moiens de fè retirer ail- 
leurs , jusqu’aux écoliers, s’enfuirent. François I 
étourdi de fe voir tout à coup de fi puiflans ennemis 
fur le bras, fut confeillé de rechercher la paix arec 
l’Empereur. Il envoia donc vers lui des Ambafïa* 
deurs, qui ménagèrent fi bien leschofès, aiant trou» 
vé l’Empereur chagrin , de ce que l’Angloiss’êtoit 
arrêté fur les frontières de Picardie a prendre des 
places , au lieu de le venir joindre, ainfi qu'il l’avoit 

• promis, qu’ils le firent condécendre à traiter fan s 
lui, avec le Roi de France. En effet , la paix fut en- 
tr’eux conclue à Crefpi le ij Septembre» Les prin- 
cipales conditions furent, que tout ce qui, depuis 
la Treveavoit été pris de parr8t d’autre ,fevoit ren- 
du j que la Ville de Stenai demeurcroit au Duc dé 
Lorraine , fous la protexion de la province de 
Luxembourg , que l’Empereur 8c le Roi emploie* 
roient leurs foins 8c leurs forces , pour rétablir l’an- 
cienne Religion , 8c la concorde dans l’ Eglifè ; que 
le Roi fourniroit pour la guerre contre le Turc» 
6oo cuiraffiers, 8c »oooo fantafiins; qu’il tenon» 
^oit à tous droits fur l*Arragon,la Flandre, le Roiau- 

• mede Naples, l’Artois, Sc la Gueldre , que l’Em- 
pereur de iâ part renonçoit au Boulonnois , a Peron- 
ne, 8c autres Villes fituées fur laSomme,comme- 
auflî àla Bourgogne inferieure , 8c au Mâconnois; 
qu’il promettoit de donner en mariage Marie fa 
Fille aînée , ou à fon défaut , ià Nièce , Fille de fon 

Frere 
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Frere Ferdinand * au Duc Charle d’Orléans , Fils du 
Roi,& que dans 4 mois il declareroit laquelle des 
deux il voudroit donner; que fi c’êtoit fa Fille, il 
promettait de lui ceder par forme de dot le Bra- 
bant, le Gueldre, le Luxembourg, le Limboui g, 
la Flandre, la Hollande, la Frife , le Hainau, l’Ar- 
tois, leNamur , l’Utrecht , 8 c tous les autres pais de 
ce côté là, comme aufli la Franche Comté, pour 
n’en jouir toutefois qu’aprezfa mort ; que le Roi de 
fbn côté, renonceroit à fon droit fur le Milanez., 
tant pour lui que pour les Enfans , 8 c que fi fa Fille 
venoit a mourir fans Enfans» alors le Ducd’Orleans 
iè deporteroit de la pofTeflion de tous ces pais ;fère- 
fèrvant fon droit fur le Milanez, comme l’Empe- 
reur le fièn fur la Bourgogne; que s’il donnoitia 
Fille de Ferdinand, il la dotteroit de la Principauté 
de Milan , 8 c que le mariage avec l’une ou avec l’au- 
tre, feconfommeroit dans un an; que le Roi.rétar* 
bliroit le Duc de Savoie dans tous fès états , 8 c qu’on 
laiflèroitHfefdinauRoijjufqu’àcequ’il en fut au- 
trement ordonné. Au refie , l’Empereur promit fes 
offices , pour procurer la paix entre la France 8 c 
l’Angleterre. 

Ce traité aiant été flgné 8 c ratifié de part 8 c d’au- 
tre , contre l’opinion prefque generale de tout le 
inonde , Charle-quint retourna de Soiflons en Bra- 
bant, 8 c envoia fes troupes Efpagnoles hiverner etr 
Lorraine, 8 c dan* les pais voifins. Mais ne croiant 
pas la paix qu’il venoit de conclure avec la France, 
bien cimentée, tandis que François 1 demeuroit en 
guerre avec le Roi d’Angleterre , qui était fon allié , 
il ménagea à Bruges une aflemblée des Ambaflà- 
deurs des deux Rois, 8 c des fiens,ou lui, non plus 
que les Princes Proteflans d’Allemagne, qui ya- 
voient aufli envoie leurs Députez, .n’oublierent rica 
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pour procurer l’acommodement entre la France»ÎC 
l’Angleterre , mais tous leurs foins furent inutiles. 

Le Pape qui n'attendoit que la conclufion de l’ao 
commodément entre l’Empereur » 8c le Roi de 
France» pour avancer la tenuëdu Concile,qui ju£ 
qu’alorsavoit été traverfèe par les guerres, il en re- 
nouvella la convocation pour le mois de Mars de 
l’anhée fuivante. Cependant l’Fmpereur , qui au 
quatrième du même mois , avoit indiqué une diète 
à Vorms , ne pût s’y rendre que dans le mois de Mai 
àcaufede l’icommodité des gouttes, dont il êtoit 
fort attaqué. Elle avoit été particulièrement afTem- 
-felée , pour avec tous les Princes , 8c états .avifer aux 
moiens de faire ceCfer les troublesde la Religion, de 
rétablir la juftice, 8c la paix dans l’Allemagne, 8c de 
faire la guerre au Turc. Mais les Proteftans s’êtant 
d’abord déclarez, que fur le premier chef ils ne pou* 
■voient s’en rapporter au Concile de Trente, 8c 
qu’entr’eux avant toutes chofes , il falloit décider ce 
point, l’Empereur rompit la diète, 8c la rcraitau 
mois de Janvier fuivant à Ratisbomie , aprez avoir 
inftamment convié tous lesPrinces, 8c états de s’y 
trouver. 

La remife de céte die te, QU les Proteftans efpc- 
roient, qu’en traitant le fait de la Religion, l’Em- 
pereur feroitcefler les pourfuites que la Chambre 
'Impériale renouvelloit contr’eux , au fujet des biens 
d’Eglife, qu’ils avoient ufurpez ,-*céte remife, dis- 
je j donna lieu aux Proteftans d’ajouter foi a l’avis » 
que de difièrens endroits on leur avoit donné, que 
1* Empereur 8c le Roi Ferdinand ne cherchoient qu’a 
les amufer, 8c que depuis longtems ils prenoient des 
mefures , pour leur faire la guerre, 8c tâcher a les ré- 
duire par la force. 

Cela les fit refoudre , dans le même mois de Jan- 
vier* 
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fier , de s*afïembler à Francfort, pour délibérer fur 
les'moiens de fè défendre des executions de la 
Chambre Impériale, 8c des autres maux, dont ils 
êtoient menacez. Us n’en trouvèrent point de meil- 
leur , que de proroger leur Confédération , 8c defe 
préparer à la guerre. Et comme dans le même lieu 
ils apprirent , que Frédéric II qui avoitfuccedéà 
Louis Electeur Palatin , ion Frere , décédé fans En- 
fans, avoit en fa Ville capitale de Heidelberg auffi- 
tôt appelle des Miniftres Proteftans , pour y prêcher 
leur doctrine, ils depêcherent vers lui un exprez» 
pour l’en congratuler. Mais la joie de céte bonne 
nouvelle fut modérée, par l’avis que peu de jours 
aprez ils reçurent de la mort de Luther , arrivée 
dans le Comté de Mansfeld, le x 8 Février. 

Quoique le nom de ce double Apofht merited’ê- 
tre enfeveli dans l’oubli éternel , nous en dirons 
neanmoins deux mots pour en éternifer l’abomina- 
tion. Martin Luther naquit à Iflebe au Comté de 
Mansfeld le io Novembre 1483 , de jean Lotter, 
ou Lauther . 8c de Marguerite Lindemane. Il ache- 
va fa Filoiofic à 10 ans a Exfort où il fut fait Maître- 
aux arts. La foudre écrafantfon camarade, il fe fit 
Ermite de S.Auguftin. à 11 ans, 8c à 24 il fut fait 
Prêtre. Il enfèigna lés jeunes Ermites la Filofofieà 
Virtemberg, où à fbn retour de Rome il prit le bon- 
net de Doéleur. Les indulgences de Leon X donnè- 
rent lieu à fbn Apoftafie. Le Pape l’excommunia en 
15-20. Il quitta la celule en 15-24. l’An 15-25- ,il dé- 
baucha une noble Religieufe nommée Caterine de 
BorenSc Ce maria publiquement avec elle. Apre» 
avoir fait la débauché , il fut trouvé mort dans foi) 
lit le 18 Février de l’an 15:46 âgé de 63 ans. Il laifla 
trois Fils Jean , Martin 8c Paul, 8c une Seéfe qui aura 
biea-tôt le fort de celle de Calvinen France. 

Cepen- 
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Cependant les incommodités auxquelles l’Em* 
pereur commençoit à être fujet , n’aiant pû , dez, le 
ntois de Janvier, lui permettre de fe rendre à la diè- 
te, qu’il avoit indiquée à Ratisbonne , il n’en fit 
l’ouverture que le 6 Juin : 8c voiant que la plupart 
des Princes Proteftans avoient négligé d’y compa- 
roîtreen perfonne,8c n’y avoient envoie que des 
Députez de leur part ; que d’ailleurs l’efperance 
dontil s’êtoit flatté d’afloupir, par un Concile gene- 
ral, cesditferens de Religion qui divifoient toute 
l’Allemagne , feroit vaine , puis que les Confédérés 
<le Smalkalde , avoient jufqu’alors meprilé le Con* 
cile , dont l’ouverture s’êtoit faittfdez la fin de l’an- 
née derniere, le rejettant comme s’ils n’y avoient 
aucun intérêt, l’Empereur, en pleine aflèmblée, 
leur en fit de grandes reproches, 8c il ne feignit 
point de leur témoigner , que déformais il fe fervi- 
xoitde fon autorité , pour les réduire à la raifon. 

Comme il avoit bien prévu , qu’il feroit obligé 
d’en venir là , il avoit eu la précaution d’em oier en 
toute diligence à Rome le Cardinal de Trente , 
pour conclure la ligue propofée entre lui 8c le Pape* 
Le Cardinal avoit il bien agi, qu’elle fut (ignée le 
aodu même mois de Juin. Ce traité portoit,quc le 
Papes’obligeroit de fournir à l’Empereur nooo 
fcntaffms Iraliens , 8c iyoo chevaux , avec deux 
cens mille écus d’or, qui feroient inceflàmment de- 
pofez à Venife , qu’en céte année , il feroit permis a 
l’Empereur de lever au nontt du Pape , la moitié des 
revenus des biens d’Egliie,dans toute 1 Efpagnej 
qu’à fon profit , ilpourroit y vendre auflï des rentes 
fiir des Monafteres jufqu’à la concurrence de cinq 
cens mille écus d’or j le tout en vue de céte guerre , 
& à condition, que par engagement il leur laiflèroit 
autant de fes biens , ou qu’à la volonté du Pape , il 

donne* 
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donnerait caution & garantie; conditions introdui- 
tes à caufe que l'affaire êtoit làns exemple; que fi 
quelqu’un entreprenoit de les traverfer dans cétc 
entreprife , ils lui relifferoient à forces communes, 
& l’un l’autre réciproquement pendant cete guerre 
s’entr’aflifteroient,&mêmefix moisaprez qu’elle 
feroit finie , enfin,, que chacun pourroit entrer 
dans céte ligue, & participer au gain & aux char- 
ges- 

Tous les Cardinaux confirmèrent cet accord , 
l’on y inféra céte claule,que ce qui.dez l’année 
precedente au mois de Juin ,avoit fur le même fu- 
jet été projette, feroit entendu pour le mois de Juin 
de céte année 15-46 auquel tous les deux avoient 
ligné l’alliance. 

- Céte confédération de l’Empereur avec le Pape, 
fut comme une leçon aux autres Princes de fe tenir 
lur leurs gardes ; & elle donna lieu à une paix entre 
la France & l’Angleterre, qui dans le même tems 
fut conclue. 

Lcschofesêtantainfi réduites à la guerre , l’Em- 
pereur fit publier un manifefte , pour la juftification 
de fes armes ; il y montrait , qu’il n’en vouloit point 
à la Religion , mais que la rébellion de certaines 
gens , qui mépriloient les decrets des diétes.qui fans 
ordre s’aflembloient , qui contre lui fufeitoient les 
Puiffànces étrangères , qui dépoüilloient les Prin- 
ces, Sc qui envers tout le monde exei çoient une vio- 
lence, & une tirannie generale , pour opprimer la 
liber té publique, l’obligerait d’en venir à un der?» 
nier rem ede. 

• Les Proteftans, dont les.Chefs êtoient l’Eleâeur 
Jean Frédéric deSaxe, & Filipe Landgrave de Hefi. 
£ , firent à ce manifefte une répnnce , dans laquelle 
prenant le contrepied , ils publioient que , quoi 

. qu’ea 
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qu’en dit l’Empereur, céte guerre n’êtoit qu’une 
guerre de Religion , pour violenter les confciences; 
St joignant les effets aux paroles ; en peu de tems ils 
armèrent fi puiflamment , qu’ils fe trouvèrent plus 
for ts q ue l’ Em pereur . Ils a v oient quatre-v ints m i lie 
hommes de pié,8c dix mille chevaux, avec cent 
trente pièces de Canon. 

l’Empereur a voit fait tous fes efforts ,pour fecre- 
tement mettre fes troupes en corps , afin d’attaquer 
les Alliez de Smalkalde , avant qu’ils fuflent en état 
de fedefendre. Mais ils fe trouvèrent fur leurs gar- 
des ; &dez le 1 6 Juillet , le Landgrave mit fes trou- 
pes en campagne, slprez avoir en voie à Strasbourg, 
Villebien fortifiée , le Prince Guillaume ion Fils aî- 
né , âgé de 1 6 ans, pour être en iùreté. 

Cependant, l’Empereur mit Jean Frédéric Elec- 
teur de Saxe , & Filipe Landgrave de Hefle , au ban 
de l’Empire , les déclarant perturbateurs du repos 
public, violateurs de la foi , 8c des loix ,8c ufurpa- 
teursde biens d’Eglife.Sc des Provinces entières; 
leur reprochant qu’ils s'êtoient fervis , 8c fe fer- 
voient encore des noms fpecieux de Religion, de 
paix, 8c de liberté pour feduire les Princes, 8c états 
de l’Empire, 8c pour les détourner de leur devoir en- 
vers l’Empereur 8c la patrie. 

11 envoia céte déclaration au Duc Maurice de 
Saxe Coufiu de l’Eleâeur, avec les raiions quil’a- 
voient obligé de profcrirecétEleéleur. Et pour en- 
gager le Duc dans fes intérêts 8c pour periuader le 
monde qu’il ne faifoit pas la guerre contre la reli* 
gion.il lui promit l’Ele&orat, quoi qu’il fut Lu* 
therien. En même tems , il lui donna ordre de mar- 
cher fans delai avec toutes les forces qu’il comman- 
doit , pour fe rendre maître du pais de l’Ele&eur,8c 
prévenir ceux qui voudraient s’en emparer. 11 en- 
voi» 
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Voiaaufli la même déclaration, à Augufïe Duc de 
Saxe , frere du Duc Maurice , comme aiant un in- 
teret commun avec lui. 

Quoi que l’Empereur n’eut pas encore aflèz de 
troupes, ni de munitions , pour égaler celles de 
Confederez, il ne laifla pas , au commencement du 
mois d’ Août, de partir de Ratisbonne, apres y avoir 
mis une bonne garnifon , & d’aller camper entre le 
camp des ennemis, & Landshut fur la Riviere d’I- 
zar , polie avantageux , appartenant au Duc de Ba- 
vière. 

i r U, M CUt ^ d’attendre les troupes du Pape, 
leiquelles le joignirent, le 7 d’Août,au nombre de 
dix-mille hommes de pié, 8c de mille cinq-cens 
chevaux efteébfs. Peu de tems après, il reçut encore 
lix-mille Elpagnols, tous vieux ibldats, qu’il avoit 
fait venir de Naple , 8c de Milan ; en forte , que fon 
armeefe trouvant dequarante cinq milîehommes, 
tous gens choifîs , il fut en état de marcher Sc d’agir 
contre les Confcderez. 6 

Je ne m'arrêterai point ici à raconter cequife 
pafTa le refte de l’année Scie commencement de 
autre, entre l’armée de l’Empereur, 8c celle des 
Confédérés. 

• F d ! re » que la vigilance de Charle-quint, 

& les irrefolutions des Chefs Protellans , furent tel- 
les, que vers la fin de l’année, ces Chefs recherchè- 
rent l’Empereur d’accommodement. Mai:, il leur 
propofa des conditions fi dures, qu’elles les firent 
reioudrea preferer la continuation de la guerre à 
une honteulè paix. b 

Céte refolution ne plût pas à plufieurs des Con- 
lederez. CarUIric Duc de Wittemberg, voiant le 
mauvais état de leurs affaires, s’accommoda avec 
1 Empereur. En quoi il fut- imité par les Villes 
II. Fan. X d’Ulm, 
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d’Ulm, de Francfort, de Meminge, de Bibrac, dit 
Ravcnsbourg > de Kempten , d Ausbourg , & de 
Strasbourg. 

Cet aftbibliflèmênt du parti Proteftant» mortifia 
l’Eleéteurde Saxe , qui pour le reparer , ft mit en 
devoir de tirer avantage des grandes intelligences 
qu’en Boheme il avoir ménagées avec ceux qui y 
profe^oient la même Religion. Pour cet effet, avec 
ïes troupes il s’approcha des confins de ce Roiaumej 
«nais il manqua ion coup par laprevoiance & par 
Jesfoins que le Roi Ferdinand avoit apportez , pour ! 
faire échouer cc deilèin, 2c il fut contraint de re- 
prendre honteufement le chemin de Saxe. Céte 
derniere dilgrace le toucha d’autant plus fenfible. 
mentquedans lemême tems il apprit deux choies 
fâcheufes ; l’une, le peu defuccez de la négociation 
de les Ambafiàdeurs en Angleterre , à caul'e de l’ex- 
tremitéde la maladie où ilsavoient trouvé le Roi 
Henri VIII, Sc l’autrela nouvelle de la mort du Roi 
François I qui peu de jours auparavant, lui avoit fait 
tenir i ooooo écus d’or , 8c autant au Landgrave dg 
Hefle, pour les aider à porter les frais de la guerre. 
Comme li ces deux Rois Portant ainfidece mon- 
de, fe fuflènt entendus avec la fortune de Charle- 
quint, pour ne pas arrêter le cours defes vi&oires., 

J’excufe Henri 8 qui s’êtoit détaché du Saint liè- 
ge* d 'avoir fecouru les Princes Proteftans, mai$je 
ne paflèrai jamais les i ooooo ecus que François 
pre mier leur fit conter , 8c je fuis bien fâché , qu’un 
Roi de France filsainé de l’Eglife, ait flétri fa der- 
niere heure par une prodigalité fi honteufe. , 

l’ Empereur, voulant fe prévaloir d’une conjonc- 
ture fi favorable i fur l’a vis qu’il eut, que depuis le 
retour de l’Eleéteur de Sax e en fon pais, il avoirfur- 
pri* Freibcrg fur la Riviere deMalde»8t Meifl'en 

fur 
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fcrl*Elbe,ces deux places appartenant au Duc Mau’ 
rice.il prit refolution de marcher promptemen* 
vers la Saxe , pour arrêter ces progrez. Le i S Avril* 
il partit d’Egre avec toute ion armée , accompagné 
du Roi Ferdinand, qui commandoit fîx cens Cui- 
rafliers, mille Huflards, 8c dix Compagnies d'in- 
fanterie^ des deux Ducs Maurice , 8c Augufte de 
Saxe Freres , qui avoient bien autant de troupes que 
Ferdinand. 

l’Empereur fit une fi bonne diligence, le 22 A- 
vril , il arriva prez de Meiflen.où peu s’en falut, 
qu’il ne furprit l’Ele&eur , qui aiant promptement 
fait rompre le pont voulut avec fes troupes, qui fai- 
foient environ neuf mille hommes, le fàuver vers 
Virtembergde l’autre côté de l’Elbe. Mais l’Empe- 
reur aiant trouvé un gué, pafie la Riviere, le fuit, 8c 
Taiant joint , l’attaque , taille toute ion arméé en 
pièces, 8c le fait priionnicr. Mais à l’imitation de 
nos Hiftoriens François , nous paflons bien vites fur 
J’adtion la plus mémorable de Charlc-quint. Fai- 
fons lui juftice ; arrêtons-nous 8c divertiflbns Iapo- 
fterité. 

Aujourd’hui Celàr rougit de s’être vanté d’avoir 
parte le Rubicon , £c donne la gloire à Charle-quint 
qui parte l’Elbe dans des conjonctures 8c plus fâ-’ 
cheulès8cplus glorieulès. Les Luthériens avoient 
demandé un Concile $ il s'en êtoit afîêniblé un à 
Trente j mais ces inlàtiables le reeufant parce qu’il 
êtoit aflèmblé fous l’autorité du Pape, Charle-quint 
trouva qu’il n’y avoitpasd’autreiexpedient que de 
foûmettre leur opiniâtreté par les armes. Le 24 A? 
vril 1 5-47 fur les neuf heures matin, il arrivaàSche- 
mefler vis-à-vis de Mulberg , où il découvrit l’Elbe 
8c les ennemis rangez le long de céte Rivière pour 
en defendre Iepaflage . 

I * 
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11 pointa Ion Canon entre des arbriflcauxtouflùff 
qui coupoientla pleine 8c mit derrière eux 1000 
arquebufiers Efpagnols. Ces déterminez , coururent 
dans l’eau jufqu’a mi-corps 8t au-delà , tirèrent 
avec furie fur les Luthériens qui bordoient l’autre 
rive & qui s'êtoient jettez dans les Eatteaux, qu’ils 
les obligèrent à quiter leurs poftes. l’Empereur qui 
à la tête de l’Infanterie avoit fuivi ces arquebufiers 
jufquesfur le bord de l’Elbe , en fut encore avancer 
loooduTercedeLombardiedc Loüisd’Arze, qui 
achevèrent dechalfer les Luthériens, qui mirent à la 
hafte le feu à leurs bateaux en fuiant. 

Mais dix vieux Soldats Eipagnols animez de 
l’Fmpçreur ,fc despoiiillerenttout nuds, (c jette- 
rent dans l’eau avec leurs épée entre les dents. Ce 
mirent à la nage au travers des Arquebufades qu’on 
tiroit du Château de Mulberg, s’approchèrent des 
deux tiersdu pontqui fuivoient le coulant de la Ri- 
vière , y grimpèrent , entrèrent dans les bateaux 
liez enfemble , tuerent tout ce qu’ils y trouvèrent 
Scies amenèrent à l’Empereur parmi les acclama- 
tions de toute l’armée. Ainli l’on eut dequoicon- 
ftruire 8c jetter promptement un pont fur l’Elbe 
jrour y pafibr l’Infanterie 8c le Canon. Quoique 
l’eau fut fi haute que les Cavaliers les mieux mon- 
tez en avoient au deflus des genoux , 8c que les che- 
vaux perdifient pied en quelques endroits , cela 
n’empêcha pas que Charle, précédé d’un jeune Paï« 
fanquiconnoiflbitleguide,8t à qui il donna ioo 
écus d’or 8c deux bonschevaux, n’entra à la tête de 
fonefendron danslaRiviere. 11 êroit monté fur un 
genet Bay-caftin couvert d’un Caparaflbn de Ve- 
lours Cramoify à franges d’or. Ses armes blanches 
raiées de longs filets d’or êtoient embellie d’une 
écharpe d’un tiflu d’or 8c de foie de couleur de feu » 

avec 
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arec de grandes franges d’or qui lui dcfcendoient 
fur la cnijpTe. il avoit à la tête un Morionà l'Alle- 
mande pour être reconnu de lès gens durant le 
combat, 8c à la main, une efpece de demi-pique 
d'un fer d'efpieu. Ce fut en cet état qu’il paflà l’El - 
be pour aller aufli-tôt aprcz , fans Infanterie 8c (ans 
Canon , comba're un ennemi qui avoit l'un 8c l'au- 
tre 8c qui êtoit pl us fort q ue I ui de la m oitié. 

L’Ennemi effraie de cetehardieflè abandonnè- 
rent Mulberg&fe retirèrent en bataille vers Vir- 
temberg * Chirle envoia les HufTarts qui font de 
vives Cavaliers Hongrois qui harcelèrent 8c enfin 
arrêtèrent l’armée Saxone. Comme il doubloit la 
pas pour les atteindre il paflà devant un beau Cruci- 
fix de pierre marqué d'une arquebufade Sacrameo- 
taire, vouspouvezSeigneur lui dit ce dévot Prince 
en loupirant , vous vanger aujourd'hui par no? 
n\p ins de céte inj ure. 

La-defTus il piqu \ 8c atteignit enfin l’ennemi qui 
dans le defefpoir de gagner l’afile d’une forefl , 
tourna tête enfin 8c fèrelolut à recevoir labataille, 
l’Empereur s’êtant détaché de fon efeadron parcou- 
rut tous les autres,, en leurinfpirant Ion courage 8c 
fbn ardeur par la gaieté de fbn vifage,8c aprez leur- 
avoir Sonné le mot qui fut Saint George Empire , 
Saint JaqueEfpagne.il alla fe remettre à la tête de 
fbn efeadron 8c marcha droit n l’ennemi. l’Eleéteur 
ne manqua pas de fbn cftré à reprefenter à fies gens 
qu’ils alloientfoutenir l’Evangile contre le Pape 8c 
qu’ils n’avoient prefquc en tête que les triftes relies 
de Ferdinand 8c de Maurice qu’ils venoient de bat- 
tre en Saxe, le Duc d’Alve aiant efluié la première 
fàlie ennemie qui fit plus de bruit que d'effet, avec 
fes gens d’armes Napolitains, 8c fécondé du Duc 
Maurice avec Tes Cuirafifiers 8c fes Carabins Ale- 
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foins > enfonça les premiers Sc les féconds efca* 
irons. 

l’Empereur aiant franchi le Marais inveftit de 
toute part la Cavalerie Saxone, qui ne pouvant foû- 
tenircéte extrême impetuofité > fe met en fuite & 
abandonna lâchement l’Infanterie , qui ne fit guère 
plus de rcfiltance.elle eflaia de gagner la foreft,mais 
le vainqueur en fit bien-tôt une déroute generale 8c 
une horrible tuerie. Jamais il n’y eut de viétoire 
plus complété. De 9000 Saxons 4-00 gagnèrent à 
grand peine Virtemberg avec le Prince de Saxe 
blefieàlamain droite & à la tête. Tout fut pris. 
Canon , munitions » bagage , tous les drapeaux tou- 
tes les Cornetes , 8c le Guidon de l’Eleéteur de Saxe. 
Ce Prince êtoit difputé de f ou 6 Cavaliers * fut me- 
■né à l’Empereur par le Duc ^’Albe. l’Empereuf 
pourfuivit la victoire plus d’une lieiie. 

Le Duc de Saxe extrêmement gros 8c replez êtofè 
armé d’une Cuirafïe noire fous quoi il portoit une 
cotte deMaillejufqu’au deflous des genoux. Ilê- 
♦oit monté fur un grand cheval frifon, le vifâge en- 
fanglanté d’un coup d’épée au travers de la joiie 
gauche. Comme n’en pouvant prefque plus, il ef- 
faioit de defeendre de cheval , l’Empereur par pitié 
ne le lui permit pas 8c fe contenta de l'écouter. Le 
Duc fe courbant fur l’arçon , loi dit d’une maniera 
■fort foum ife. Tres*puillânt 8c tres-defconnaire Em- 
pereur , paifqu’il a plu à la fortune de me mettre 
entre vos mains. ..bon, répliqua Charle,en l’in- 
terrompant : vous parles à céte heure autrement 
que vous nefaifiez, lorfque vous trouviez bon de 
ne m’appeller que Charle de Gançl. Un coup de 
foudre n’auroit pas plus étonné le pauvre Saxon 
qu’il le fut à cejufte reproche , auquel il n’eut rien à 
dire, finon qu’en baillant les yeux 8c hauffaot les 
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Spaules comme flur avouer fon crime , revenu de 
fon abatement , il fupplia l’Empereur de le traiter 
&lon £à qualité , en Prince. 

A quoi Charle aiant répondu qu’il {croit traité 
félon fon mérité, il donna ordre qu’il fut bien gardé 
& reprit le chemin de fon camp 11 n’y arriva qu’à 
une heure aprez minuit 8t aprez-un combat de plus 
de 8 heures , puifqu’aiant commencé fur le bord de 
l’Elbe, entre dix & onze, il ne finit que fur les fept 
heures. Il annoblit fa viâoire par céte pieufe paroltf 
Efpàgnolle qui fait encore rougir Cefàr. Vint, y vi, 
y Diosvencio. Je fuis venu, j’ai vu, & Dieu a vain- 
cu. Il avoit lieu de l’attribuer à Dieu: car le Corn- 
mandeurd’Alcantara homme plus çroiable qu’un 
François-Lorrain-railleur-partizan , foûtient in- 
conteftablement que le Soleil l’arrêta tout court 
pour donner aux Impériaux le loifir d’atteindre les 
Saxons & de les vaincre avant que la nuit leur ravît 
l’honneur d’une pleine viéfcoire. Et céte faveur du 
Ciel n’eft nullement enervée de la réponfe du Duc 
d’Albc, qui étant venu en France pour époufer au 
nom du Roi Filipe la PrincefTe Elizabeth, dit au Roi 
Henri a qui le mettoit fur ce chapitre, qu’il êtoit fi 
occupé ce jour-là à ce <^ui fè pafloir alors fur la terre, 
qu’il ne prit pas garde à ce qui fe faifoitauCiel :car 
on fait trop bien que les braves tels qu’êtoit ce Duc, 
bien loin d’arrêter leur point à çonliderer les aftres, 
ne font pas même fouvent attention à leurs bleflu- 
xes,dontilsnes’apperçoivent qu’étant refroidi 8c 
le combat achevé. 

Le prifonnkr témoigna.une égalité de Seneque , 
8c c’eft dommage qu’une fi rare vertu morale fe 
foit trouvée dans un Prince opiniâtrement héréti- 
que. il ne s'effaça pas de la fentence de mort que 
l’Empereur fitporter contre lui le 4 Mai, car auflft- 
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tôt aprez Ton récit il joüa gaïem<*t dans une tenté 
.une partie aux echecsavec le Duc Emette de Brun, 
iwic qui a voit le même fort mais non pas la même 
ferme* l'Empereur lui donna la vkàconSn 
3 .“ *' '“‘ rematroitrurle champ Witemberg avec le 
STÎ, *” mumti °” s i que le Duc fcroit dépoüil- 
de Elcflorat & qu'il demeureroit prifonnier 
tant qu ,1 plairoit à fa Majefté. 11 fal lut que le Dmd. 
grave maigre toute fa fierte vint fe remettre à la dif- 
f rerion du vainqueur , quife contenta de trainer ces 
îllufti es captifs en Flandre comme deux trophées 
pour mfpirer de la terreur à fes ennemis & de hcon- 
ilancc a fes fidelles iujets. 

Aprez avoir fait un prodigieux amas de prezde 
oo pièces d’Artillerie qu’il avoit tirées des Villes 
onfederees gc desforrereflèsdu Duc de Saxe & du 
Landgrave il en fit tranfporter fo a Milan, co à 

mnô 2 °° , E ‘P a gf e& !°° cn Sandre comme 
ranirrne T, en e d a fa ? m re£c dc k h °” M duLuthe. 

' kfi ”‘fe Juillet il fit fen entrée triom- 
Phantea Ausbourg.ou il avoir convoqué l'aflëm- 
blee generale des états de l'Empire, afin d'y travail. 

fe t s'ètt'f 'T' dC k ” ai ' Rdi 8 ion ■ fiu'il di. 
loit s etre propofe comme le fruit de fa viétoire. 

V4ue les Lauriers verdifTent agréablement fur la tête 

:fe“ ,ui defigoent de fi ”° b, “ » 

Auffi.,ôtque | 'Elcae“i-de Brandebourg eut ap. 
J I e fuccez de cete bataille , il vint trouver l’Em- 
pereur, q u , s’êtcrit rendu à Wirtemberg pourl’aiTie- 

PFle^ yaV i° ird ? a f aif condamner ^>mme rebelle 
I Eleéfeur Jean Frédéric de Saxe à avîir la tête tran- 

chee , avec confiscation de fa dignité Ele florale , & 

deSa^TpÆ^'T Conferez au Çuc Maurice 
axe. 1 Electeur de Brandebourg fit auprez de 

l’Empe* 
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l’Empereur , pour la grâce du criminel , de lî fortes 
inftances, que l’Empereur la lui accorda fous des 
conditions , que le 1 3 Mai , le prifonnier ratifia lui- 
même; Elles portoient entr’autres chofes» qu’il re- 
nonçoitàla dignité Electorale, tant en fon nom , 
qu’en celui de fes Enfans, permettant à l’Empereur 
d’en difpofer comme il letronveroit à propos; qu’il 
remettoità l’Empereur les Villes de Virtemberg , 
& de Gottha avec leur Canon , 8c un tiers de muni- 
tions débouché, le Duc pouvant enlever les deux 
TTutres tiers, avec tous les meubles 8c utcnciles , que 
les garmTons en fortiroient fans drapeaux ;que le 
Saxon mettroit en Jiberté le Marquis Albert de 
Brandebourg, 8c lui reftitueroit ce qui luiayoitété 
pris j que l’Empereur en uferoit de même à l’égard 
du Duc Ernell de Brunfwic , 8c de fon Fils 5 que le 
Saxon rendroit cequiavoit été pris en céte guerre 
aux Comtes de Manfelt 8cdeSolms, 8c au Maître 
de l’Ordre de Saint Jean en Pruflèj qu’il renonce- 
xoit à Ibn droit fur Magdebourg , Halberftat , 8c 
Halle, avec promette d’obéir à la Chambre Impé- 
riale , de contribuer à l’entretenement des Officiers 
de céte Chambre, 8c de faire relâcher le Duc Henri 
deBrufwic, 8c fon Fils, que le Landgrave tenoit 
prilooniers , fans pouvoir intenter aucune aétioo 
contr’eux ; qu’il fe deporteroit de toute alliance 
faitecontre l’Empereur, 8c contre Ferdinand , 8c 
n’en feroità l’avenir aucune.fans les y comprendre, 
avec leurs provinces, 8c Alliez; qu’il feroit refervé 
cinquante mille écus de penfion annuelle.tant pour 
ion entretenement, que pour celui de fes Entans, à 
prendre fur l’Eleétorat , 8c autres terres conférées 
au Duc Maurice; qu’avec la permiffiondu même 
Duc, 8c fi l’Empereur le trouvoit bon, il retiendroit 
la Ville de Gotha, mais ; u’ildemoliroitlesfortifi- 
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cations du Château, 8c ne pourroit pas fortifier 1% 
Ville j que moiennant ces claufès.on lui reraettok 
le fupplice, 8c toute autre peine corporelle, à condi- 
tion toutefois qu’il demeureroit en la garde de 
l’Empereur, ou en celle du Prince d’Efpagne ion 
Fils , 8c fatisferoit aux autres conditions du traité , 
en execution duquel , la Ville de Wirtemberg fut 
remife au pouvoir de l’Empereur, aprez que la Prin- 
cefleSibilledeClevesjFcmmedu prisonnier, ion 
Fils,8cfonbeau-Frere, s’en furent retirez avec la 
garnifon. 

Céte grande aflùire aiant été ain fi terminée , I’E- 
lc£leur de Brandebourg , jugea avec le Duc Mauri- 
«e de Saxe, qu’il n’en falloit pas demeurera l'ac- 
commodement du Duc Jean Frédéric, 8c qu’ils de» 
voient tâcher de faire aufii celui du Landgrave de 
Heflè. A fon égard ils s’emploierent û bien,qu’avec 
l’Empereur ils convinrent- d’un projet de traité. Il 
contcnoitque Je Landgrave viendroitenperlbnne 
demander pardon, à genoux à l’Empereur y qu’il fe 
«omporteroit avec le refpeâ 8c l’obeïflànce qu’3 
devoit à fa Majeftélmperialej qu’il garderoit les de- 
crets faits pour le bien de la République ,• qu’il fe 
fbumettroit au jugement delà Chambre, 8c contri- 
bueroit à fon entretenement; que comme les autres 
Princes , il donneroit fecours contre le Turc j qu’il 
renonçeroit à toute forte de confédération , 8c par- 
ticulièrement à celle de Smalkalde, 8c qu’il en re- 
mettroit les expéditions à L’Empereur j qu’il nefe- 
roit aucune alliance fans y comprendre l’Empe- 
reur, 8c le Pvoi Ferdinand j qu’il defendroit l’entrée 
en fon païs à tous les ennemis de l’Empereur j qu’il 
n’entreprendroit la defence d’aucun de ceux que 
l’Empereur voudroit châtier* au contraire qu’il pu- 
juroit ceux de fes fujets qui porteroient les armes 







DE BOURGOGNE. 


loj 



contre l’Empereur jqu’en casdc beibin il lui donne- 
rait paflage par les terres de fon obeiiîânce j qu’il 
rappellerait les vaflàux, ou fujetstjui fervireienc 
Contre l’Empereurj 5 c que fidansquinze joursaprez 
laiommation faite, ils ne lui obeifibient ,ilsconfif- 
queroit leurs biens au profit de fa Majefté j que pour 
les frais de la guerre, il fourniroit dans quatre mois 
à l’Empereur cent cinquante mille écus: qu'il dé- 
molirait entièrement toutes fesforterefles 8c Châ- 
teaux, excepté Zigenheim, 8c Cafiel » obligeant les 
-garnifows de prendre fervice avec l’Empereur } que 
iansfapermiflion il nefortifieroità l’avenir aucunes 
places} qu’il lui livrerait toute fon Artillerie , 8c at- 
tirailde guerre , dont la Majeiléne lui ferait part 
qu’autant qu’elle le jugerait neceflaire , pour la de- 
fence des places qu’elle lui lailferoit 5 qu’il mettrait 
en liberté le Duc Henri de Br uniwic, 8t fon Fils } 8c 
•lui reftitueroit fon pais, en déchargeant lés fujet3 
du ferment de fidelité, 8c en tranligeant avec lui de 
fon dedommagement } qu’il rendrait tout ce qu’il 
avoitufurpé,tant fur l’Ordre de Saint Jeande Je- 
ruiàlem, que fur le Teutonique } qu’il n’entrepren- 
droitrien contre le Roi de Danncmarc , ni contre 
aucun de ceux qui avoient fui vi le parti de l’Empe- 
reur, 8c avoient donné fecoursàû Majefté ; qu’il 
renverrait fans rançon tous les prifonniers de guer- 
re } qu’il fe prefenteroit en jugement pour fatisfaire 
à ceux qui auraient à lui demander quelque choie 
en juilice ,* que fes Enfans ratifieraient ces conven- 
tions»aufli bien que la Nobleife 8c la Bourgeoifie du 
pais, en s’obligeant de livrer à l’Empereur le Land- 
grave, en cas qu’il n’obferva pas ce qu’il promet-' 
toit dans ce traité } quede toutes ces claufes l’Elec- 
teur de Brandebourg , le Duc Maurice , 8c leComte 
Palatin Wolfgang, demeureraient garans,fous pro- 
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méfié en cas d’infraxion , d’emploier leurs forces 
pour l’obliger à la réparer. Tous ces articles aiant 
ainfi été concertez furent envoies. Le Landgrave • 
par le confeil, 8c du confentement de tous les états* 
les accepta, à condition toute-fois qu’on ne l’oblige- 
xoit à aucune autre chofc. 

L’Empereur volant cette affaire en fi bonne dif- 
pofition, après avoir remisla Ville de Virtemberg 
au Duc Maurice , prit aufii-tôt le parti de s’avancer 
vers la Hefie pour y entrer, en cas que le Landgrave 
voulût retraiter fa parole. Mais le Landgrave alla 
au devant de lui, 8c le 1 8 Juin il fe rendit à Hall , ac- 
compagné de l’ Eleéteur de Brandebourg , 8c du Duc 
Maurice de Saxe, Une heure aprezle Duc Henri de 
.Brunfwic, avec Charle Viétorfon fils y arriva aufli. 
Le lendemain Carfebie Secrétaire d’état de l’Em- 
pereur, fut trouver le Landgrave,8tluiprélèntale 
traité de paix pour le ligner •. 8c comme on y avoit 
ajouté que l’Empereur fe refervoitla faculté d’ex- 
pliquer les doutes qui fe pou voient rencontrer dans 
lesarciclesde ce traité } le Landgrave voyant que 
celà n’ètoit pas écrit dans le projet que le Duc Mau- 
rice, 8c l’ E leéleur de Brandebourg 1 ui avoient com- 
muniqué, envoya remontrer à l’Evêque d’Arras , 
Miniftredel’Empereur, qu’il ne le pouvoir pas lig- 
ner. Toutefois celui-ci, lui aiant fait réponce, que 
le copifte avoit oublié de l’ajouter au projet , le 
Landgrave acquiefça, mais il ne voulut pas fouf- 
crirea la clauiè quiportoit qu’il obeïroit aux de- 
crets du Concile de Trente, au lieu de quoi il mic 
qu’il déférait aux decrets d’un Concile œcuméni- 
que 8c libre, où le Chef fe ioûmettroit à la reforme} 
auffi bien que les membres, 8c auquel le Duc de 
Saxe, 8c l’Elcéteur de Brandebourg fouicriroient. 
11 ajouta ces derniers mots, parce quecesdeux Prin- 
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ieeé lui avoient promis , qu’ils ne fe féparoient ja- 
mais delaConfelfion d’Ausbourg. 

Le traité aiant enfin été fignéainfi,, ces mêmes 
Princes conduifirent le Landgrave vers l’Empereur 
qui êtoitaflis fur fon trône. Le Landgrave, s’étant 
approché, fe mita genoux devantfa Majefté, aiant 
à ion côté fon Chancelier Guntherod. Ce Chance- 
lier lût l'écrit , par lequel le Landgrave demandoit 
pardon de l’offence qu’il avoit commilè contre là 
Majefté Impériale, 3c lui faifoit très humble priere 
de vouloi r le recevoir en fes bonnes grâces, 1 eîq uel- 
les il râcheroit de mériter à l’avenir par là fidelité , 
Ibn refpeét 8c Ibn obeïftànce. L'Empereur fit re- 
pondre par George Heldej qu’encore que le Land- 
grave eût mérité un grand châtiment, comme il le 
confefloit lui- même ; il vouloit bien neanmoins 
accordera l’interceftion de quelques Princes qu’il 
'ne fut condamné ni au dernier fupplice , ni à la pro- 
scription , ni à la perte de lés biens, fe contentant de 
ce qui avoit été mis dans le traité y qu’il vouloit bien 
. aulfi pardonner à fes vaifleaux , 8c à fesfujets ; pour- 
vû qu’ils gardaflént fidèlement les conventions, 8c 
reconnurent, comme ils dévoient, la grâce qu’on 
leuraccordoit. 

Le Landgrave , qui croioit que le procédé de . 
l’Empereur étoit lincere , lui en rendit grâces * 8c 
comme il le laifloit trop long-tems à genoux , il le 
leva fans ordre.- Peu d’heures aprez, l’Eleéleur de 
Brandebourg l’alla voir, 8c lui dit qu’ils fôuperoient 
. enfemble,avec le Duc Maurice chez le Duc d’Al- 
bc. Ils y allèrent , 8c y.fouperent ; après le repas le 
Landgrave ne fe doutant de rien , paflà dans une 
autre chambre, 8c femità joüeraudez, pour fe di- 
vertir pendant que le Duc Maurice , 8c l’Ele&eur de 
Brandebourg , s’entretenoient avec le Duc d’Albe, 
& l’Evêque d’Arras, En» 
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Enfin apres minuit , Maurice , 8c l’Eleéteur» qui 
venoient d’apprendre des deux autres, qu’il faloit 
que le Landgrave pafla le reftedela nuit avec des 
gardes dans le lieuoùil étoit, 8c que cette refolu- 
tion ne pou voit être changée, lui en en voierent d’a- 
bord donner avis par Euftache Schlebe. Ils furent 
enfuite lui témoigner Iadouleur mortelle qu’ils en 
avoient; 8c que comme ilsavoienttoûjours vécu 
en Princes de bonne foi dans le monde , 8c tenu ex- 
aminent tout ce qu’ils avoient promis , ils avoient 
auiTi attendu la même fincerité des autres , qu’ils Ce 
plaindraient hautement de ce procédé, 8c qu’ils en 
parleraient fi fortement à fa Majcfté Impériale » 
qu’ils efperoient qu’il ne ferait pas plus long-tems 
arrêté. Il répondit , qu’il ne s’êtoit par attendu à 
ce traitement, étant venu fur leur parole j 8c que 
c’êtoità eux d’y fàtisfaire. Pour le confoler Je Duc 
Maurice, 8c quelque Confeillers de Brandebourg., • 
refterent auprès de lui cette nuit-là. Le lendemain 
ces deux Princes intercefleurs firent leur plainte à 
l’Empereur , de la maniéré dont on en ufoit envers 
le Landgrave, y ajoutant une tres-humble priere 
de le vouloir faire remettre en liberté. fuivantU 
garantie qu’il lui avoient donnée fur laparole de (à 
Majefté. 

L’Empereur leur fit réponce qu’il ne leur avoi* 
pas promis qu’il ne ferait pas detenu prifonnier j 
mais bien qu’il l’exemptoit d’une prifon perpétuel- 
le, 8c qu’il n’avoit pas entendu autre chofe. Ilss’a- 
dreflerent enfuite à fes Miniftrcs, à qui ilsfe plaig- 
nirent de ce changement , affinant qu’on êtoit con- 
venu dans leprojet du traité que l’on traiiteroit le 
Landgrave Ohne einige gefxngnu>>> c’eft- à-dire, fans 
le mettre en aucune prifon j mais les Miniftres foü- 
tinrent leur firent voir dans le traité qu’il avoic 
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été figné,qu'au lieu d’Einige-, c’eft-à-dire, aucune, il 
yavoit écrit, Euvige , qui veut dire perpétuelle. 
Neanmoins aprez une longue cpnteflation , on en* 
voia dire de la part de l’Empereur ati Landgrave» 
qu’il lui êtoit permis de s’en aller. Il répondit que 
tres-volontiers il s’en iroit , pourvu qu’il le pût faire 
en fureté. Les deux Princes interceflcurs s’emploie- 
rent encore pour celà j mais en vain. Car deux jours 
aprez on dit au Landgravede fuivre l’Empereur : à 
quoi il obéit :1e confolant de la promefiêque lui 
avoient faite ces deux Princes, qu’ils ne feretire- 
roient point d’auprez de l’Empereur, qu’il ne fut erl 
liberté. Ils allèrent donc avecfaMajeftéà Naum- 
bourg, continuant leur follicitationpour le Land- 
grave i mais trois jours aprez l’Empereur leur fie 
faire defences de pafler outre, ou qu’autrement il 
enverroit le Landgrave en Efpagne. Ils firent aver- 
tir le Landgrave de l’ordre qu’ils venoient de rece- 
voir, & leprierent de les exeufer s’ils nefuivoient 
• pas davantage l’Empereur , de peur de lui nuire $ 
qu’ils croioient cependant , que s’il faifoit paier les 
tent cinquante mille écus ftipulésparle traité -, 8c 
s’il donnoit fureté de faire executer les autres arti- 
clés, il {croit mis en liberté j que pour eux, ils ne 
manqueraient pas de fè trouver à la diète , qui pour 
le premier de Septembre fuivant.avoit été indiquée 
à Ausbourg , 8c qu’ils emploieroient-là , tout cequi 
dépendrait d’eux pour fes intérêts. Suivant leur 
avis, le Landgrave qui avec une extreme impatien- 
ce, foufiroit cête détention imprévue» donna fes 
ordres pour faire paier les cent cinquante mil le écus, 
8c pour faire démolir les forterefles , afin de faciliter 
fon élargiflement. Mais aprez que l’argent fut paié , 
que les forterefles furent démolies, 8c que le Canon 
fut livré, il nelaiflapas de demeurer toûjours pri- 
sonnier, félon fon propre traité. 
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Les AmbafTadeurs des Electeurs de Saxe, 8c de 
Brandebourg, ne manquèrent pas de fèjoindreàla 
Princefle de Hefle , Femme du Landgrave , 8c à fes 
Fils » pour folliciter la liberté du priîonnier.en re- 
montrant, que delà part, il avoit fatisfair à toutes 
les charges & conditions du traité qu’il avoit hit 
avec fa IVIajefté Impériale. Mais l’Empereur éluda 
cétefollicitation ; en faifànt entendre à la diète, que 
des trois points (iir lesquels elle avoit principale- 
ment à délibérer, la difcuftion de celui qui regar- 
doit les intérêts des particuliers de voit être remiie,'= 
aprez qu’on auroit pris refolution fur les deux au- 
tres , qui concernoient le bien general de l’Empire. 

Il eft vrai qu’il s’agifToitdu rétabliflementdelapaix 
dans l’Allemagne , par la réunion des efprits divifez 
fur le fait de la Religion , & du rétabliiïèment du li- 
bre exercice delà juftice, 8c de l’autorité desloix, 
qu’au deshonneur de la Nation Germanique on 
avoit mifes fous les piés. 

Il y eut de grandes conteftations fur le premier 
Chef: parce que le Pape avoit transféré le Concile • 
de Trente à Boulogne -, 8c que nonoblhnt les inftan- 
ces de l’Empereur, 2c des Princes de l’Ërnpireau- 
prezdefa Sainteté, pour le remettre à Trente, 8c 
les proteftations par eux faites contre tout ce qui fer 
roit fait à Boulogne , fans leur participation , le Pa,- - 
penelaifloitpasdetenir ferme, pour la continua- 
tion du Concile à Boulogne. Cela obligea l’Empe- * 
reur à chercher quelque tempérament , qui put là- 
tisfairetour le monde. Il n’en trouva point de meil- 
leur , que de faire par des gens favans , dreffer un re- 
glement fur toutes les couteftations de Religion, 
jufqu’à ce que le Concile eut fait un decret, tou- 
chant la foi orthodoxe fur les points conteftez. Et 
Comme, en apparence, il vouloit toujours garder 

quel- 
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•Quelques mefures avec le Pape , il lui en voia ce pro- 
jet de reglem ent , qui aufli-tôt lui fut renvoie par la 
Sainteté, avec deux avertiflemens , l’un fur le ma- 
riage des Prêtres, ScTautre, fur la Communion 
aux Laïques fous les deux efpeces , à quoi le Pape 
declaroit ne pouvoir confentiri l’Empereur prefen- 
ta cet écrit à la diète , où il le fit recevoir coram e une 
efpece de decret, dont l’ Electeur de Maience.fans 
l’aveu des états , lui rendit de très humble grâces en 
leur nom. 11 ordonna meme qu’il futimpriméôc 
publie, tant en Latin qu’en Alleman ,commeune 
Formule de foi faire, jufqu’à la decifion du Concile, 
parce qu’on y établifibit ce qu’on de voit croire dans 
les points conteftez entre les deux partis. 

Les Catholiques en murmuroient un peu , com- 
me fi l'Empereur eut voulu changer I 3 Religion* 
mais il répondit fagement, que ce qu’il en faifoit, 
«eregardoit point les Catholiques, à qui il laifloit 
libres leurs anciens ufages; mais feulement les Lu- 
thériens , qu’il vouloit tacher de ramener par ce 
ifioien. Et c’eft aufli ce qu’il inféra dans fa conftitu» 
-tion , ordonnant aux Catholiques de demeurer fer- 
mes dans l’union de l’Eglife. 

Ceux qui fe font déchaîné contre l’Intérim dé 
Charle quint » devraient foire réflexion au Aecefli- 
tez où il êtoit acculé , 8c examiner fi leurs ancêtres 
ne 1 ’ont pas obligé à foire une démarché qu’ils defo- 
prouvent. 

Cet accommodement, qui ne plut ni à l’un ni à 
l’autre parti , 8c qui ne fut reçu que par force , aiant 
ainfi été réglé, l’on propofa ce point du rétabliflè- 
ment de la) ufticeôc de l’autorite' des loix. 

l’Empereur infinua aux états , que s’ils lui en 
vouloient tailler le foin il y travaillerait de tout fon 
pouvoir 8c que cependant , comme la Chambre 

Iinpo* 


Ho L’HISTOIRE DES DUCS 

Impériale êtoit accablée d’afifàires , il jugeoit à pr** 
pos d’ajouter au nombre des Aflêfleurs ordinaires-, 
dix autres Affefleurs extraordinaires, pour les vui- 
der plus promptement. Les états foufcrivirent à fou 
avis , & ils lui témoignèrent , qu’ils s’en remet* 
toient volontiers à lui , pour en ordonner ce qu’il 
trouveroit pour le mieux , avec promeflè, qu’il* 
cpntribueroient ce qui feroit neceifaire pour leur 
entretien. 

Enfin, fur le dernier point touchant les intérêts 
particuliersde quelques Princes 8c états dé l’Empi- 
re, l’Empereur déclara , qu’il vouloit en connoître 
lui même , 8c afin d’appaiier le Duc Maurice de 
Saxe , qui nes’êtoit rendu à Iadiéte qu’au commen* 
cernent de l’année 15-48 8c qui toujours infiftoit 
pour la liberté du Landgrave, il. lui confirma en 
pleine diète le don, qu’au camp devant Virtemberg» 
il Uiiavoit fait, des états du Duc Jean Frédéric de 
Saxe, de la dignité Electorale, 8c il lui en donna 
l’inveftiture avec toutes les ceremonies accoutu- 
mées } non feulement pour lui 8c pour fes Enfans 
mâles ; mais auffij au cas qu’il n’en eutpas, pour le 
Duc Augufte de Saxe , Ion Frere , 8c fes Fils , à l’exi* 
ception toutefois des terres, qui avoient été refer- 
vées {#ur le Duc Jean Frédéric 8c fes Succeflèurs. 
l’Empereur s’étant ainfi debarafie de toutes ces af- 
faires, ne fongea plus qu’à ménager les états, pour 
les porter à lui accorder un lecours confiderable en 
argent , pour les^necelfitez communes de l’Em- 
pire. 

• Ils nepurent lui refufer ce qu’il demandoit ; 8c ils 
lelaifferent mê me perfuader , de donner de plus an 
Roi Ferdinand cent mille écuspar an , jufqu’à la fia 
de la Treve faite avec le Turc. 

Ils coafentirent aufii , que toutes les Province* 

que 
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ique l’Empereur pofïèdoit , dans la haute 8c balle Al- 
lemagne , fulTent mifesfous la proteélion de l’Em- 
pire , a condition ,que pour les befoins publics, elles 
contribueroient pareillement de leur côté part des 
fubiides.à proportion des autres états, fans nean- 
moins qu’elles fuflent obligées, d’apporter aucune 
innovation à leurs propres loix & jurifdiétions. 

Et afin d’en affermir davantage la fureté & I* 
tranquillité » auffi bien que des autres états de l’Em- 
pire, il fit agréer par la diète, que laconftitution de 
la paix publique faite par l’Empewur Maximilien 
ion Aieul,fèroit renouvel/ée , 8c même augmen- 
tée , & avec céte augmentation , il fît une nouvelle 
conftitution , pour avoir force de loi , dans tout 
l’Empire. 

Avant que de congédier la diète , qui finit le der- 
nier Juin , il fit expedier fes lettres patentes, par leG» 
quelles il con’vioit les états , 8c particulièrement 
ceux de la Confeffion d’Ausbourg »de vouloir affi- 
lier au Concile . auffi tôt qu’il feroit rétabli à Tren- 
te .avec promefle , qu’on y traiteroit toutes chofes 
félon la Sainte Ecriture , 8c la doélrine des Saints Pe- 
res j 8c que les Prélats, 8c Théologiens de céte Con- 
fcffion n’y feroient pas moins favorablement reçus 
quelesautres. Auffi-tôtquc les Députez le furent 
retirez , l’Empereur prit le chemin de la Belgique , 
mandant en même tems à l’Infant Filipe fon Fils, de 
s’y rendre inceflamment. Le Prince êtoit en Efpa- 
gne, n’aiant que douze ans j quelque diligence qu’il 
pût faire, il ne pût arriver à Bruxelle, qu’au com- 
mencement de l’année fuivante. Le premier d’A- 
vril , fon Pere lui fit faire une entrée célébré , 8c il le 
fit reconnoître pour fon prefomptif heritier dans là 
Belgique, lui faifant, par les êçats, rendre en céte 
qualité tous les devoirs imaginables. 

Bout 
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Pour témoigner Ton zele pour l’Eglifc j il fit ex- 
pédier un édit contre tous ceux qui profefleroient 
d’autre Religion que la Catholique orthodoxe jee 
zele s’étendit jufqu’àl’établiffement qu’il fit de plu- 
fleurs Tribunaux d’Tnquifition , pour procéder con- 
tre tous ceux qui contreviendroient à l’édit , 8c pour 
les condamner aux peines qui y êtoient bien au long 
Exprimées. 

C’eft cet edit , qui dans la fuite , fut comme un 
flambeau fune^|, qui alluma un feu , qu’on ne pût 
depuis éteindre. Car les Gouverneurs de ces Pro- 
vinces, voulant fucceffivement fignaler le zele de 
leurs Maîtres pour la Religion , portèrent les choies 
a tel point, que les fujets de toute condition prô- 
nant droit de l’extrême ncccfllté , qui n’écoûte plus, 
ni loix , ni devoir , fecoüerent le joag, coururent 
aux armes, fe cantonnèrent, 8c qu’enfin lareyolte 
fe fortifia tellement, que ceux-là mêmesqui avoient 
publie' cet édit, furent contraints de recevoir pour 
amis ces Rebelles, de reconnoître pour Souverains, 
ceux qui avoient été leurs fujets,8c au fieu d’une 
Religion, d’en fouffrir autant qu’il plût aux autres 
d’en introduire. Cet édit fema dans tous la Belgique 
l’épouvante 8c le defefpoir, mais particulièrement 
parmi les negocians d’Allemagne , qui y trafl- 
quoient , 8c fur tout à Anvers, 

Les Princes , 8c états Luthériens , s’en offènfê- 
rent,8c comme fur le licenciement quel’Empe- 
leur avoit fait d’une partie de fes troupes, ils avoient 
repris cœur , ils eurent la hardieflè de protefter hau- 
tement contre l’Intérim, même à ceux qui l’a voient 
reçu auparavant. 

l’Empereur s’êrant,dez le i6 Juillet, rendu à la 
diète d’ Ausbourg , il fit de grandes plainres de céte 
.proteftation , dans le deûèin d’en empêcher les fui- 
tes. 
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tes. Et afin de dilpolèr les Proteftans à s’en départir» 
il abolit l’Inquifition dans la Belgique, à l’égard des 
marchands étrangers. De plus , en confirmant le 
decret de l’Intérim , il aflura les états , que les diffe— 
rens de Religion ieroient bien- tôt terminez par le 
Concile , que le Pape Jules 111 qui avoit fuccedé à 
Paul III, avoit rétabli a Trente, 8 c dont l’ouverture 
fc devoit faire inceflàmment ; où tous les Chré- 
tiens, même ceux qui avoient changé deReligion , 
auroient toute liberté de fe trouver, 8c de propoler 
leursfentimens , fousfa protexion, 8 c là liuvegarde. 
Etcommeilcrûtparlà,3c par d’autres expediens»^ 
qui n’avoient point reçu decontiadixion , 8 c avoir 
fuffiiammenr fatisfait les Princes Proteftans, il con- 
gédia l’afîèmblée. 

Son Fils Fiüpe, qui y avoit aiïiftiprit fur la fin dit 
mois de Mai la route d’Italie , pour retourner en £f. 
pagne, avec Ion beau-Frere Maximilien, Fils de 
Ferdinand , lequel l’accompagna , pour y aller qué- 
rir Marie ùl Femme, qui déjà êtoit Merededeux 
Enfans , & pour les amener en Allemagne. 

l’Empereur ne quitta Ausbourg qu’au commen- 
cement de Novembre} il s’en alla à lnfpruc, où il 
avoit refolu de paffer quelques mois , tant pour être 
proche de Trente , qu’afin de pou voir mieux pour- 
voir aux chofes neceftàires pour la guerre de Par- 
me , contre Henri II Roi de France, qui loûtenoit 
les intérêts d’Oélave Farneze , Seigneur Je céte Vil— 
Je , la’quelle le Pape vouloir avoir , pour d’autres ter- 
res qu’il offroit en échange. 

Les Ambaflàdeurs des Ele&eurs de Saxe, & de 
Brandebourg fuivirent de prez l'Empereur à In- 
ipruc } pour le folliciter , avec la derniere inftance, 
de faire mettre le Landgrave en liberté. Le Roi de 
Pannemarc , pour le même fujet y avoit afflfi en- 

voié 
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voie un Ambaffadeur » a l’exemple de^ plufieurt 
autres Princes , qui vouloient prévenir le mal 
qu’ils voioient bien , que cete dure 8c longue dé- 
tention du Landgrave alloit attirer fur l’Allema- 

^ l’Empereur leur donna bonne elperatice defali* 
berté» 8c promit d’accommoder 1 affaire avec 1 
leâeur Maurice de Saxe , auquel il avoit mandé de 

k venir trouver pour celà. / , 

Maurice aiant été averti 'de cete reponce , qui 
c’êtoit que la même que l’Empereur avoit toûjours 
faite, jugea qu’il falloir a la fin prendre une autre 
voie» pour fortir de cete négociation. Outrequil 
voulait à quelque prix que ce fut effacer ,s ilpou- 
voit, la mauvaife impreffion qu|il avoit donnée de 
fa conduite à ceux de fa Religion , qui croioient 
qu’il avoit facrifié à Ion ambition , le Duc Jean Fré- 
déric de Saxe, fonCoufin ,8c que même il s’enten- 
doit avec l’Empereur, pour le.laifler en pnfon. H 
fbngeoit donc à regagner leur eftime 8c leur affec- 
tion, 8c fachant qu’il n’y pouvoir parvenir qu’en 
attaquant Charle-quint qu’ils regardoient comme 
1e Tiran de leurs confidences , & de leur liberté} il 
cherchoit tous les moiens imaginables de fe mettre 
en état de lui faire une forte guerre. Il fe coduifit en 
ceHPavec tant d’adrefle, 8c de fccret , qu’au com- 
mencement de l’année ij-y* on fut mut. étonné 
d’apprendre , que par le mmiftere d’ Al oert Mar- 
quis de Brandebourg, il a voit fait une ligue avec le 

Roi de France , 8c qu’il avoit retenu & arrête a ton 
fervice les troupes Allemandes , qu’il avoit em- 
' ploiées au fiege de Magdebourg , auffi bien que 
celles qui en êtoient forties aprez ton accom- 
modqpent. Il s’êtoit de plus affure de 1 Metteur 

Joachim de Brandebourg , des Marquis Jean 8c 

v Albert 
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Albert du même nom, de Frédéric Conjte Palatin , 
des Ducs de Virtemberg , 8c des Deux-ponts, de 
Henri 8c Jean Ducs de Mecklebourg , Std’Erneil 
Marquis de Bade. 

Maisce qui alors le détermina leplus à fe décla- 
rer , étoit qu’il lui fembloit,q ue jam ais il ne pouvoit 
rencontrer une conjon£*ure plus favorable à fon 
delïèin , car d’un côté l’Empereur étoit occupé à la 
guerre de Parme contre les François 5 & de l’autre , 
le Roi Ferdinand étoit diverti par celle que le Turc 
avoittout nouvellement portée en Hongrie, fous 
pretexte, .que l’Empereur a voit rompu la Treve. 
Outre que Charle-quint u’avoit prelque d’autres 
troupes , que celles qu’il avoit fait revenir de Saxe » 
& qui avoient aidé à faire le fiege de Magdeb'ourg , 
pendant lequel.Mauricequi ycommandoit.enavoit 
ménagé les Officiers, "bou nombre de/quels il avoit 
.gagné. 

Ce Princ?mit donc fes troupes en Campagne , 
faifàntenmêmetcms publier un manifefte, conte- 
nant les raifons qui lui avoient fait prendre les ar- 
mes, d’Abord, il fe rendit maître des Villes qui fc 
trouvèrent fur fon paflàge , 8c s’avança jufqu’en 
Suabe. Le premier Avril il mit le fiege devant Aus- 
bourg,8cle i 3 ils’enrfcndit maître. Delà il s’avan- 
ça vers les Alpes pour en occuper les paflages , & 
empêcher les troupes Efpagnoles 8c Italiennes de 
venir en Allemagne. Son approche fit diflïper le 
Concile de Trente. Les Evêques qui le compo- 
foient,en étant effraicz , s’enfuirent .pour fe met- 
tre en lieu defiiretéj aprez toutefois avoir remis 
l’aflèmblée dans deux ans, ou dans un plus long 
terme, fi les Princes ne s’accommodoient pas. 

L’Empereur pareillement , en fut dans une fi 
grande confiernation , qu’en toute diligence ikn- 

voia 
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voia le Roi Ferdinand vers Maurice , pour traiter 
avec lui. 

Au commencement du mois de Mai, ces deux 
Princes s’abouchèrent à Lintz, où l’Electeur , qui 
avoit deflcin defurprendre l’Empereur dans Infpruc 
tâcha d’am u:er Ferdinand, par des témoignages ap- 
parens d’une bonne diipofition à la paix , 8c par une 
convention qu’ils firent enfemble , que pour tra- 
vailler à un accommodement, on s’afièmbleroit à 
Pafiau , le. 2 6 de Mai } 8c que , du premier jour de 
Taflemblée , il y auroit Treve pour quinze jours » 
entre les deux partis. 

Ce coup d’adreffe lui rciiffit en partie. Carpen- 
dant que Ferdinand êtoit allé rejoindre l’Empe- 
reur, pour lui rendre conte de ce qu’il avoit faitavec 
Maurice} celui-ci, pour l’execution de fon projet, 
voulantutilementprofiterdutems.qui reftoit juf- 
qu’à la Treve , fait promptement avancer fes trour 
pes, force avec une fortune, 8c une bravoure in- 
croiable les paflages des vallées , qui conduii'ent à 
Infpruc, 8c prend le Château d’Eremberg, dit le 
pas de Chinfe } en forte qu’il n’a voit plus qu’à aller 
de plein pié à Infpruc. Mais l’Empereur averti la 
nuit, de la prife decepafiàge, part à la pointe du 
jour, 8c dans une litiere, àcauledes gouttes dont 
il êtoit travaillé, accompagné de fon Frere Ferdi- 
nand , 8c du Duc Jean Frédéric de Saxe , à qui dans 
céte conjoncture il rendit la liberté} 8c tous trois 
fuivis feulement de leurs domeitiques, fans aucun 
équipage , à caufe que l’emprelfement defortirde 
la Ville, ne leur avoit pas permis d’en mener; ils fe 
iauvent en crainte à Villacho fur le Drave. 

Maurice ne laiflà pas depourfuivre fon chemin, 
de forte que le lendemain il entra dans Infpruc, où 
à la referve des équipages du Roi Ferdinand , qui 

êtoit 
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-étoit fort amu il donna au pillage tous Ceux de la 
Cour de l’Empereur. Pour pe,qui eft desHabitans, il 
défendit tres-expreflement, qu’on leur fit aucune 
• infulte.Scqu’on touchât à leurs biens j voulant faire 
voir, qu’il n’a voit pas pris lesarmcs pour s’enrichir , 
'y mais feulement pour fecourir le? opprimés. 




Pendant que Maurice pourfuivoit fi vivement 
l'EpmereurjlcRoi de France pour fatisfaire au Trai- 
té deLtgue,qu’il avoit fait avec cetEIeéfeur, s’avan- 
ça fur la frontiereavec une puiflanteArmée^c s’em- 
para de*Vcrdun , de Toul 8c de Metz j comme auffi 
de Nanci , 8c de toute la Loraine, d’où pour favori- 
fer fes Alliez , il palfa jufqu’à Haguenau. l’Hiftoire 
de France feroit bien de taire cét endroit, puisqu’il 
nefait guère d’honneur au Roi très Crétien 3c au 
Fils Ainç de l’Eglife Romaine. 

I’Em pereur de Ion côté s’ôtant pofté en lieu, où 
de la parùdç l’Electeur deSaxe il ne pouvoir plus 
appréhender d’infulre, ne fongea qu’à mettre. en- 
semble le plus deTroupes, qu’il pût,au pié des Alpes, 
afin non feulement d’être en état de s’oppofer aux 
progrès de ion Ennemi , mais aufii de l’oûtcnir le 
parti Catholique , tant que düroit l’Ailembléedc 
Paflau, qui .àvoit été indiquée au 1 6 de Mai. 

Les Princes qui s’entremettoicnt de l’accommo- 
dement, s’y rendirent au jour nommé. Ils y travail- 
lerentavectantd’application(danslacrainte,qu*ils 
avoient pour la tête du Landgrave , l’Empereur 
aiant menacé Maurice de la lui envoier , fi l’on ne fe 
contentoit des conditions qu’il ofïfoit) que cét ac- 
commodement fut conclu le premier Aouit, parie 
Traité, qu’on appelle la Pacification dePaflàu, at- 
tendu que par les Proteftans il a toujours été confi- 
deré comme le fondement 8c le titre de leur liberté 
Evangélique , laquelle en effet depuis ce tems-là,ils 
11. Fart, K ont 
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ont eue toute entière. Et ils en ont toute hobligS 1 * 
tion à là France qui leur prêta la main. Mâïà céte tâ-> 
che commence à s’effacer par la deftruxion totalé> 
du Calvinifme & en partie dù Lutheraniftnc fous 1 er 
régné de Louis XIV» furnomme le Grand. 

A l’occafion de l’emprifonnement des Prince® 
AUemans.qui fe fit à Malines , je dekflfcrai vôtre ef- 
prit par un événement fatal, qui; arriva vérs'ee tems-i 

lâ. • , Y 

C’eft aujourd’hui qu’on touche la vérité de l’an-' 

çienne fentence.qui porte qu’une étincelle negl igée 
excite bien fouvent un grand embràzement , 8c 
qu’il ne faut jamais négliger un bon avis pour vil* 
que puifle être la perfonne,qui le donne. 

Lefeptieme jour d’Aoüft de l’An »f 4 ^ tn enefr- 
garant. 11 y a une Porté à Maline' nommée Neckèri 
Inouïe. Vers céte Porte ievôioitune ronde Tour a 

l’antique de pierre- blanch e, nommée ’Z.antpôrtqUi 
veut dire de Sable. Elle avoir une voûte fous terré- 
qui fervoit au magafin 8c qui àlors renfermoityoo 
tonneaux de poudre, . 

LaTourêtoit crevaflfee en plufieurs endroits, 8c 
une pauvre vieille, qu’on y lailfoit demeurer pour 
rien , en avoit fouvent averti le Magiftrat. Une tero- 
pefte s’êtant foûlevée l’aprez-dinéè , par un inftind 
de fon bon Ange , ou par un* penlée de congruité , 
elle plia tout ce, qu’elle avoit de meilleur , 8c pafla* • 

dansunautre logis. A onze heures de nuit, Forage 
redouble, 8c le foudre donnant dans une crevafle 
de la Tour , y al lume le magafia de poudre. La Tour 
qui êtoit d'une extreme hauteur, s’arrache toute en* 
tiere de fon fondement , s’élève bien haut en l’air S: 
cr *ve horriblement.avant quelapoudre , qpi l’avoit 
8c arrachée 8c élevée, fediflip-at. Les grandes pier- 
res quatrées accablent 400 maifons tant en la Ville 
^ . qu’au 
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? *l u au faubourg voiûn. Toutes les vitres de la Ville 
.} furent fracaflèes. 

* ' Les P ortes & les feneftres de bois fortirent de 
5 j Jcurs gonds 8c s’ouvrirent brufquement. Il y eut d ’a- 

bord foo perfonnes étouffées 8c ioo de blcflees. 
e Quantitédegens,qui fortirent de leurs litsôc poufli- 

S nt , tête aux ftneftres P°ur découvrir la caufe 
j d un tel fracas , les eurent emportées par les violen- 

ces des pierres, qui volèrent. Unlgarçon qui mar- 
f choit lur la riie avec une chandele pour quelque af- 

p «ire } fut foulevé 8c porté en l’air d’une pierre,qui 

t le remit impunément à terre (ans lui avoir caufé 
'i ^ u ’ u “ evanoiiiffèment paflàger. On en voioit un 
grand nombre>que la fumeede la poudre avoit ren-» 

, du auflj noirs que des Etiopiens. Une troupe de Bu- 
i veursjoüoitdansun Cabaret pourjfàire leur efcot 
f debierre. l’Hôteffé revenant de la cave avec le pot 

plein, les trouve tous aflis à table à leur ordinaire te- 

! nant les cartes en mains, mais ftupefiez 8c morts. 
On foüilla huit jours defuite les décombres 8c on en 
trouva toujours des accablez morts ou bleflèz. On 
fi trouva entre les autres un homme nu tranfporté 
i ® ntre de H x niaz ures,qui étant découvert,demanda 
, fi le dernier jour du monde ctoit venu 8c (i J esus- 
i Christ etoit deicendu pour faire le dernier ju- 
f. gement. Ce coup ne dura que quelques moniens, 
i a P rez quoi il régna unegrandeferenitéle reftede la 
nuit. 

Les Magi(lrats% les plus Honneffes parurent au£ 
j ftôt par tout avec des luminaires pour (eéourir les 
, milerables. Comme il y avoit fort peu de corps 
i m °rts entiers , peu auffi êtoient reconnoiflàbles , 
i c>eft pourquoi on les enterroit tumultuairement au 
t Q’metiere de S. Rene. 

ir Cet efclandre attira la curioffté des Villes 8c des 

[i *. K- z Pro- 
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Provinces voi fines. On trouvoit des corps jettes R 
une demilieüede la Ville. Onvid nonfans un jufte 
châtiment le corps de la fameufe Concubine d’un 
Maieur, qu’on cele par honneur. Elle pendoit toute 
niie, comme un autre Abiàlon» par là chevelure 

blonde de labranche d’un arbre, laiflant couler hor- 
riblement fesinteftins. Les plus clairvoiens ne dou- 
tèrent pas que Dieu l’avoitainfi permis en exécra- 
tion de l’amorce 8c de l’inftrument de Ion crime. 
Quoique le fofie.qui êtoit aux deux côtez de laTcur 
fut profond à la hauteur d’une pique , il fe trouva au 
fec 8c les deux pans de muraille collateraux renver- 
ies On trouvoit comme aprez le deluge quantité 
de poillons fur les arbres. Tous les arbres d’alen- 
tour 8c hir tout les fameux Ceriziers, qui font l’or- 
nement, la richefle 8c la renommée de Malines,pour 
la plupart furent arrachez, ou dépouillez de leur 
feuilles, 8c neanmoins, ce qui paroit prodigieux, 
ces arbres rabougris , reverdirent de nouveau , por- 
tèrent des fleurs 8c des fruit dans V Automne fui vant 
quoique la plupart ne vinfient pas à maturité . Avant 
que les Calviniftes ruinaflènt les Eglifes,on Idoit 
céte Cronique dans celle de S. Rene. 
tUures ContrItæ LaCerant VI 
pULVerIs æ Des 

septen a aUgUstI fULgUre MeCLI- 

N lÆ. - 

Ces incendies cafuels n*arrivent,que trop fou vent v 
ou par les feux du Ciel, ou par cei# de la Terre d or- 
dinaire , ils ne laiflent point de tems pour fongera 
Joname ,de maniéré qu’un efl tout étourdi de fe 

trouver aux enfers. On ne fera jamais préoccupé fi 

Ton garde ce que J e s u s-C h r i s t nous inculque 
tant de fois dans l’Evangile, favoir d’être toûjours 
prêts comme ne lavant pas l’heure a la quelle Dieu 

\ couvera bon de nous tirer de ce Monde* En 
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Èn execution de ce Traité j le i j Aouft le Land- 
grave fut mis en liberté ; mais il fut encore arrêté à 
Maftricht , 8«ce fut par ordre de la Reine Marie , 
Gouvernante de la Belgique, jufques -à ce qu’elle eut 
' fçû , difoit elle , plus particulièrement fur ce fujet* * 
ia -volonté de l'Empereur. Son prétexte étoitque 
Reisfemberg.qui avoit fetvi le Fils du Landgrave , 
êtoitavec tourelles troupes pafle vers le Marquis 
Albert de Brandebourg , qui êtoit engagé dans l’al- 
liance des Proteftans, 8c de la France , 2 c elle preten- 
doit que par céte démarché, la Paix avoit été violée* 
mais le 4 Septembre , l’Empereur le fit remettre en 
liberté j 8c fix jours aprez, le Laudgrave arriva dans 
fes Etats. 

C harle-quint profita de toutes les forces de ce Par- 
ti } 8c dans peudetems.fe voiantâlatête de quatre 
vints mille hommes, ilfe reiolut de tirer fa revan- 
che du Roi de France. Qui avoit étécaufe que les 
Proteftans avoient levé la tête 2c l’a voient obligé, a 
■ relâcher contre fa volonté en matière de Religion. 

Il fe mit en marche avec céte formidable Armée, 8c 
il prit fon chemin par Strasbourg. Il fut fort bien 
reçu par le Magiftrat ,• 8c pendant que fon Armée 
fiioit, 2 c pafïôit le Rhin prez de la Ville , il alla 
prendre fon quartier dans un Village, proche de 
Haguenau. Pour lepaiTage des Troupes, du Canon, 

8c du bagage , on emploia fix jours entiers * depuis 
le quinfiéme jufques au vint-uniéme Septembre. 

Et aprez s’être avec toute l’armée avancé julqu’à 
Laudan,il y demeura encore feize jours, 8c ne com- 
mença le fiege de Metz, que le vint-deuziéme Octo- 
bre. Par ce retardement , il donna tems au Duc 
François.de Guiiê , de faire ce que le Roi defiroit , fa 
Majefté n’ignorant pas le deflèin de l’Empereur. Le 
Duc munit les Villes de Mets , 8c de Nanci , de tou- 
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çesleschofes neceflaires, 8 c il y fit entrer un grancf 
jiombre de Noblefle , 8 c de Braves qui s’y enferme» 
f ent pour les défendre. Le Marquis Albert de Bran» 
debourg,quijufques-là êtoit demeuré ferme dans 
la ligue de France, avoit alors fon quartier avec cin- 
quante Compagnies d’infanterie i 8 c beaucoup de 
Cavalerie, proche de Pont* à-Mou (Ton. Mais aiant à 
J’aproche de l’Empereur changé^e fentiment , il 
traita fecretement avec lui, 8 c le 4 . Novembre il 
vint le rendre au champ devant Metzjaprez avoir 
jnis en déroute, 8 c fait prifonnier le Duc d’Aumale, 
<juifur lebruitdecétedefexion êtoit venu pour fè 
.faifir de la perlonne d’Albert» ou pour empéchetik 
jonxionavec l’Empereur. 

Pour faire voir quelle fut la refolution, la valeur > 
& la fermeté de ceux qui foûtinrent ce fiege , il fuf» 
fit de dire que la place fut attaquée par une Armé* 
de prez de cent mille hommes de pié, 8 c de douze 
mille chevaux j 8 c battue par cent quatorze piecéî 
*deCanon,letout commandé par un Empereur ea 
perfonne, fécondé de tous les Braves de l’Europe 1 
dont les efforts furent vains : car ils n’empêcherent 
pas l’Empereur d’échoüer dans céte entreprife-.l’hi» 
Ver, 8 c les maladies contagieufes luifaifant mourir 
Beaucoup de monde. Auffi à la fin du mois de De» 
cembre prit il refolution de lever le fiege, aprea 
avoir perdu au tiers de fon armée. 11 en fit hiverner 
une partie au Pais de Treves, 8 c avec le relie il fe re- 
tira en la Belgique. La France, qui fait fonner fi haut 
«céte retraite, devroit faire reflexion, qu’elle en eft 
Vedevable au cœur de l’hiver, 8 c ne pas oublier (à 
fanglante défaite de fon Duc d’Aumale durant le 
fiege. 

CétedifgracedelaSaifonne rebuta pas l’Empe- 
ireur, aulfi-tôt que le Printems fut revenu, il attaqua 

Te- 
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ïeroiiane» força la place, 8c la fitidemolirjulqu’à la 
derniere pierrp- Gharle-quint pour faire voir qu’il 
n’a pas fixé fes bornes à Mctsôc qu’il fait aller plus 
outre, pofe la première colomneà Terouane,8cla 
féconde à Renti: au raoisde Juinde l’An 1^73 , il 
donne l’aflâut à cette Capitale des Morins , 8c la 
prend l’épée à la main. On doit l’hpnneuraux Ef- 
pagnols d’avoir les premiers furmonté l’écalade. L* 
Gouverneur fut tué, 300 François paflerent parle 
fil de l’épée 8c le refte fuffait prifonnier. Le Conné- 
table de Montmorenci,quiavoit fuccedé au Gou* 
verneur, fut pris avec les Seigneurs de Marigni , de 
Dampierre, Vlofié 8c quantité de Grans. Charle- 
quintpofa fa Colomncfur les ruines totalesde cette 
Ville.dont voici la Cronique. 

JUnIUs eX MorIn IsVICtrICIa sIg. 
na potentI 

Dat Ca.roLo , franCUs VIDIt et 
• In Do LUI t. 

Il à pofé & î colomneà Renti Ville d’Artois. 

Henri II Roi de France vint mettre leàegede» 
vant la Ville de Renti en 1574. Charle quint fe 
porta vis-à-vis de fon camp. 11 chaflà les François de 
la colline 8c du bois où ils étoient retranchés, 8c 
prefenta la bataille au Roi de France, mais ce Prince 
trouva bon de la refuferSc de faire fuir fon Infante- 
rie vers Abbeville. Il fe confola d’avoir prelque tout 
défait le Régiment de Jean de Naifau , 8c d’avoiv 
ainü échappé fa déroute totaiie, qui n’auroit pas 
manquéede fuivre, fi Naflàu eut pû attendre la Ca- 
valerie de l’Empereur. Lejeune Roi aiant laifie la 
plufpart de fon Canon, fe fauva à la fourdine dans 
Abbevillejufquesoùilfutpourluivi del’Empereur. 
Ne fe trouvant pas trop en fureté il poufla inceflàm- 
ment vers Amiens 8c ne refpira qu’à Compiegne.. 
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Voila les 2 Colomnes viélorieufes que Charle* 
quintpofaaprezfaretraite de Mets. 

Charle quint mit encore deux colomnes vi<£to- 
tieufes fur la mer avant fa retraite, par le mariage 
defonFils avec Marie Reine d’Angleterre qui ea 
«iant banni l’Herelie 8t remené la vraie Foi , époulà 
le Fils de Charle quint le jour de S. Jaque iyy 4. 

Aprez cela que la France par jaloufie publie 
encore que cét invincible Cefar ne le retira,que dé- 
goûté de fa retraite de Mets. * 

Cétederniere affaire, que l’Empereur avoit tane 
fouhaitée , aiant un fi heureux fuccez ; il voulut 
pouffer à bout celle du Marquis Albert deBrande* 
“bourg , lequel en une bataille donnée prez la Riviè- 
re de Wifler , avoit été défait par Maurice Eleâeur 
de Saxe , qui y aiant été blefle d’un coup d’arquebu* 
fe, en étoit mort au bout de deux joure. 

Albert s’e'rant fauve en Franconie , où il avoit ra- 
nulle quelques Troupes;mais aiant encore été bat- 
tu par celles de Ferdinand , 8c des Princes voifins,il 
avoit été contraint de fe réfugier en France. l’Em- 
pereur aiant refolu de lui faire fon procez , comme 
a un perturbateur du repos public , 8c de remedier 
d’ailleurs aux defordres qu’il avoit caulèz cnplu- 
lieurs endroits > convoca pour cét effet diverfes 
Diètes, les unes aprez les autres } mais elles furent 
rendues infruélueufes par les pratiques des amis 
d’Albert , & par l’abfencc de l’Empereur, qui n’y 
avoit pu affilier à caufcdefesincommoditez. Ou- 
tre qu’Albért,à qui le Roi de France avoit accordé 
fa protexion , fut de la part de ce Roi compris dans 
le Traité de Treve, qui dans l’AbbaiedeVaucelles 
prez de Cambrai , fut conclu le y Février 1 yyy par 
les Ambafladeurs de l’Empereur, 8cdeFilipe ton 
Fils Roi d’Angleterre , d’une part, 8c par les Ambaf- 
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fadeurs d’Henri II Roi de France , d’autre part , céte 
Tre ve étant par Mer 8 c par Terre pour cinq an'sjtant 
en la Belgique qu’en Italie , 8 c ailleurs , fous condi- 
tion que les parties garderoient les pais, 8 c les places 
qu’elles occupoient, 

Le même jour que ce Traité fut figné,Ferdinand 
fit au nom de l’Empereur l’ouverture de la Diète 
d’Ausbourg-.l’Empereur ne s’y étoit pû rendre, pour 
les mêmes raifons,qui l’avoient empêché de fe trou- 
ver aux autres Affemblées. Celle-ci letenoit en exe- 
cution du Traité de Palfau. Pour ce qui refloità ré- 
gler avec les Proteftans fur le fait de la Religion» 
Lesconteftationsy furent grandes, 8 c elles durè- 
rent julques au i 3 Septembre, àcaufedesdiflferens 
fentimens des partis oppofez:fèntimens foûtenus 
julqu’ au bout, avec tafit d’opiniâtreté, que Ferdi- 
nand n’en pût tirer autre refolution, que celle que 
ce même jour , il fit lire publiquement , dont voici 
la teneur. 

Que l’Empereur, le Roi Ferdinand, les autres 
Princes 8 c Etats,n’outra^eroient en aucune maniéré 
les Sujets de l’Empire, a eaufe de la doctrine , Reli- 
gion , 8 c Foi de la Confcflion d’Ausbourg , ni ne 
les contrai ndroient par manderaens ou autrement » 
de quitter la Religion, les ceremonies, 8 c les loix 
que les Alliez de la même Confeiîion avoient éta- 
tablies , ou ci aprez établiroient en leurs Provin- 
ces } ni ne les mépriferoient en aucune forte ^ mais 
leur laifleroient la liberté de confcience, avec la 
joififfance paifible de leurs biens, facultés, péages, 
pofTeffions, 8 c droits i que le diffèrent de la Reli- 
gion ne feroitterminé,que par des voies douces , 8 c 
pacifiques } que ceux de la Confeffion d’Aus- 
bourg fè comporteroient de même envers l’Em- 
pereur , le Roi Ferdinand , 8 c les autres Princes , 
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& Etats de l’ancienne Religion , leurs Chapitres , 
8c Colleges * leur laiflànt pareillement .la liberté de 
leur Religion , 8c de leurs ceremonies* comme auffi 
de leurs loix , poflèfl'ions , 8c péages , 8c que les dif- 
ferens 8c proccz , qui furviendroient, feroient déci- 
dez félon les loix 8c coutumes de l’Empire * que 
ceux qui ne feroient ni de l’une ni de l’autre Reli- 
gion , ne pourraient être compris en céte Paix * que 
^.quelque Archevêque, Evêque, Prélat, ou quel- 
qu’un de l’Ordre Ecclefiaftique , venoit à fe retirer 
de l’ancienne Religion, il feroit obligé de fe dépor- 
ter aufli-tôt de fon Evêché , Prélature , Bénéfice , & 
de tous les fruits qu’il en auroit reçus , fans toutefois 
que cela tournât en aucune façon à fon deshonneur » 
6c qu’il feroit libre aux Chapitres,ou Colleges , ou à 
ceux qui avoient droit d’élire , de mettre en fe 
place un autre Prélat de l’ancienne Religion , afin 
qu’ils demeuraflènt paifibles en la pofleflîon de leurs 
droits de fondation , éleétion, prefentation, poftula- 
tion , confirmation , 8c autres femblables droits , 8c 
en celle de leurs biens :1e tout à condition que cela 
ne préjudicieroit nullement à la future réconcilia- 
tion de la Religion * que comme quelques états de . 
l’Empire, 8c leurs Predecefîeurs s’étoient emparez 
de quelques PrévôtezEcclefiaftiqucs , Monafteres , 

8c autres tellesfortes des biens fecrez , 8c les avoien t 
appliquez aux minifteres de l’Eglife, fevoir auxé- 
coles, 8c autres bons ufages, ils ne feroient pas ap- 
peliez en Juftice pour ce fujet* quelajurifdixion., 
Ecclefiaftique ancienne ne s’étendroit point fur Ja- 
Religion , la foi , lesceremonies , les loix , 8c le Mi- 
nifiere Ecclefiaftique de ceux de la Confeflion 
d’Ausbourg .mais qu'elle demeuroit en fufpens , & 
fans effet, jufqn’à ce qu’ou eut entièrement terminé 
3e different de la Religion : que Ig même jurif- 

duion » 
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dix-ion , s’exerceroit pourtant , 8c auroit Ton effet fé- 
lon l’ancien droit 8c ufage dans les autres chofes qui 
ne concerneroient point la Religion jque tout l’état 
Ecclefiaftique demeureroit à l’avenir en lajoüiflàn- 
ce dcfes biens, péages,8c droits. En forte neanmoins 
queceuxen laProvince,defquels ces biens fèroient 
iituez , ne perdroient rien du droit temporel, qu’ils 
avoient avant la di vifion de la Religion-.qu’on pren- 
droit fur«ces biens les chofes neccflàires pour en» 
tretenir 8c faire fubfifter le Service de l’Eglife , les 
Paroifles, les écoles, les aumônes 8c les Hôpitaux* 
fans avoir égard à qui , de l’une ou de l’autre Reli- 
gion, céte afliftance 8c nourriture feroit appliquée , 
que s’il arrivoit quelque conteftation pourlesou» 
mônes 8c la nourriture des Pauvres, 8c pour la ma- 
niéré de les diftribuer, les parties de leur confente- 
ment choifiroient des Arbitres, qui dans fixmois 
termineroient le different. Durant lequel temsles 
difpenfàteurs nelaiflèroient pasd’emploier le fonds 
deftinéaux ufages8c fervice ici mentionnez, en la 
manière qu’auparavant ils avoient accoutume de 
faire , jufqu’àladecifionduprocez. 

Pendant que Ferdinand regloitainfi les affaires 
d’Allemagne , l’Empereur régla les affaires de fon 
éternité. 

UfitafTemblerlesêtats à Bruxelles j 8c là , pre- 
mièrement il créa Filipe Chef de l’Ordre de la Toi- 
fon d’or, puis il lui céda, 8c lui remit la fouveraintté 
de ces Provinces; 8c en confequence de céte cefîion, 
aufli -tôt que l’Empereur fe fut retiré de l’Aflem- 
"bléejles mêmes états prêtèrent hommage 8c fer- 
ment de fidelité à leur nouveau Seigneur. Un mois 
aprez les Députez de fès autres états, qu’il avoit 
rfiandez , s’étans rendus au même lieu, il acheva de 
fedefaifir generalement de tous fes autres Roiau- 
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mes 8c Seigneuries , tant en Europe que dans le 
Nouveau Monde , 8c d’en revêtir Filipe} ne fe refcr- 
vant pour Ion entretien par An, que deux cens mille 
ducats de revenu fur l’Efpagne, avec quelques meu- 
bles. 11 ne lui reftoit plus qu’à abandonner l’Empire 
à Ion Frere Ferdinand ; mais avant que d’en faire 
l’abdication , il jugea à propos de le garder encore 
un An , dans la penfée,qu’ilavoit de ne s’en démet- 
tre, que fous condition que fon Frere étant Empe- 
reur ,confentiroit que Filipe fût élû Roi des Ro- 
mains, 8c dans l’efperance, dont il feflattoitde le 
pouvoir porter a 'l’accepter à céte condition j mais 
Ferdinand fongeoit'déja à l’aflurer à fon propre 
Fils j 8c il fit li bien qu*il éluda la prétention de 
Charle-quint. De maniéré, que celuici voiant que 
fur ce Chef, il ne pouvoit gagner Ferdinand, il prit 
refolution avant que départir de Bruflêlle, de ne 
pas différer plus longtems, à faire en bonne forme 
expédier en faveur de fon Frere Ferdinand ,fà re- 
nonciation à l’Empire, 8c de la confier entre les 
mains de Guillaume de Naflàu, Prince d’Orange , 
de Grégoire Sigifmond Helde Vice-Chancelier de 
l’Empire , 8c de Haller Ibn Secrétaire, pour en qua- 
lité de lès Ambaflàdeurs , la porter à la prochaine 
Diète de l’Empire, la lignifier aux Princes Electeurs 
8c la remettre a Ferdinand Roi des Romains, avec 
le Sceptre, la Couronne, 8c les autres marques de 
la dignité Impériale. Aprez que Charle-quint lè 
fut entièrement dépouillé de tous lès états, il ne 
s’occupa plus qu’à difpofer leschofes neceflaires à 
fbn pailàge en Efpagne, où il avoit choili fa retraite. 
Il partit de Bruflelles accompagné de cinq tête$ 
Couronnées, lavoir, de Filipe fon Fils Roi d’Ef» 
pagne , d’Angleterre, 8c de Naples, de Maximilien 
jRoidc Bohême , fon Çeodre , Fils de Ferdinand ; 
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du Roi de Thunis, d’Eleonor Reine Douairière de 
France , 8 c de Marie Reine Doüairierq de Hongrie ( 
& de Boheme fcs Sœurs ; comme aufli des Ducs 8 c 
Ducheflès de Savoie , de Loraine , 8 c de Parme , 8 c 
de grand nombre d’autres Seigneurs. Etant à Gand, 
il congédia les Ambaflàdeurs, qui étoient auprez de 
iui.aprezles avoir priezde recommander ion Fils 
à leurs Maîtres : continuant là route vers Fie (Linge, 
il s’y embarqua le 1 y Septembre avec fes deux 
Sœurs, Elconor 8 c Marie. 

. En peu de jours il arriva heureusement en E£ 
pagne , 8c il fe renferma dans le Cloître de Saint 
Juft , de l’Ordre de Saint Jerôme ; où deux ans 
aprez, ce grand Empereur finit fa vie le 1 1 Septem- 
"bre ip 5-8 y aiant vécu comme un fimple Religieux} 
lui , qui auparavant pofledoit les trois parties du 
blonde. 

Charle-quint êtoit bienfaitquoi qu’il eut la taille 
un peu grofliere. 11 avoit les y eux bleus , 8c doux : , le 
nezaquiiin,8c le menton avancé. 11 êtoit blond, 
& neportoit fes cheveux que jufqu’à la motié de 
l’oreille. Il fàvoitl'Elpagnol , l’Italien * le François, 
l’Alleman,8cil entendoit un peu le Latin. Entre 
autres livres, il en affedlionnoit deux , qu’il avoit 
fait traduire pour fon inftrudlion , le Courtifandn 
Comte Balthazarde Châtillon , &l’HiJ}oire de Po» 
lybe. 11 prenoit aufli plaillr à lire deux Hiftoriens, 
Pilipe de Commet , qu’il eftimoit beaucoup , 8c 
Scbleidm , que par raillerie , il avoit accoutumé 
d’appellèr fon menteur. Il favoit defliner,8c{bu* 
vent il fedfvertilToit à lever le plan des places, ou 
des beaux bâtimens. Il aimoit paflionnément l’ex- 
ercice des armes, 8c il êtoit fort bonhomme de 
cheval. .- ' " 

11 êtoit familier, 8 c ordinairement il railloit avec 

fa 
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Tes domeftiques. Toutefois il êtoit circonfpeéï dans 
fes aétions , 8c attraiant par Tes paroles. 11 êtoit pa- 
tient à donner audience, judicieux dans fes répon- 
ces , ferme à maintenir fes Ambafladeurs 8c fes Offi- 
ciers, reconnoiffant envers ceux qui l’avoientfervij 
mais obfervant tellement les conjondtures» qu’il a 
plutôt pâlie pour ménager, que pour liberal j ju£ 
queslà même, qu’il n’yappint eû de Princequiait 
moins dépenfé pour fesplaifirs, 3 t qui ait pris plus de 
foin d’examiner fa dépenfe . 

Ils êtoit Fils de Filipe le beau Archiduc d’Autri- 
che, 8c de Jeanne Reine de Caftille, naquit à Gand 
le zq. Février ifoo. Il prit pofîêffiqn des états d’El- 
pagne en 15-17. Deux ans aprez il fucceda à fon 
Aieul Maximilien I dan,s le Trône Impérial à Franc- 
fort. 11 fut Couronné a Aix la Chapelle , 8c il la reçut 
à Boulogne du Pape Clement Vil 1 f 30 le jour Saint 
Matias,q ui lui fut fortuné durant tout le cours de fa 
vie.Ce fut en ce jour 1 f zf qu’il prit le Roi de Fran- 
ce devant Pavie. Sesenvieux font obligez d’avoüer 
qu’il ufa tres-modeftement de (a victoire. Le f 
Août de 1 f 19 il fait un Traité dePaix avec la France 
à Cambrai. En Oélobre de 15:30 il chalfa Soliman 
de devant Vienne. En 15*3 5* il prit la Goulete 8c ré- 
tablit Muleihaflèn dans T unis. 11 fit la Trev e à Nice 
en 1/38. En ifq.i il pallia Afrique contre Barba- 
roulTe où il donna des marques invincibles de fa Foi, 
de là bravoure 8c de là patience Chrétienne. 11 paflà 
l’Elbe 8c gagna la mémorable viéloire de Mplberg 
en if ;o ou il fit prilbnriiers les Chef?, qui furent 
conduit dans fon Palais de Mal ines, qui eit prélève- 
ment le College des Jefuités. La France, fécondant 
lesProtelhnsen iff 1 8c iff z ,. il fut obligé de leur 
accorder plus qu’il ne vouloit par la Paix de Pafliu. 
l’Hiver fut caufe qu’il delifta d'affieger Mets, mais 
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en revanche il alla en perfonne pour donner bataille 
3 uRoi de France Henri II, qui affiegeoit la Ville 
de Renti valeureufement défendue par Brias Aieul 
de l’Archevêque de Cambrai d’aujourd’hui. 

Charle*quint obligea ce jeune Roi à lever hon- 
.teufement le liege Scie pourfuivit l’épée aux Rein9 
Juiqu’aux portes d’Abbeville où ce Prince fugitif fe 
fauva. Ce fut par céte a£Hon mémorable que Char- 
le-quint couronna fçsconquêtes. Et les Faifeurs de 
pointes qui par envie font finir Charle-quint au fie- 
ge de Mets,de vroient lui faire juftice en racontant la 
vidloire de Renti 8c mettre le Non plus ou- 
tre aux portesd’Abbeville que le Roi de France 
eut en foin defermer aprez lui 8c par ou il empêcha 
ion vainqueur de le pouflèr plus avant. 

Aprez avoir donté tous fes ennemis , n’aiant rien 
de plus grand an monde à furmonter que lui-mê- 
me , il le fit glorieufement en renonçant de bon 
coeur à tous fes états en faveur de fon Fils & de fon 
Frere. La Ville Roiale de Bruflelle lea^Oéiobre 
2 c admira céte inoüie abdication. Il fe 
retira dans l’Imperiale maifon de S.Juft en Eftra- 
madoure a huit mille de PalénCe. ll mena un^ain- 
te vie dans céte retraite l’efpace de trois ans , 8c bien 
loin de regreter d’avoir quitté lé premier Trône du 
Monde, il fe félicita le refte de fes jours de fon re- 
noncement 8c l’on ne le vid jamais plus joieux ni 
plus content qu’en céte folitude. Sa mort fut con» 
forme à fa Sainte vie. Elle arriva , 1 e ai Septembre 
de l’An if f 8. il rt etoit âgé que de ?8 Ans 8c 7 Mois, 
moins 3 jfoüys. 11 fut aflis fer le Trône Impérial, 38 
•Ans, a Mois j jours. 

II fit cinquante voiages dififerens. Neuf en Alle- 
magne, fix én E (pagne , fept en Italie , dix en la 
Belgique, quatre en France, deux en Angleterre, 
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deux en Afrique , huit fur la Mediterranée , 8c deut 
fur l’Océan. 11 laiflà trois Enfansd’Ifabelle de Por- 
tugal fon Epoufe Fille du Roi Emmanuel, lavoir 
Filipe II furnommé le prudent, Marie Epoufe de 
l’Empereur Maximilien 11 , 8 c JeanneEpoufe dejean 
Prince de Portugal. Jamais il ne viola la foi con- 
jugale. 4 ans avant fon mariage il eu Marguerite 
de Marguerite Vangeft Fille dejean VangeftScde 
Marie Cocambe Nobles d’Audcnarde. Il loüa U 
bonne grâce de céteDemoifeîlc dans un Bal, 8c un 
Vilain prit occafion de la lui conduire en fa cham- 
bre. DeBarbede Blomberg Dame de Ratisbonne 
d’une voix achevée, lui étant Veuf, il eut Jean d’ Au- 
triche,mort à Namur. Jamais on ne vid 8c peut-être 
ne verra t’on jamais de Prince orné au même tems 
de tant de vertus, 8t de tant de bonheurs. Il vid tous 
les ennemis à fes piez. 11 fît fon Fils Roi 8c Ion Frere 
Empereur , 8c aiant pâlie la plus illuftre viedu mon- 
de devant les hommes, il fit la plus glorieufe fin 
qu’on puifle fouhaiter devant Dieu. 

Son abdication, étant la plus noble a&iondeià 
vie , mérité d’être étendüe 

Le Soleil n’clljamais plus beau qu’à Ion déclin» 
Jamlïs Charlc ne parut plus Augulte que les dernie- 
res années de fa vie.. Les autres ne ceflent de regner 
que lorlqg’ils nepeuvent. plus rçgner, Charlc vou- 
lut ceflei'Se le fairélo.rfqu’ÎI téhoit encore en plei- 
nes mains le plus bel Empiredu monde. Aprez qu’il 
eut divulgué Ion fecret par toute la Flandre, il fe fit 
un 'grand concours de toutes fortes de perlbnncs 
pour voir une chofe fi admirable dans la Cour des 
Grands. Brulfellefutchoilipour être JeThcatre , 8c 
le Octobre .de l’An ifïf pour être le termede 
cétérarçabdication. * ‘ * J 

Qn vid dans-une Salle l’Empereur objet '-fi^Tujet 
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principalde l’Aflêmblée, à un côtéfon Fils Filipe II 
Roi d’Angleterre, Maximilien Roi de Boheme,8c 
Filibert Duc de Savoie j de l’autre côté Eleonor 
Reine de France, Marie Reine de Hongrie toutes 
deux Veuves, 8c Chrifline FilIeduRoideDanne- 
xnarc Ducheife de Lorraine. Jamais Bruffelle ne vii 
&peut êtr/~ te verra tant de têtes Roialesenfemble 
dansfon enceinte. 11 falloit de liilluftres fpeétateurs 
d’une aéiionpour laquelle le Soleil même s’arrête- 
roit s’il êtoit doué de connoiflance. Charle corn» 
mença par créer Ton Fils grand Maître de la Toifon- 
d’or félon les ceremonies ordinaires. Puis il fit lire 
fon deflein par Filibert BrulTelle Confeiller d’êtat. 
Pendant cétc lefture, l’Empereur fe leva inopiné- 
ment, 8c s’appuiant iur les épaules de Guillaume 
Prince d’Orange, il lut dans un papier en extrait ce 
qu’il avoit fait depuis l’âge de 17 ans, qu’il avoit 9 
fois voiagdfcn Allemagne , fix en Efpagne , fept ea 
Italie, quatre en France, dix au Païs-bas.*deux en 
Angleterre , deux en Afrique, 8c qu'il avoit traverfé 
onze fois la Mer. 

Qu’il ne s’êtoit jamais propofé d’autre fin que le 
bien de la Religion 8c de l’êtat. Qu’il avoit de la 
joie de leur donner pour un vieillard infirme un 
Succefleur vigoureux 8c vertueux , qu’ils tinfient 
ferme dans la Religion Catholique , qu’ils lui par- 
donnaient les fautes commifes durant fon gouver- 
nement , 8c qu’il fefouviendroit de leur obeifiance 
dansfespriercstoutlereftedela vie, qu’il alloit en- 
tièrement confacrer à Dieu. Puis fe tournant vers 
fon Fils, il lui fit entendre qu’il lui avoit une dou- 
ble obligation parce qu’il lui defigqoit fes états 
avant & mort , il l’exhorta a l’étude de la fagefïè 
à la crainte de Dieu , à la defienfe de la Foi Catholi- 
que , à la protection de laj u II ice 8c des loix . Il finit 

par 
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par lui foûhaiter une heureufe Pofterité, à qui il puf 
tranfporter Ton Empire fit fa puilfance (ans y être 
contraint. Aprcz quoi il embrafla étroitement ce 
Fils qui êtoit à fes genoux, pour lui baifer la main j 
lui aiant mis les mains fur la tête, il demeura quel- 1 
que tems immobile, les larmes aux y eux 8c en tira à 
toute l’affiftance. Filipe aiant refpeéîueufement bai* 
fé la main de fon Pere fe releva , fit une reverence à 
J’aflèmblée; 8c s’ètant excufé de ne favoir pas la 
langue gauloifeil commanda à Antoine Perenot de 
Granvelle alors Evêque d’Arras 8c depuis Cardinal 
de parler pour lui. Ce Prélat fit un difcours très- élo- 
quent par lequel il fit entendre que le Roi êtoit éga- 
lement reconnoiflànt envers fon Pere, 8c difpofé 
par fes avis 8c par fon exemple à procurer le bien de 
la Flandre.Jaquc Maës Orateur 8c Juris-conlùlte ré- 
pondit au nom des états de Flandre. Marie de Hon- 
griequitta lesrefnesdesPaïs-basqu’elleavoit gou- 
vetnez durant *y Ans. Tout eft ici grand , mais 
Charlel’eftplusqueperfonne parce qu’il ceflè vo- 
lontairement d'être très grand. 

11 en voia fa Couronne Impériale à fon Frere Fer- 
dinand Roi des Romains par Guillaume Prince 
d’Orange, il fe retira dansune maifon privée pour 
ceder lePalaisau nouveau Prince 8c puis s’embar- 
qua pour l’Efpagne avec fes deux Sœurs Eleonor& 
Marie. Dez qu’il fut defeendu de fon VaifTeau à Lai 
redoportde laBifcaie, une tempefte foudainemit 
àfondsleNavirelmperial , comme ne devant plus 
porter ni l’Empereur, ni fa fortune. Dez qu’il tou- 
cha le rivage, il bailla la terre 8c dit de r’entrer vo- 
lontiers nud dans le lien de céte Mere commune. Il 
ne fe refer va que cent mille écus dont il diftribua 
une partie à Burgos. 11 fe fit porter en Litiere à Val- 
jadolid/où il demeura quelque tems avec Charle 
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Prince d’Elpagne Ion petit Fils, dont l’humeur ne lui 
plaifoit pas , il alla droit au monaftere de S. Juft fur 
les frontières de Portugal 5 c de Caftille prez de Plai- 
iànce. Ce fut dans un petit appartement de ce Con- 
ventde Jeronimites,que ce Géant s’anneantit. Dé 
fes 60 Serviteurs il n’en retint que 1 a. Cet Augufté 
Solitaire partageoit les jours à Dieu 8c au foulage» 
ment de foa corps, qui s’affoibliflbit fort. Tantôt il 
promenoit à cheval fur les collines accompagné 
d'un Valet , tantôt il cultivoit un jardin»tantôt il 
faifoitdes Horloges lui qui avoit fi longtems gou« 
verné la roüe de la fortune , fous Jannel de la tou* 
l’Archimededefontems,quiaprezle repas diver- 
toifloit ce Prince par des inventions qu’on auroit 
cru Magiques. En effet le Supérieur du Convent 
« voiant de petites armées s’entrebattre fur une table, 
voler des Oi féaux de bois, un Moulin qu’il cachoit 
en là manche, capable de moudre de lui même en 
un jour pour nourir 8 hommes, prit Jannel pour un 
Magacien. Nôtre Impérial Solitaire ne prenoit ces 
innocens divertiffemens qu’aprez avoir affilié' à tous 
les offices de l’Eglife,lu des livres Saints 8c s’être 
entrêtenude pieux difcours. 

' Le Pape lui avoit permis de communier fans être 
en Junà caufe delà foiblefiè defon Eftomach j il s’y 
dilpofoitparune difcipline entremêlée de pointes 
de fer , que Fiüpe 11 garda religieufement toute en- 
fanglantée 8c qu'il lailfa à Ion Fils Filipe III comme 
un monument de la pieté de fonAieul. Sous l’aveu 
de Jean Regola Religieux deS. Juft Dire&eur de la 
confcience , il affifta lui. même à fes funérailles, 
en donnant un cierge au Prêtre officiant , je vous 
prie , dit-il , les yeux élevez au Ciel , arbitre fouve» 
raindelamortéc de la vie, que comme le Prêtre 
reçoit de moi ce cierge, vous recevrez mon ame en- 
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tre vos mains quand il vous plaira de me tirer dit 
mande. Alors il fe coucha par terre couvert com- 
me il êtoit d’un drap noir, qu’il s’étendit fur fort 
corp-. Speéiacle,qui fit pleurer tous les fpeélateurs. 
Deux joursaprez.il fut laifi d’une fie vre.qui le con- 
fumi. Aprez qu’il eut communié des mains de l’Ar- 
chevêque de Tolede entouré de tous les Religieux 
de S. Juft, il mourut avec de merveilleux fèntimens 
de pieté la nuit de devant la FeftedeS. Matthieu 
âgé de 5-8 ans, 8c deux ans aprez Ton abdication. 
Une Commette prelagea fa mort. Dans le jardin de 
fa culture 8c de fa façon, un Hz blanc jetta deux ti- 
ges en même tems, l’une florit en Mai , & l’autre 
paflà tout le printems 8c l’été (ans montrer autre 
chofe que des lignes qu’elle pou voit fleurir un jour 
8c la nuit que Charle mourut , aiant tout d’un coup * 
ouvert là feuille, elle poufla là fleur hors de fon 
tems 8c quand on Pefperoit le moins. Ce lis fut mis 
fur le grand Autel de l’Eglife 8c fcrvit d’admirable' 
Simbo!edelabellemort8cde l’heureufe vie de ce 
Prince également pieux 8c vaillant. 

Je finis par fon entretien avec fes 2 Sceurs parce 
•qu’il fait fon portrait. 

Je ne doute point , mes cheres Sœurs , que toute 
la Terre ne parle maintenant de l’aâion que je 
viens de faire: 8c que le moins fpeculati fs, n’em- 
ploient toute leur Politique, toute leur Morale , 8c 
tout leur rail'onnement, pour en deviner la caufè. 
Céte aéfion a été afîèz grande, 8c aflez extraordi- 
naire, pour donner de l’etonnement 8c de la curioii- 
té aux ames qui en font les moins capables : 8c quoi 
que j’aie eu pour témoins en lafaiûnt, PhilipeRoi 
d’Angleterre j Maximilien Roi de Bohcme, Eleo- 
nor Reine de France 8c de Portugal; Marie Reine de 
Hongrie; Emanuel Philibert Duc de Savoie; Chri- 

ftin« 


DE BOURGOGNE. 

Aine Fille duRoi deDannemarc,Duchelïè de Lorai- 
ne j tous les Chevaliers de la Thoifon d ’oi*, tous 'es 
Grands d’Efpagne; toutes les Personnes de condi- 
tion, qui font en Flandres, & un nombre infini de 
peuple } je doute (dis- je) avecraifon, fila Polie- 
rité la pourra croire. Tous les Siècles nous fournif- 
fent allez d’exemples de Gens, qui .ont ufurpé des 
Empires8c des Roiaumcs , 8c de Princes qui les ont 
perdus: mais l’Hiftoire uni verleile nous fait voir fi 
rarernent. ceux qui ont quitté l'ans contrainte des 
Sceptres 8c des Couronnes, que qui en exceptera 
l’Empereur Dioclétien , je penle que je n’aurai per- 
fonneàimiter. L’on m’a vu remettreà mon Fils, 
tous les Roiaumes, toutes lés Provinces .toutes les 
Jfles,tantdu vieux que du nouveau Monde, où je 
commandoisfouverainement:L’on m’a vû envoier 
par le Prince d’Orangc à mon frere Ferdinand Roi 
des Romains, J^Scptre 8c la Couronne Impériale : 
L’on m’a vû mrtir d’un Palais, 8c me retirer dans 
une mailon particulière à^Bruflelles; 8c l’on me va 
voir en fuitte, palier de cette mailon à un Hermita- 
ge: Mais peut-être n’a-t’on pas vû ,8c peut- être ne 
verra t’on jamais, la caule quime l’a fait faire. Si 
j’aurois perdu des Batailles; li les Barbares avoient 
envahi toutes les Provinces de l’Empire, ou fi toutes 
ces Provinces s’êtoient révoltées, l’on pourroit dire 
que je quitterons ce que je ne pourrois garder:8c que 
je ferois femblant d’abandonner volontairement 
une chofe.que j ’abandonnerois par force Mais tou- 
te la Terre fçaic , que depuis l’âge de dix-fept ans, où 
jepris mes premiers Septres, jul'quesà l’^ge de cin- 
quante fix, oùjelesquitte avec les deniers, toute 
ma vie 8c toutes mes avantures n’ont etéqu’un en- 
chaînement de Victoires 8c de Triomphes, 8c qu’u- 
nelongue fuite deproiperité.J’ai joui quarante Ans 
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desRoiaumes de mon Pere, que j’abandonne à Æoft 
Filsj & trente-fix ans de l’Empire , que j’abandonne 
à mon Frere : mais avec tant de bonheur , 8c tant de 
gloire j^jue je puis dire fans vanité « que depuis les 
premiers Cefars mes Devanciers jul'ques à moi , 
-Charlemagne feul , peut-être comparé à Charle- 
quint. En effet , quel Prince peut-être préféré à 
Charle, puis que Charle a été préféré à François ? Ce 
grand Homme, que lefeul defirde gloire a rendu 
mon eternel ennemi } 8c que le bruit de mes Vic- 
toires a h fouvent réveillé, afpiroit à l’Empire auffi 
bien que moi , 8c n’oublia rien pour y parvenir. Il 
fit remuer en Allemagne toutes les machines fe- 
crettes de fes intelligences , 8c fit oüir le bruit de fès 
Armes au bord du Rhin, pour intimider les Elec- 
teurs : Cependant le Démon d’ Augujle fut plus fort 
que celui d' Antoine, quoi que celui de cét Antoine 
fût plus fort que celui de tout !e relises hommes. 
Oui, malgré toute la refiftancede cet illuftre Rival, 
j’obtins l’Empire où il pr*tendoit:8cje l’obtins avec 
d’autant plus d’honneur , que toute l’Europe fçeut 
qu’il y avoit prétendu. Mais ce n’eft pas le feul avan- 
tage que la Fortune m’a donné fur ce redoutable 
ennemi : au contraire: il femble qu’elle nel’atâit 
naître en mon Siecle que pour ma gloirc,8c que le 
Triomphe de Charle n’eût pas eu tout /on orne- 
ment , fi. ce fameux Vaincu n’eût fuivi Ion Char. 
Jenefçai, maSœur,fice n’ell point manquer de ju- 
gement, 8: choquer la bien-feance,quede vous par- 
ler en cette rencontre, delaprilbn de vôtre Mari : 
Mais outrequ’il ne l’êtoit pas encore- 8c qu’il ne le 
fut même <|jie parce qu’il fut mon prifonnier ; céte 
tentation eft lî douce, qu’une ame autant. avide de 
gloire que la mienne, auroit beaucoup de peine à 
luirefifter. Et puis (à dire les chofes comme elles 
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' font) un Roi que l'on a pris l'épe'e à la main-,- au mi- 
lieu du Champ de Bataille, tout couvert deW& 
flÇreuj tout environné d’armes rompues, de Drar 
peaux déchirez, d’Êquadrons en fuite, de Bataillons 
1 enverfez , & de Morts & de Mourants - f ce Roi 
(dis-je^ tout vaincu qu’il eft, n’eit guerre moins 
jnowsglorieux que fon Vainqueur. Souffrez donc, 
ana Sœur, que je me fouvienne de la Bataillede Pa- 
?ie:comme de la plus grande adion de mon Régné: 
& h vous vous fou venez, que ce Prince, que l'Italie & 
i Eipagne virent prifonnier fut vôtre Mari , -vous 
n oublierez pas, s’il vous plaît, que je fuis encore 
votre frere. Mais pour palier des afiàires étrangères 
auxdomeftiquesj des guerresde dehors, à r.bs dif, 
Çnfions civiles , & d’Efpagne en Flandre i quel 
üonneur n 'acquis- je point, lors que je fus châtier la 
rebel lion de Gand ? Céte rébellion êtoirgrandc- la 
confequenceen étoit à craindre ; & cependant pour 
pôuvoir éteindre ce feu , avant qu’il s’accrût davan- 
tage, il faloit fe confier à un ancien ennemi nouvel- 
lement reconcil ié : il faloit entrer dans les états d’un 
Prince qui ue faifoit que de fortir de nôtre prifon • 
il falloits’alfurer en la courtoilie d’un hommc.dont 
la rançon a voit été aflèz rigoureufc j Enun mot, il 
rail oit s expofer a perdre tout, pour effuer de fau- 
ver la Flandre. Une Politique plus craîntive,que la 
mienne,n’auroit jamais pu vaincrefes ferupuks en 
céte occafion : & pendant qu’elle eut perdu le tems 
a délibérer, les rebelles l’auroient emploie à fomen- 
ter leurs révoltés , Sc à s’affermir dans leurinjulte 
ufurpation. Pour moi jen’en u&i pasainlî : & tout 
auffi-tôt que la raifon m’eut fait voir que je ne pou- 
vais fouffrir fans honte & fans lâcheté l’audace de 
céte Ville rebelle i je remis Ce/ar &fa fort une à 
h merci des vents & des vaguesjje mépriiàice qu’ on 

tâchoit 
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tâchoitde me faire craindre-, je trave'rfâi toute la 
France heureufement j -&je fus châtier cete Ville 
jevokéc,& la remettre en fon devoir. François en 
«fa véritablement avec une generofitc digne de lui: 
•Mais jepenfe pouvoir dire qu’en céte rencontre , 
ma hardiefio futdigne de moi. Que fi pour repafiër 
•de Flandre en Efpagne , nous tournons tête vers 
Fontarabie, quels nouveaux Trophées n’y verra- 
t’on point ? Ce Siégé ne me coûta pas plus de jours^ 
qu’on croioit qu’il me couteroit d années : 8t ce fut 
fi que Cekr put dire encore une fois , qu’il ètoit vèi 
fiu , qu'il avoit vu , & vaincu. Mais c eft a vous 
feules, mes cheres Sœurs, que je veux avouer une 
choie que la bien-feance m’a obligé de nier à toute 
l’Europe: Vôtre difcretion mérité cette confidence^ 
gc cel ui qui vous confieroit la vie , ne fçauroit crain- 
dre de vous confier fon lecret. Dilons donc que la 
prife de Rome ajouta un merveilleux éclat à rca 
gloire , de quelque nuage.que l’on ait tâché de l’ob* 
fcurcir.C’eft fur le Capitole, que doivent triompher 
les Cefars 2c les Empereurs : & il êtoit j ufte de faire 
fentirla puillànce de les premiers Maîtres a cette 
fupcrbe Maîtreffe du Monde. Que fi la Vertu fcru. 
puleulc trouve quelque chofe,qui la choque en ce 
Triomphe, permettonslui d’en détourner les yeux, 
pourvu qu’en les détournant de Rome, clic les porte 
fur Boulogne , 2c qu’elle nous y voie recevoir la 
Couronne Imperia'e des mains du fouverain Ponti- 
fe. Que s’il lui faut quelque chofe de plus pour l’a- 
paifer, & pour lui faire oublier le lac de Rome , où 
je n’eus aucune part,faifons qu’elle nous luive en 
Auftriche-.Ellenousy vcrraêtre,cotnmele Bouclier 
de toute la Chrétientés repoufler les forces invin- 
cibles de Soliman , leplusgrandde tousles Empe- 
reurs Turcs. Elle nous y verra faire tête à ce redou- 
table 
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table ennemi :8c arrêter ce dangereux Torrent qui 
menaçoit de ravager toute l'Allemagne, & peut- 
être toute l’Europe. Que fi de l’Europe cette mê- 
me Vertu tourne fes regards fur l’Afrique, elle m’y 
verra encore aux mains avec les mêmes ennemis ; 
c*eft à dire avec les ennemis de toute la Chrétienté j 
c’eftàdircaveclesMahometans. Qui n’a point feu 
laprifede laGouIette; 8c quel Climat a été aflèz 
éloigné descôtes de Barbarie.pour n’entendre point 
parler de cette grande occafion ? Prefque tous les 
Chrétiens ne furent que fpeûateurs pendant cette 
Guerre :8c moifeul fis voler 8c triompher l’Aigle 
Romaine en des lieux, où elle n’a voit jamais paru, 
depuis la deflàite d’Hannibal, 8c la viétoirede Sci- 
pion. Qui n’a point entendu parler de la fuite de 
Cairadin Barbcrouffe , ce fameux 8c redoutable 
Cor/aire , qui a tant enrichi l’abominable Ville 
d’Alger des dépouilles des Chrétiens , 8c qui en a 
tant fait d’éclaves ; U êtoit l’effroi de toutes nos cô- 
tés : il êtoit la terreur de tous nos vaiflcaux; quel- 
ques-unsmêmes I’avoient nommé le Dragon delà 
MeryUc cependant ce Dragon s’enfuit devant une 
Aigle; 8c fi ce Pirate ne perdit ni iâ flotte, ni fa vie, 
ni fa liberté, il perdit l’honneur, qu’il devoit plus 
eftimer,que fà flotte , ni que fà vie, 8c même, que fa 
liberté. Il s’enfuit enfin ce fameux Voleur de tant 
de richeflês ; 8c nous eûmes an moins la gloire de 
voir fuir devant nos Galeres ce redoutable Tyran de 
la Mer, Qui n’apointentendu parler de l’importante 
prifède Thunis, la Ville Capitale d’un Roiaume, 
dont elle porte le nom ? N’avions-nous pas lieu 
d’efperer après l’avoir emportée , que Fez 8c Maroc 
auroientlemêmedeftin ; qu’Alger même tombe- 
rait fous nôtre puiffance; Sc que toute l’Afrique en- 
tière cederoit à la Fortune du Victorieux ? Oüi,mes 
IJ. Partie. L chere* 
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cheres Soeurs nous avions lieu de refperer:8t le fu<V 
cés eût infailliblement refpondu a nôtre attente, fi 
les affaires de l’Europe n’euflent point arrêté nos 
progrez en Barbarie, 8c ne m’eufient point contraint 
derepafier promptement la Mer: il eft vrai que je 
ne changeai que de Climat 8cd’Ennemis j car je ne 
changeai point de fortune. La viétoire me fuivit de 
l’Afrique en Allemagne , 8c le Duc de L-leves fentic 
bientôt que j’êtois un redoutable ennemi. Je lui 
défis toutes fes Troupes ; je lui pris toutes fies Villes} 
8c fi ma clemencc n’eût égalé ma valeur , je l’aurois 
enfèveli fous les ruines de fes états. Lors que l’er- 
reur de Luther eut infeâé la Germanie , 8c qu’il tà- 
lut oppofer le fer 8c le feu à ce dangereux Monftre 
naiflant * combien de Villes s’oppoferent à mes 
Victoires , c’eft à dire combien de Villes virent 
tomber leurs murailles , fous l’heureux effort de 
mon Bras ? Ulme céda la première ; Aufpurg la fui-» 
vit bien-tôt apres ; Halle voulut imiter l’une 8c l’au- 
tre; plus de trente Villes l’imiterent elles-mêmes , 
8c Strasbourg enfin avec cét horloge, dont toute 
l’Europe parle tant , marqua l’heure de fàprife» 8c 
celle de mon Triomphe. Que vousdirai-jedu Duc 
de Saxe , ce dangereux Chef de Parti ; cet ardant 
Deffenfeurdes impofturesde Luther, qui mit toute 
l’Allemagne en armes, 8c toutes les Terres de 1 Em- 
pire en confufion ? n’eprouva-t’il pas à fa honte 8c 
a ma gloire que Dieu conduit Cefar & fa fortune , 
ôcqu’aiant un fi bon 8c fi grand Pilote fa Nef ne 
fauroit jamais périr? Toute l’Europe ne l’a- t’eue 
pas vu dans mes fers cefameuxappuidel’Herefie? 
8c fa prifon n’a t’ellepas fait voir clairement, que 
ma caufe eft celle du Ciel , que c’eft fe prendre a : lui 
que fe prendre a moi j 8c que tant que Dieu fera 
pour nous,nous pourrons demander, qui fera contre^ 
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**«J?Oiii, mes cheres Sœurs, j’ai eu. ce'te bonne 
fortune particulière , que prefque toujours Ceux 
qui ont ofé s’attaquer à moi , ont perdu non feule- 
ment l'efperance ‘dé me vaincre i non feulement la 
viâoire; non feulement leurs Armées j non feule- 
ment leurs Etatsj.mais encore la liberté. Et c’eff ici 
que cé te peofée me remettant en memqire la prifori 
dugrand François, Scêéteprifon les avantages, que 
J en ai tires, 6c les belles fuites qu’elle a eiiési il faut 
que j’acheve par leur reçit le dénombrement de mes 
Triomphes j 8c qUej’en fa'fTe comme le Couronne- 
ment déroutés meé grandes avions. Hédin s'offre 
d’abord à mon fouvenir, 8c demande fa place par- 
mi les Peintures de ce Triomphe : Teroüenne prife 
ne prétend pas en être un toible ornement; 8c plu- 
fieurs. Villes quej’ai conqueffées en France, demain 
dent que je les y metteaufîi. Mais voulez vous, mes 
cheres Sœiir's, que je vous die tout en peu de paroles, 
& pj us que j e ne vous ai dit encore ? Sachez q ue j 'ai 
fait trembler Paris, Paris ^dis-je) qui pourroit faire 
trembler tout un Roiaume ; Paris céte grande 8c fu- 
perbe Ville , qui peut comme l'ancienne Rome 
mettre feule des Armées fur pied '■ Paris enfin que 
toute la Terre confidere maintenant, corn me l’abre- 
gé du Monde , 8c comme la merveille de l’Univers. 
Après cela , mes cheres Sœurs, jén’oferoisplus vous 
lien dire , de tout ce quej’ai faiten Europe 8c en A- 
rrique : Mais comme la de vife que l'on m’a donnée» 
me fait pafTer par delà les Colonnes d’Hercule, vous 
vous fouviendrez, s’il vous plaît, que ç’a été fous 
mes aufpices, 8c fous mon autorité, que l’on a dé- 
couvert le Peru , céte fource inépuifable de l’or ; ce 
Monde nouveau, que le vieux n’a voit jamais con- 
nu ; ce merveilleux amas de richefiès , par Je moien 
defqueiles mes Succeflèurs fe pourront vanter bien 

L x plus 
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plus véritablement, que Pompée , de faire naître des 
Armées entières, en frapant la Terre du pied, tout es 
les fois qu’ils le voudront. Oui , mes Sœurs , ce fera 
de là que viendrai éclat de la puiffançe d’Efpagne: 
gt ce fera par là qu’elle fe rendra formidable à toute 
la Terre. Bref, poiir vous faire un abrégé de toute 
mavie,depüisl’âgededix-fept Ans, j'ai fait neuf 
voiages en Allemagne j fix en Efpagoe , lèpt en Ita- 
lie quatre en France j dix aux Païs-bas deux en 
Angleterre j deux en Afrique, ScJtraverfé onze fois 
la Mer. Que vous dirai-je plus ? J’ai fait des Guerres» 
des Trêves , des Paix , 8c des alliances également ho- 
norables ;8t qui en exceptera l'entreprife d’Alger* 
& le fiege de Marfeille , il fe trouvera, que mon Re^ 
gne n’a été qu’une fuitte continuelle de profperi- 
tez : 8c que cét ancien Capitaine.que la Grèce nom- 
ma le preneur de Villes , n’en avoit pas tantpris,que 
moi. Mais (me dira-t’on) puis que toutes chofes 
vous ont fuccedé fi favorablement , qu’il femble 
que vous-méme aiezété dans le Ciel y fituer les A- 
Ares } les mettre en desafpe&s favorables, 8c regler 
vous même vos deftinées : pourquoi voulez vous 
abandonner le timon d’un grand Vaifieau,que vous 
avez fi heureufement conduit , 8c l’abandonner aux. 
foins d’un jeune Pilote , qui n’aiant pas tant d’expe- 
rieneeque vous, n’aura pas non plus tant d’adrefie » 
ni peut être tant de bonheur ? Ha ! mes chere$ 
Sœurs, c’eft cét immortel defirde gloire, qui me 
fait abandonner céte gloire : Sc c'eftpour vivre éter- 
nellement en la mémoire des hommes , que je ceflè 
de regner. 11 efi: vrai que julques a maintenant là 
Fortune m’a toujours été favorable , qu’elle a tou- 
jours fuivi mes Drapeaux , qu’elle n’a quafi jamais 
changé de parti , 8c que lès faveurs ont furpafïe mes 
cipcrances , 8c fécondé tous mes fouhaits : Mais nè 
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fh'a-t’on j amais apris quelle eft fa nature , & ne fai- 
je pas qu’il ne s’y faut point trop fier ? Elle a mis ma 
gloire au plus haut point où jamais celle d’un hom • 
fixe foit parvenue» mais auffi elle m’a mis fi haut, 
que de par tout je me trouve environné de précipi- 
ces, capables d’épouventer le cœur le plus alluré. 
Quelque ferme que je marche , 8c quelque ac. 
coutume que je fois à les regarder fans effroi » 
fi ne faut-il qu’un faux pas, pour me faire trébucher 
avec toute ma gloire , & pour perdre les travaux de 
toute ma vie par un inftant mal-heureux. Oui , mes 
Soeurs, comme je connoisl’inconftance de la For- 
tune, je connoisauffi l’injulHce de tous les hom- 
mes, pour ce, qui regarde les Conquerans. Ils ne 
veulent pas qu’ils foient Amplement heureux , ils 
veulent qu’ils le foient toujours. Ce n’eft que par les 
derniers evenemens qu’ils jugent de la grandeur de 
tous les autres : & dés que la Fortune les abandonne, 
la gloire les abandonne avec elle, 8c la réputation 
ne les fuit plus . L’on dit que le hazard fit leur avan- 
tage ,8c que leur imprudence a fait, leur malheur; 
Et certainement fi Alexandre lui-même après avoir 
gagné la Bataille du Granique, eût perdu celle d’Ar- 
belle , il fût retourné fans honneur en iMacedoine , 
quoiqu’il n’eût été effêfUvement ni moins fage,ni 
moins vaillant. Pourquoi donc ne voudroit-on pas 
que je mille un cloud à la roue decéte Inconftante » 
pour en arrêter l’inftabilité ? Et pourquoi voudroit- 
on que je m’expofafle à perdre une gloire, qui m’3 
tantcoûté à aquerir ? Ne vaut-il pas mieux que je 
quitte céte volage que fielle me quittoit? 8c que je 
defeende volontairement du Trône, plutôt que de 
m’expofer au hazard q u’elle m’en faflè trébucher ? 
Car enfin il ne faut point fe flater 8c fe tromper foi- 
même en une matière auffi importante que celle- 
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ci : mon Trône n’eft pas plus ferme que celui <3$ 
Baiazct : 8c Tamerlanes n’a pasété leul Barbare ca- 
pable d’en renverfer. II y a moins de Coqroqnes en* 
tieres 8c de Septres entiers en toute. la Terre, que 
l’on ne void de Couronnes ibrifées 8c .de Septres 
rompus fous le pieds de la Fortune :8c ce grand 8c 
trifte objet doit enfoigner à tous les Princes , qu’eu 
faifànt trembler des Peuples, ils doivent tremble» 
eux- mêmes. C’eftdonc avec beaucoup de raifon». 
que par une considération fi forte , je regagne le ri* 
vage , apres avoir navigé fi heurçufement :.8c d’au- 
tarit plû tôt, que ne pouvant être plus riche que je 
fuis , ou du moins ne pouvant pas raifonnablement 
fouhaiter de le devenir davantage , je m’expoferois 
inutilement aux tempêtes, aux écueils, aux bancs 
de fable , 8c au naufrage. D’ailleurs , comme les 
Rois n’ont pas l’immortalité des Dieux (s’il eft per* 
mis à un Chrétien de parler ainfi ) comme ils en ont 
la puiflancei 8c qu’au contraire ils font fubjets à tou^ 
tes les foibleiles, 8c à toutes les infirmitez des autre* 
hom m es ; j’étois adverri par des maladies,qui s’aug* 
mentoient tous les jours , de donner ordre à mes af- 
faires , de peur d’être prévenu :8c de remettre le 
faix du Gouvernement fur les épaules d’un Prince 
plus jeune 8c plus vigoureux, 8c par conièquent plus 
capable de fupporter un fardeau fi pefant , avec tou* 
te la dignité de l’Empire. l’Efprit 8c le corps, mes 
. cheres Sœurs , font tellement méfiés enfemble , 
qu’il eft difficile, que les foiblelfes du fécond ne fe 
communiquent au premier : 8c lors que la conftitu* 
tion de l’un eft altérée, il n’eftguere poffible que les 
opérât ions de l’autre ne le l'oient auffi. Jugez donc fi 
apres que tant de Peuples 8c tant de Princes ont d- 
coûté ma voix comme un Oracle , 8c fuivi mes opi- 
nions comme des Decrets des Cieux , j’eufle eu 

feonaç 
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- Bonne grâce d’aller expofer mes foibleflèsaux yeux 
de tout l’Univers? Non, non, mes Soeurs , lors que 
lés piquantes douleurs delà goutte forçeront ma 
patience d’avoir recours à des cris, il feraa propos 
que ces cris n’éclàtent que dans le defert , ou ils ne 
feront entendus de pêrfonne. Vouloit-on que je fille 
Comme Tibere, qui pour conferver quelque ombre 
de fa puifTance paflee.dans cette Ifle, où il fut fe con- 
finer, êtoit obligé pour déguifer fa mifere , de faire 
mourir tous les jours quelqu’un à Rome, afin feule* 
ment que l’on {eût qu’il êtoit vivant ? Non , cette 
procedure barbare n’êtant digne ni d ? un Chrétien , 
ni d’un Prince, ni même d’un homme , je n’avois 
. garde de la pratiquer. Tant que j’ai eu de la l’ante, 
je penfe avoir gouverne mes Peuples d une façon,, 
qu’il n’y a que mesEnnemis.qui puiffent être fâches 
que j’aie vécu 8c régné: mais maintenant que les 
forces m’abandonnent , je n’aurois garde de pré- 
férer mon ambition, au repos de mes Subjets. Les ^ 
autres Princes laiflent leurs Couronnes a leurs En- 
fans, feulement à l’inftant qu’ils meurent, c’efta 
dire lors qu’ils ne les peuvent plus porter i pour moi 
je n’ai pas voulu que la mort fit ceprefent à mon 
Fils; 8c j’ai voulu qu’il ne le tint quede moi-même, 

8c que comme il vivoitpar moi, il régnât encore 
par moi , afin de l’obliger davantage. De plus(poutf 
ne vous rien cacher de mespenfees) jefçavois qud 
prefque tous les Peuples de la Terre , ont 1 injuftice 
de ces anciens Peuples de Libie, quiadoroientle 
Soleil Levant , 8c méprifoient celui qui fe couche : 
Oui, mes ch eres Soeurs, l’âge florifi’ant de Philippe, 
alloit ôter le cœur de tous fes Sujets, àlavieilleJTe 
de Charle. llseuflent regardé les dernieres années 
de mon régné, comme un nuage importun, qui 
s’oppofoit aux premiers raions de ce nouvel Ailre ; 
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ils euflent attendu avec impatience , une chofequS 
plus raifbnnablement ils dévoient craindre; & fi les 
plus modérés l’euflent attenduë, les plus indifcrets 
î’euflentdefirée» & euflent fait des vœux injuftes 
pour l’obtenir. L'efprit humain,qui flotte éternel- 
lement, qui eft dans uneinftabilité continuelle, & 
qui n’eft jamais fatisfaitde l’état prefentdeschofes j, 
fe forme des félicitez imaginaires, dans celles de 
i’ad venir. 11 eft des Peuples comme des malades , 
qui penfent recevoir du foulagement, en changeant 
de fituation :5c quelque bon qu’ait été un Prince , 
l’on entend moins de gemiflëmens à les funérailles, 
que 1 ’on n 'entend de cris d’alegreflc au Couronna» 
Tnent de ion Succefleur. D’abord ils s’imaginent 
JV.ge doré, & l’innocence des premiers Siècles, au 
régné de ce nouveau Maître : & à fix mois de là , ils 
regrettent le Mort , 8c fe plaignent du Vivant. Da- 
vid qui êtoit ielon le cœur de Dieu , n’êtoit pas iè- 
lon celui de Semei 3c d’Abfalon : Or qui fait ( eu 
imitant ce dernier) fila maladie de cesefprits in- 
quiets n’auroit point été contagieufe ; & fi les mau- 
vais confèils déflateurs, n’en a uroient point infec- 
té l’ame de Filipe ? Il eft bien né, mais il eft jeune j 
il eft mon Fils , mais il eft Prince ,• 8c comme je ne 
fuis pas fi fage que David, il pouvoit ne l’être pas 
plus qu’Abfalon. Je fàvois qu’on l’avoit entendu 
plaindre en Angleterre, de l’état de fa fortune, 8c 
je n’ignorois pas que fes Confidents lui avoient dit 
pour l’irriter par le dépir.que les Anglois ne le nom- 
moient pas leur Roi, mais le Mari delà Reine. Eût- 
on voulu ( mes cheres Sœurs ( que j’eufle attendu 
que ce jeune Lion eût rompu fes chaînes, 8c que fà 
fureur fût venue troubler le cours de mes profperi- 
tes / N’avois-je pas allés de la Guerre étrangère , 
finsy ajouter encore la civile ? 8c vouloil- on que 

^ - W 



DE BOURGOGNE. 149 

Je me mifleen état de haïr plus que la mort , un Fils 
que j’aime plus que ma vie f Vouloit-on (dis*je)que 
jem’expofàfièau danger d’une Guerre, où la vi&oi- 
re8cladefïâiteeuflèntété également funeflespour 
moi ? Vouloit-on fi j’êtois vaincu, que je le fufiè 
par un parricide ? & vouloit-on fi j’êtqis vainqueur, 
que je fufiè contraint de facrifier mon propre Fils ar 
la dignité de l’Empire ; Scd’efiàcA par mon propre 
fang ce crime de leze Majefté ? Non , non , Hero- 
de8c Charlene liiivent pas les mêmes maximes; 
s’il fitmourirfes enfans, j’aime mieux faire regner 
le Mien : 8c comme l’innocence de Filipe efi égale à 
celle de ces jeunes Princes; j’ai voulu l’empêcher 
de la vouloir perdre, afin de m’empêcher d’imiter 
ce malheureux Politique. Jecroiquepeu de Prin- 
ces imiteront mon exemple; comme à peine en 
ai-je,pû trouver à imiter dans tous les Siècles pafies > 
mais au moins la Pofterité loiiera mon deflein , lors 
qu’ellefaura que ce Fils meritoit qu’on fit pour lui 
une chofè fi extraordinaire; 8c je fouhaitede tout 
mon coeur, que Fhilipe ait un jour des enfans fi fà- 
ges, qu’il puiflè faire pour eux, ce que je viens de 
faire pour lui; qu’il puifiè comme moi leur ceder 
volontairement l’Empire, 8c n’y être jamais con- 
traint- Toutes ces raifons (mes cheres Sœurs) é- 
toient, cemefemble, afîez fortes, pour m’obliger 
à faire ce que j’ai fait ; neanmoins fi fans oftentation 
& fans vanité, je puis vous découvrir le fond de mon 
ame, jevousavoüerai, que je mefuis principale- 
ment dépoilillé de l’Empire , par un fentimeht de 
pieté, 8c par principe de Religion. Quoique toute 
ma vie fe foit paflee parmi le tumulte des armes , 8c 
dans l’agitation de la Guerre, où celui qui.s’eft nom* 
me le Seigneur des Armées , n’efl: p'.s- le mieux 
adoré; je n’ai pas laifiede Ravoir , que celui duquel 
v L s toute 
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toute PuHTattce relever leur demandera un coûte 
exa&de leùr.adminiftration:8e que ceux qui Jugent) 
les Peuples 2c les Nations, feront enfin jugez eux-r 
mêmes. Oui , mes Sœurs > comme je fàvois» que 
l’ambition de François 8c la mienne , avoit agite 
toute 1* Europe, 8c troublé le repos de toute la Chré- 
tienté ; j’ai eu peur que cét ardant defir de gloire* 
qui nous animoft tcus deux» ne fût pas unie taule 
légitime devant le redoutable Tribunal de la Jufti- 
ce de Dieu : 8c qu’ainfi que la fagtfft: des. hommes, 
efi une folie devant lui, leur vanité n’y fut une abo- 
mination criminelle. J’ai eu peur (dis-je) que le 
fang de tant de Soldats meurtris * que les. cris de 
tant de Peuples ruinés j 8c que lafiâmedetant de 
Villes brûlées, ne montaiflènt jufqües à fon Trône, 
8c n’y dcmindafîentvangeance contre moi. Que 
s’il efl vrai (commedl n’en fatit pas douter , puis 
que la Vérité mêmel’adit) que le jujle fiche fept 
fois i combien peche celui qui ne l’eftpas? Cette 
reflexion ( mes cheres Sœurs) m’a fait confiderer 
les Septres & les Couronnes, les Roiaumes Scies 
Ernpises.commedesobftaclesàmonfafijt ^8c m’a 
fait refoudre à lesperdre, pour me r fajuVér» II. faut 
( me dit un jour un vieux Capitaine,qurme demàn* 
doit Ion congéj ). il faut laiffer quelque efface entre 
les affaires de la vie , & le jour de la mort . Cette 
grande parole s’imprima fi bien dans mon ame, 
qu’elle n’en a jamais été effacée; 8c depuis le jour 
bien heureux, où cefâge Capitaine la prononça, 
jufquesà celui où j’ai imité fa fageflè, elleiTeft jai 
mais fortie de ma mémoires -Non , mes Sœurs , ce 
n’a point été.en tumulte, qutfj’ai fait cette grande 
a&ionvje l’ai examinée cent fois avant que de la 
faire : 8c après celer je me fuis abandonné aveugle- 
ment aux infpirations du Ciel. Que fi après une 
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caufe fi légitimé de ma retraite,il m’eft permis d’en 
ajouter encore une , qui fera la derniere > fie la fin de 
ce Difcours , je vous avoiierai franchement, que la 
mort de François premier , a femblé dire à Charle- 
quint, qu’il êtoit tems qu’il ceHat de vivre, ou à 
tout le moins de régner. En effet, iln’êtoit pasju- 
fteque ce grand Homme joüît du repos du Tom- 
beau , 8c que je fufTe toujours en peine. Puis que 
nos travaux avoient été femblables, ilfalloit qu’en 
quelque façon , la recompenfe la fût aufft : de forte 
que comme on l’avoit enfeveli mort , j’ai voulu 
jn’enfevelir tout vivant. Toute la Terre n’avoit 
plus d’ennemi digne de Chirle, apres la mort de 
François: 8c la jeuneflède Henri II avoir trop peu de 
proportion avec l’âge où je me trouve, pourmefu- 
rer mon épée avec la benne. 11 eût falu qu’il eût fait 
trois cens Sieges , 8c gagné plus de vingt Batailles , 
pour entrer armes égales en ce duel : 8c il n’êtoit pas 
jufte d’expofer legerement la gloire d’un vieux 
Capitaine à la fortune d’un jeune Soldat. J’avois 
trop à perdre, 8cjevoiois trop peu à gagner, pour 
m’obftiner davantage à un jeuü hazardeux : 8c je 
n’aurois pas moins témoigné d’imprudence que 
de courage , fi je m’y fulfe opinâtré plus long- 
tems. Il fuffira pour ma gloire , que j’ai cefïé de 
regner , lors que j’en avois le plus de pouvoir :8c 
que tout l’Univers doutera , lequel me fera le plus 
glorieux, ou d’avoir fi fouverainement régné, ou 
d’avoir cefle volontairement de regner. Comme 
depuis l’Empire des premiers Cefars, nul n’a pas 
été plus Grand que moi , il a falu après avoir vaincu 
tous les Autres,que je me vainquiffe moi-même,en 
quittant mon ambition avec mes Septres 8c mes 
Couronnes :8c que de ce nouveau genre de victoi- 
re, je tiraffe une gloire toute nouvelle, que la Po- 

L 6 . fteri- 
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Hérité n’égaiera qu’avecque peine* Allons donc J 
mes cheres Sœurs i allons aprendre aux Arbres de 
monDefèrt, les glorieux Trophées de tant de Na» 
tions, que j’ai vaincues ; 8c faifons confejOTer à toute 
I 3 Terre, que quiconque a pû quitter des Couion* 
»cs, n’êtoit pas indigne de les porter. « 
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FILIPE SECOND. 

Ilipe II Fils unique de Charles-quint 
Empereur des Romains ; petit-Filsde 
EilipeIRoi d’EIpagne, Archiduc d’Au» 
(triche 8c Comte de Flandre j arriere- 
Neveude Maximilien Empereur, naquit à Valla» 
doHdlezi Mai, 15*17 ,àqu3tre heures après Midi, 
fous le Pontificat de Clement VII, 8c fous le ligne 
des JumeauX; le Ciel voulant nous faire connoître 
parce fimbole d’union, combien forait grande la 
Paix 8c l’abondance, qui furent en effet infopara- 
blés , pendant le Régné de ce Monarque» 

L’Imperatrice Ifibelle fa Mere , étant fur le point 
de le mettre au Monde , 8c fe fentant travaillée de 
cruelles douleurs , craignant que la force du mal ne 
la contraignît d’en donner des marques pendant 
l’enfantement, fit éteindre la lumière, comme fi 
elle eût eu honte qu’ôn l’eût vû foufffir des maux 
ordinaires 8: inévitables} en forte qu’on ne l’ouït ja- 
mais fe plaindre^ 8c la fage Femme lui difant que 
les cris 8c les gemiflèmens êtoient d’un grand fo- 
coursen de fomblables occafions, céte genereufe 
Princefle répondit que la mort même nelui arra- 
cherait pas une larme ni un foupir. D’où vint que le 
DucdeNajeradifoitque l’Imperatrice mettoit au 
Monde des Anges , 8c non pas des hommes. 

Le Prince fut baptizé en l’Eglife de S. Paul de 
Valladolid par Alphonfo de Fonfocâ Archevêque 
deToledo. Onle nomma Filipe, eu mémoire de 
fon Grand Perdyc’efl: à dire, o; Uthpadù , os tna* 
nuum , ‘eu félon une autre yçffion , mains d’os , 
comme qui dirait mains.fortes, 8c invincibles , tel^ 
les que furent celles de ce fige Monarque. Les Dé- 
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putes de tous les Roiaumes des Eipagnes le recon- 
nurent pour Roi dans le Monaftere de S. Jerôme de 
Madrid , l’An i fiS lorfqu’il n’avoir encore que 
dix mois 5c vingt jours. ^Empereur fon Pcreyfut 
prefent , comme auffi l’Iruperatrice fa Mere» qui 
prit un très-grand loin de l’éducation de ce jeune 
Prince à Toledo> où elle mourut) le laiflàntage 
de douze Ans j 8c dés lors il commença de prendre 
connoiflance des affaires. # ^ f 

Filipe fit voir tant de marques de la vivacité de 
fonefprit.de la folidité de fon jugemenr,8cdefi 
belles efperances de fa future grandeur ,que Char- 
les-quint lui donna un apanage confiderable des l’à- 
ge-defept Ans, 8c pour Précepteur Jean Martine* 
Siliceo,Profeflcur à Salamanque, Collegial de S. 
Bartelemi , 8c depuis Archevêque de Toledo 8c 
Cardinal. 

11 fut d’un tempérament un peu mélancolique, 
ce qui moderoit en lui l'ardeur de la jeunefïè j d’une 
prefence majeftueufe , d’un efprit vif 8c pénétrant* 
doiié d’une grande mémoire . porte a la juflice 8c a 
la vertu , fidellc , magnanime , liberal, joieux 8c 
heureux pendant toute fa vie. , 

Son zcle pour la Religion égaloit celui de Con- 
stantin , û prudence celle de J ultinien , il fut un au- 
tre Adrieii en Eloquence , 8c en Clemence un Ce- 
ûr. On en vit jamais l’homme plus compofé ni 
plus Maître de fes pallions ; particulièrement , vers 
la fin de fes jours; toujours d’un vifage égal , d’un 
çaturel doux 8c facile, patient dans les malheurs, 
rnodefte dans .la profperïté : aiant l’ame il tranquille 
qu’on ne l’a vu jaqf^is en colereJÏVre outrage à quel- 
qu’un ,ou dire des injures à ceuiqui av oient l’hon- 
neur de l’approcher j 8c l’on eut dit. a voir fa modé- 
ration , qu'il êtoit exempt des pallions, dont les 
hommes font continuellement agites. Il 
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' %i : Ï1 afroit la tai 11 e bel Ie,quoiq ue med iocre , le front 
grand 8c ouvert, les yeux bleus , bien fendus 8c 
brillans, 8c fur tout , le regard fi plein de Majefté, 
qu’il infpiroitlerefpeff 8c la crainte. Ilavoit la vue 
tres-bonne 8c l’ouïe fi fubtile 8c fi jufte, que bien 

? [u’ibne lut point la Mufique , il en j ugeoit merveil- 
eufemcnfc bien. Il là voit les Mathématiques , 8c ex- 
çel loit en l’art de l’Archite&ure, 8c donna des preu- 
ves d’une mémoire prodigieufe, fi neceflàire dans 
Jadiverfité des affaires. 

Jamais il n’en parut accablé 8c toujours il y tra^ 
Vailloit avec une affiduité merveilleufe 8c fans con- 
fufion,lur tout en ce qui regardoit la Paix, ou la 
Guerre. Alors il prenoit Conleil des plus élairés 8c 
des plus j udicieux, promr'à executer 8c ferme dans 
les relolutions. Il êtoit grave dans fes difcours , in* 
genieux dans fes réponfes , intelligible, compre- 
nant aifément toutes choies , prudent dans les affài- 
îes de confequence 8c difficiles, judicieux, clair- 
voiant, pofièdant (re'minemment toutes les quali- 
tésd’un grand Roi, 8c fi propre à toutes les affaires, 
qu’il fembloit être nai particulièrement pour cha- 
cune. 

»• llavoiturteconnoiffanceexaâe de toutel’étèn- 
6uë de lès Roiaumes, des Provinces, des Villes, dei 
Peuples , des Fleuves, des Montagnes, des Marchan- 
dilès, des Contributions, de fes revenus ,8c excel- 
loit fur touten l’art civil 8c militaire j mèmè , tout 
, ce qu’il ne vid point, lui êtoit fi particulièrement - 
_’fconnp,que plus glorieux qu’ Alexandre, il atteig* 
'^qât^>in Pôle à l’autre ; il êtoit Am i de la con ver- 
fatforf. Ennemi des longs 8c inutiles'entrêtiens,8C 
.A'a&ifimoit pas indigne de la Majefté , delà mefler 
'quelquefois parmi les divertiflemensdefaCour. • 
Don Jean de Zupiga grand Commandeur de 
• . Caltille 
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Çaftille 8c Confeiller d’Etat fut fon Gouverneur» 
Dés fà tendre jeunette, il s’adonna à la charte, afin 
•de devenir plus robufte 8c plus vigoureux, en quoi 
ilreüfiitfiheureulèment,qu*enpeu de tems il de- 
vint adroit, 8c ne craignoit point de prefenter l’cf» 
pieuaufanglier. 

. 11 alla au devant de FEmpereur fon Pere lorfqu’il 
revint de la Guerre d’Algers, 8c le reçut à Ocanna* 
étant arrivé en porte à Valladolid , il n’eut pas plû? 
tôtaprisquelesFrançoisavoient afiiegé Perpignan» 
qu’il accourut le feeourir , artèmbla les Etats Gene- 
raux d’Arragon , dans la Ville de Monçon , où ajant 
été reconnu feul heritier de ce Roiaume,il en prit le 
titre de Gouverneur. 

Charles-quint partant en Italie, lui laifla la con- 
duite duRoiaume , aflifté des Confeils du Cardinal 
deTavera ,du Ducd’Alvc 8c du grand Comman- 
deur François de los Cebos. 

Il n’êtoit encore âgé que de feize Ans, cinq Mois 
8c vingt jours, quand il le Maria à l’Infante Marie 
de Portugal , la Coufine germaine , Fille du Roi 
Jean 111 , 8c de la Reine Caterine > où le Duc d’ Alve, 
aflirta comme témoin. Ce Mariage fe fit à Sa- 
lamanque, le V5- Novembre 15-43 , par le Cardinal 
deTavera Archevêque de Tolede. l’Infant Charle 
flâquit en fuite à Valladolid l’An 1 5-4.5- » le 8 Juillet, 
8cfutbaptizé par Jean Martinez Sil.iceo, Evêque de 
Cartagene. LaReinefaMere mourut le .12 de ce 
même Mois à Valladolid , 8c fut inhumée" 'dans la 
Roiale Chapelle de G.renade j puis , transférée a 
Saint Laurens-le-Roial , l’An 15-74. LePrioce 
Charles fon Fils fut reconnu pour Succefleur légiti- 
mé de la Couronne , en l’JEglil’e de Toledo >f ‘le 
Février 15-60. *'• £ 

Filipe tint les Etats d’Arragoa, en la Ville dè 

Mon- 
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Monçon,l*An 1^47. Au nom de l’Empereur fon 
Pere, qui lui écrivit l'état des affaires en Allemag- 
ne, 8c lui commanda de le venir trouver. 11 établit 
û Maifon à la façon de Bourgogne , partit enfuite 
pour la Belgique , 8c s’embarqua à Rôles , en Cata- 
logne , le 2 Novembre de la même Anne'eaborda le 
2$àSavone,8cde là il vint par Genes à Milan. En- 
fuite il pafla par Trente, dans le Comté du Tirol, 
par Munik.RefidenceduDucde Bavière, par Hey- 
delberg , où étoit le Palatin : Apres , il s’achemina 
vers Luxembourg , 8c de là à Bruflèlle,où Charles- 
quint l’attendoit. Il y reçût un Bref Apoftoliquedu 
Pape Paul 111 . avec l’épée 8c leBonnet quefa Sain- 
teté avoit bénit la nuit de Noël, 8c y fut reconnu 
pour Souverain , dans le Duché de Brabant, des Vil- 
les de Louvain , Bruffelles, Anvers 8c Bolduc ; dans 
le Comté de Flandres , de Gand , Bruges, l’Ifle, 
Tournai 8c Doüai ; d’Arras dans l’Artois j 8c dans le 
Hainaut, de Valenciennes 8c deMons. LesComtés 
de Hollande 8c de Zelande, les Seigneuries de Ma- 
lines , Utrecht, Grœningue, Overiflêl , Frife , Ma- 
ilric jleDuchédeGueldres, le Comté de Zutfen, 
celui de Namur , les Duchés de Luxembourg, & d# 
Limbourg,lui rendirent hommage , à quoi il de- 
meura occupé jufques au 4 Mars de l’An iyyo,le 
3 du même Mois , comme il êtoit à Languefult en- 
tre l’Auftriche 8c la Bavière , Ville réduite à une 
tres-grande neceffité de vivres, il y tomba 8c à deux 
lieiies aux environs , pendant deux heures , du bled 
en abondance } prodige, qui prefageoit le bonheur 
de ce Prince. 

l’An iyyi au Moisde Mai il partit d’Allemagne, 
8c revint par l’Italie en Elpagne , où il avoit lui feul 
la conduite du Roiaume , enfuite il tint les E^tsà 
Monçonl’An 1^/3. 

» . n 
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Il donna à l’Infant Charle un riche apanage 1 Ad 
Céte même Annee»fon Mariage fut conclu 
avec Marie Reine d’Angleterre 8c d’Irlande» Fille 
du Roi Henri VIII 2 c de la Reine Caterine d’ Autri- 
che. Il partit auflitôt . 8c s’êtaht embarqué à la Co- 
runna le 1 1 Juillet » il aborda le 1 9 a Antona > d ou 
étant arrivé à Winccftre il y conlotnma le Mariage 
fe iy;8cencéte confideration l’Empereur Char- 
le-quint fon Pere lui donna le Roiaume de Naples» 
le Duché de Milan, 8c lui promit que fi de ce Maria- 
ge il lui niiiToit un Fils» il ajouteroit la Belgique a 
l’Angleterre. 11 la lui remit en effet avec la Toifon- 
4 ’or l’An 1 5-5-5-- Il êtoit alors en Angleterre , 8c 
Charle-quint l’en aiant rappellé, fe dépouilla de 
tous fes Roiaumes ,8c en revêtit Filipe.qui étant 
parti de la Belgique l’An 1 576 , fignala le comm en- 
cement de fon Régné par une infinité de bienfaits» 
dont il combla ceux qu’il en jugea les plus dignes. 

Il donna au Prince d’Orange , qui s’en rendit de- 
puis très» indigne, quarante mille Ducats, a pren- 
dre dans les Indes, 5 c le fit Gouverneur de Hollan- 
de, de Zelande, d’Utrecht, 8c Capitaine de huit 
Bannières Efpagnoles. 

AuComte d’Egmond , cinquante mille Ducats., 
fur les revenus des Indes , avec le Gouvernement de 
Flandre 8c d’Artois, 2 c le fit auffi Capitaine de huit 
Bannières Efpagnoles. 

Au ComtedeHornes quarante mille Ducats, av» 
lignés fur les Indes , avec la charge d’Amiral. 

Au Comte de Arenberge, quarante mille Ducats; 
& le fit Capitaine de l’Infanterie Belgique. 

Au Comte de Meghem , vingt mille Ducats, avec 
le Gouvernement de Hainau , de la Ville de Caïn - 
trai 2 c du Cambrefis , 8c lé fit Capitaine de Valons. 

• Au Sieur de Grez, cinquante mille Ducats» avec 
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la charge de General de l'Artillerie, dont il avoit 
fait les fonctions dans les dernieres Guerres. 

Au Sieur de Barlamont quinze mille Ducats. /> 

Au Sieur de Berghes quatre mille Ducats de 
rente. ; V , B 

Etant arrivé en Efpagne , il donna à Pierre de 
JLeon t Evêque de Ciudad-Rodrigo , l’Evêché d$ 
Plaiianceaveccinq mille Ducats depenfion. 

‘i A Don Diego de Covarruvias, l’Évêché de Ciu« 
dad'Rodrigo. 

; Celui de.Calahorra au Prefident de Grenade. 

. Cére charge çle Prefident, à Don Jean SarmientO 
du Confèil des Indes. 

Il fit Preiîdent de Caftille le Regent Figueroa,qut 
l’.êtoit des Ordres. 

Charles-quint fe démit de tous fes Roiaumes , en 
faveur de fbn Fils, de la maniéré qui fuit. Filipe fe 
prefentadevantfon Pere, à genoux 8c la tête decou- 
verte : puis , l’ Empereur fondant en larmes , le cou- 
ronna 8c lui donna fa benediétion. En fuite , Filipe 
continua la Guerre contre la France, 8c retourna en 
Angleterre l’An i y $7* pour y voir fâ Femme Epou- 
fe la Reine Marie , tres-fage 8c très- vertueufe Prin- 
çefle. Après, il pafla en France ,où il remportais 
Iriéfoire de S.Quentin. La Reine fa Femme mourut 
J’An 

Il fe maria pour la troifiéme fois, avec Ifabelle 
Fille aînée de Henri II Roi de France , 8c de la Reine 
Caterine. Le mariage fe fit le 3 1 Janvier 1 f 6 o, par 
Don Francifco de Mendoza Cardinal , Evêque de 
Burgos,enla maifon du Duc dcl Infantado , Don 
înigo Lopez de Mendoza , y afïiftant comme té* 
moin. De ce mariage naquirent leslnfiintesjfabelle 
Claire Eugénie, qui fut depuis mariée avec l’ Archi- 
duc Albert, 8c Caterine, qui Epoufà Charle Ema- 
• •• i . nuel 
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nuel I Duc de Savoie» & mourut à Turin l’An i 5*97», 
II convoqua les Etatsd’Arragon en la Ville de Mon» 
çon,l’An 15*64. auquel tems on tenoit le Concile 
de Trente. 

11 Te maria pour la quatrième fois , avec l’Archi- 
duchefleAnne, Fille aînée de l’Empereur Maximi- 
lien 8c de l’Imperatrice Marie , Infante d'Efpagne. 
Le mariage fe fit à Segovie un Dimanche, jour Saint 
Jaques, le 11 Novembre de l’An 15*70, par Galpar 
de Quinniga 8c Avellaneda , Cardinal 8c Archevê- 
que deSeville :il’Archiduc Venceflas, Frere de la 
Reine , qui l’accompagna en Efpagne , 8c l’Infante 
Jeanne fa Tante,Princeflè de Portugal , en furent les 
témoins. 

De ce mariage naquirent le Prince Ferdinand, 

' l’Infant Charle-Laurens, 8c l’Infant Jaque,qui tous 
moururent en peu de tems. Filipe naquit à Madrid , 
un Mardi T4 Avril 1 5*68 , 8c fut reconnu pour Suc- 
cefleur de la Couronne , à Madrid , dans le Mona» 
ftere Roiabde S. Jerome , l’onzième Novembre 
"15*84. Marie naquit l’An 15*80 , 8c mourut l’An 
l $*83 , la Reine la Mere étant morte à Badajox l’An 
ij8o^ 

Le Roi Filipe êtoit beaucoup travaillé de la goûte 
& quatorze ou quinze Ans avant que de mourir, il 
buvoittres-peude vin, qu’il meiloit avec une plus 
grande quantitéd’eau. Les heures de Ion louper ê- 
toient réglées, 8c les viandes êtôient choilies|>our la 
confervation delalànté. 

Il mourut dans Saint Laurens-le-Roiahqu’il a voit 
fondé, un Dimanche 15 Septembre 15*98, à cinq 
heures du matin , âgé de foixante-un An, trois Mois 
8c treize jours, 1142 Année,fept Mois 8c vingt jours 
de Ion Régné, dans les Roiaumes de Caftille 8cde 
Leon. Il eft enfeveli dans ce Roial Monaftere , 1 & 
huitième Merveille du Monde. Les 
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Les curieux 8c les (àvans remarquèrent que le 1 3 
de Septembre l’Eglifccelebroit la fête de Saint Fi- 
lipe Martir.Pere de Sainte Eugénie Vierge 8c Marti- 
re j 8c ce fut au Roi une grâce particulière de mou- 
rir ce jour-là, auquel il laifloit dans le Monde une 
Fille appellée Eugénie, Il ajoûta à fes Roiaumes ce- 
lui de Portugal 8c les Ifles Filipines. 11 laifià deux 
jours avant que de mourir un Papier, où êtoient 
écrits les advertiflémens, que Saint LoüisRoi de 
France laiflâà Filipe fon Fils Heritier de ia Couron- 
ne, pour regner heureulément , 8c le remit entre 
les mains de Filipe ce Roi invincible étant tres- 
perfuadé, qu’il ne pouvoit lui laifierde meilleures 
inÆru&ions que celles qu’un Monarque d’une très* 
grande fàinteté avoit données à un autre Filipe. Ce 
lui fut une tres-grande confolation de mourir I3 
veille de l’exaltation delà S. Croix, pour laquelle 
il eut. toujours une dévotion finguiiere, étant tou- 
ché amoureufcment, toutes les fois qu’il voioit , 
parmi les Reliques de Saint Laurens leRoial , une 

S artieduboisdelaCroix, 8c il ordonna par fon te» 
ament qu’on dit pour le repos de fon ame une très* 
grande quantité de Méfiés, les unes de la Croix , 8c 
les autres de la Vierge. 

Ce puifîint Atlas êtoit fatigué de foûtenir depuis 
fi long tems le poids de la plus grande Monarchie 
du Monde, 8c Dieu Luidonna un Fils, fur lequel , 
comme fur un publiât Alcide , il fe déchargea d’uc 
fi grand fardeau. Tl nefutpas fatisfait d’avoir com- 
muniqué à fou Fils là fubftance, en le mettant au 
Monde , il prit encore un foin tres*particulier de 
fon éducation, 8c fe le rendit du tout fèmblable , 
parlés conléils admirables 8c par l’exemple de lés 
vertus. Ainfi, il laifià un Fils Heritier de fies Roiau- 
mes, de fes qualités éminentes 8c de fon nom. 11 
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mourut en ce moment que les Enfans dufSeminaiJ 
rede S. Laurens le»Roial chântoient la Méfié de 
l’Aurore, qu’il avoit fondée , avec ordre de la dire 
pendant fi* vie , pour la confervation delà fanté , 8c 
apres la mort, pour le repos de fon ame. Sa dévotion 
pour cette Méfié êtoit fi grande , que bienque ces 
Enfansinterrompifiént fon fommeil degrand ma- • 
tin, il ne la fit jamais ceflerj au contraire étant cou- 
ché dans une chambre vis-à-vis de l’Autel où repo- 
foit le S. Sacrement * afinde le pouvoir plus fouvent 
adorer, il prenoitplaifir d'être éveille à quatre héùi 
res du matin , même en Hiver , par lechantde cei 
Enfans* qui l’incitoient à prier Dieu. 

Ce grand Roi fit bâtir & travailler fon tombeau. 
Comme un ver à foie s’enveloppe lui-même dans 
fa coque; 8c comme de celle ci il en fort un décès 
petits animaux, qui renouvelle le jours decelui.qüj 
s’y êtoit renfermé auparavant ; de même, du tom- 
beau de Filipe on a vu comme fortir la nouvelle 
Majefté de fon Fils. 11 fut enterré le Lundi 14. Sep- 
tembre , ainfi qu’il l’avoit ordonné avant que de 
mourir. Les Grands d’Efpagne, lesOfficiers de la 
Couronne , les Chevaliers de la Chambre 8c le$ au- 
tres Officiers, qui fe trouvèrent prefons, chargèrent 
le corpsdu Roi fur leurs épaules 8c le portèrent en 
PEglife, par cét endroit du Cloître où fe fait ordi- 
nairement la Proceffion , 8c entrèrent par la grande 
Porte :auffi-tôt la Méfié des morts fut chantée en 
grande Pompe, les Majordomes du Roi demeurant 
devant le corps 8c les Chevalliers à l’entour. Garde 
de Loayfà Giron , Archevêque de Tolede , fit l’offi- 
ce; mais ce bon Prélat verfoit des larmes en fi gran- 
de abondance , 8c avoit le cœur fi ferré de douleur * 
qu’à peine put-il achever la première Oraifon. Le 
jour, qui précéda la mort du Roi, le Prieur de S. . 

Lau- 
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HaurensleRoial chanta ia Méfie 8c fit tout l’office 
& le 7 apres la mort , qui fut le Samedi auquel fu- 
rent faites folemnellement les obleques , le P. An- 
toine de Leon , Prédicateur du même Convent, fît 
l’Oraifon fimebre 8c le refte des Ceremonies. 

La vie de ce Prince fut toute pleine de foins. Ses 
mains furent occupées pendant fa vie à écrire, fes 
pieds à voiager, Scion cœur êtôit partagé en 100 
foucis. La Belgique fut agitée , il fallut recourir 
aux remedcs.ôc quoiqu’il fût occupé fans celle à 
réunir tant de parties , lorfqu’il vit approcher la 
mort, il eut bien le courage de la recevoir , 8c de 
la prendre comme par la main, quand il acheva le 
cours de fa vie. f 

Sa mort futprefàgée parplufieurs grands acci- 
dens j une grande fechereflè , qui dura prefque 
pendant neuf mois, fembla l’annoncer. Le foleiî 
.& la Lune s’Eclipièrent , le Soleil le 6 de Mars , 2 c la 
Lune le z 1 de Février , 8c le 1 6 d’Aouft. La Terre 
Afià de produire à l’ordinaire, ce quicaufaen Ca- 
ftille une tres-grande difette de toutes choies, outre 
que prefque tout le Roiaume gemifloit fous de 
grandes miferes , 8c la plufpart des Villes êtoint dei 
ibléespar lapêfte* 

Tous ces funeftes accidens réveilloient les Efpag- 
«ois , comme d’un profond fommeil 8c leur annon- 
çoient une fuite de malheurs. Ils êtoient les avan- 
coureurs de plus grands maux, 8c comme les four- 
riers, qui de vançoient une plus grande calamité /8c 
ia mort de ce Roi Catholique, 

il garda en mourant céte même gravité , ce vifà- 
gefevere, égal 8c compofé , qu’il eut pendant fa 
vie j vertu, quiluiêtoit naturel le 8c particulière ,8c 
comme un caraûere fingulier.qui le diftinguoit des 
Princes 8c des Rois de fon tems: forte que lorfqué 
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la mort fe prefentaàlui , elle parut comme desa£ 
jnée. Mais Filipemourut en homme plein de cou» 
jage 8c de fainteté : Et qui ne fera perfuade parcete 

grande tranquilité, qui parut en lui julqtm wder- 

nier foûpir , que ce ne tût là la mort d’un j ufte? Elle 
futfuivie d’une très- grande douleur, qui fe répan- 
dit aufiitôt dans tout fon Roiaumc , ou tous ver- 
foient abondamment des larmes pour la perte d un 
fi grand Roi ; 8c vous eufliez dit qu’on y wiioit le$ 
obieques V dont il èft parlé dans la Sainte Ecriture 
avec beaucoup degloire,des David , des Ezechie, 
des Moife , Aaron, Jofué , Caleph. Jonathas, Mat- 
thias, Judas Machabée & Jofias. 

Ufitparoître un fi grand courage dans les der- 
niers momens de ù vie, qu’aprés avoir reçu l’extrç- 
me Onéiion, demeurant feul avec Fihpe ion r ils, U 

lui dit, mon intention êtoit de vous envoier, vous 8c 
vôtre Sœur, à Madrid . pdur vous éloigner du trou- 
ble que caufera ma morts maisj’ai change d’avi^ 
pour vous dire que Dieu vous faira une grace quioe 
fera point médiocre , fi vous arrivez à cette gloire. » 
â céte authorité & à céte grandeur , a laquelle je fuis 
parvenu , 8c à céte fortune éclatante que je recon- 
nois de fa divine Bonté : je vous prie que lors que 
'vous ferés environné, de la gloire 8c de la félicité de 
ce Monde vous vous refouvenies du hétde la mort 
où vous me voiés étendu , de mes fouffrances , de 
mon cercœuil , à quoi aboutit enfin toute la gloire 

du Monde. Je vous recommande d’avoir de lade- 
ference pour le Saint Siégé, d’être toujours leDe- 
fenfçur de la Foi Catholique, de faire paroi tre un 
très-grand zele pour la Religion Chrétienne » pour 
la Paix publique, 8c degouverner vos S ujets félon les 

réglés de la juftice. . 

l’Efpagne fit en tous lieux les obfeques du Roi 

I 1 
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Filipe, avec toute la pieté due au zele d’un Prince fi 
prudent 8c fi accompli. 

Il prit pour de vile le char du Soleil, traîne' par ' 
des chevaux.au deflbus duquel parôifloit la Terre 
& la Mer, 8c au deffus une couronne Roiale avec 
ces mots alentour ,jam iüufirubit omnia. 11 éclaira 
tout.Cétedevifeeft merveilleufement bien expli- 
quée par JerômeRulcelli, Autheur Italien » en fon 
livre intitulé. Le imprefe illnfiri. 

Lorsqu’il entra dans Taragone avec fon Fils Fi- 
lipe III pour y tenir les états l’An i fçz, on lifoit lur 
les Portesde la Villece motet ingénieux. 

A dos Phelipos e/per o , 

En quien oy efpera el mundo > 

El fegundo es fin primer o , 

T el tercero es fin fegundo. 

11 fut conipofé par Diego Formés, Per fo nage la- 
vant, 8c l’on peut l’entendre de deux maniérés. Le 
premier fens eft Hiftorique 8cfignifieque Filipe II 
Roi de Caftiile , n’en trouva point un premier en 
Arragon ,8c que Filipe III n’en y trouva pomt un fé- 
cond, pareequefon Perey êtoitle premier. De l’au- 
tre façon on veut faire comprendre par de tres- 
grandes louanges, que l’Autheur donne au Pere & 
au Fils, que celui-là furpafla tous les Rois 8c tous les 
Monarques de fon tems , 8c que celui-ci lui reflèm- 
bloit fi parfaitement qu’il n’auroit jamais fon fem- 
blable. 

Sa gravité fut fi grande, même dés fa tendre jeu- 
nelTe,que le Cardinal de Tavera entrant un jour 
dans la chambre du Roi.pendant qu’on l’habilloit, 
fon Gouverneur lui dit qu’il devoit le faire couvrir, 
à quoi il ne répondit rien fur l’heure ; mais aiant 
pris fon manteau 8c' mis Ibn chapeau fur la tête, il 
U. Partie. M dit 
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dit au Cardinal} Vous pouvez prcfentement mettre 

vôtre Bonnet. . 

11 imita parfaitement lafeveritedeFnipeRqi de 
Macedoine, duquel Eutrope 8c Sexte Aurele écri- 
vent, que dés qu’il eut atteint l’âge de cinq ans , il ne 
fut plus au pouvoir de qui que ce foit de le taire rire, 

quelque chofe qu'on pût faire. Nous pouvons dire 

le même de nôtre Fihppe , qu’on ne vid jamais r^e 
ni rien faire, qui ne fût d’un homme fort grave & 

^^etaues-uns ont remarqué que lors qu’il êtoit 
quettïon de faire quelque grâce à ceux, qui etoient 
déjà puiflàns , il témoignoit y avoir bien moins 
d’inclination^ Scy prendre bien moins de plaifir , 
que ne font ordinairement les autres Rois. Cela 
venoitdecéte grandeur qui lui êtoit fi naturelle , 
laquelle il n’êtoit point oblige de chercher hors de 
foi-même} 8c ainfi il tenoit d’une plus grande gloi- 
re, de faire la fortune des uns , que de conferver 
celle des autres * parce qu’en cela fi putflance ecla. 
toitbien davantage, Scilfaifott mieux paroltrela 

orandeur de ion ame. . 

® Le iourdel’Oaavede tous les Saints ,.comme 

il êtoit à Vefpres en l'Eglife de Saint Laurent e 
Roial , Don Mro Manuel, Gentilhomme de la 

Chambre, entiali ému qu’on jugea bienqu'il ya- 

voit quelque chofe de confequence , St fendant la 
!£ffe il d* au Roi qu’un Courier vendit d arrive . 
oui lui apportoit les nouvelles de la v.aoireque 
Don lean d’ Auftriche avoir remportée fur les Turcs 

dans a bataille de Lepante; il ne parut uuenn ehau. 

t “eut fur fou vifage, St «demeura auff. tmmobde 
ou’unc piètre. Il dit feulement a Don Pedro, repo- 
fh vous . St faites entrer le Courier.qm irons ap- 
prendra plus particulièrement , que vous, cete nuu. 
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t 11 entendit de la houche de c e't Envoie la 

grandeur de céte viâoire j 8c dés que les Vefpres 
if furent achevées , il fe retira- dans lùn Oratoire, ou 
à j rendit grâces a Dieu d’un iuccés fi heureux , pen« 
\t dant que les Religieux s’aflèmbloient pour faire 
*j uneProceffion folemnelle* apres quoi il reçut les 
(Si coinplimensque lui firent les Grands de fa Cour , 
j. pour lui témoigner leur joie d’une fi glorieufe vie- 

4 _ toire - 

, lendemain il fit dire des Méfiés pour ceux qui 

si; etoient morts dans la bataille, & il partit auilî-tôt 

0 pour Madrid , afin de fe trouver à la Proceflion ge» 
nerale , qu'on fit folemnellement pour rendre grâ- 
ces à Dieu , 8c en laquelle il fit marcher à fon côté 

s ^ Ambaflàdeur de Venile : Puis il ordonna qu’on en 

1 célébrât tous les Ans la mémoire en l’Eglife de To- 

; - lede , ou pour cét effet il fit une fondation. Lorlque 
i [‘ Cete nouvelle fut apportée , le Cardinal Alexandrin 
. la lui apprit plus particulièrement : 11 fe trouvoit à 

»r Madrid de retour de Portugal. Le Roi fit plufieurs 
ij largefles aux Officiers qui s’étoient trouvés dans le 

Combat, il leur dunna des Commanderies, desren- 
tes » des penfions, des biens, 8c les combla de gra- 
J > attirant à (on fervice.par fes bienfaits, ceux 
tpi n’ont d’autre but que la recompenfe , 8c ex- 
i* cicant les pare fieux , par le defir de la gloire , à 
montrer du courage pour les glorieux travaux de 
t; Mars » quoi qu’avec beaucoup de foins, depeines, 

J fueur 8c de làng. Le Roi eut pour la part des 
ÿ depoüilles des Ennemis 8o Galeres.foixantehuit 
^ S ros Canons, douze perriers , loixante-huit fau- 
^ Conneaux , 8c trois mille fix cens Efclaves. 

3 C?eft !a coutume, quand un Evéquc eftnomméSc 

£ confirmé, qu’il aille remercier le Roi qui l’a nommé 
, ÿ Evcché j 8c de ( meme quand il lui en donne un 

% M z autre 


y 
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autre Filipe êtoit fi jaloux de ce devoir, qu’il blâma 
Franc- Bîanco Archevêque de Santiago , parce qu’il 
rie l’en avoit point remercié , 3c fit revenir fur fes pas 
Don AU'onfeVelafquez,quiaWoitàS Jaque de Ga- 
lice, 8c êtoit déjà arrivé à Valladolid ; le devoir de 
fes Sujets Lui étant fort bien connu, 8c ne voulant 
point permettre qu’on manquâfcaux choies dues à 
fa dignité Roiale. * 

Un Prefident des Ordres aiant révélé à la Reine 
Anne la difpolition que le Roi avoir faite en un te- 
Ihment,dans une dangereufe maladie qu’il eut à 
Badajoz , fa Majefté avança les jours de cét homme* 
en le regardant 8c en le reprentmt de fa perfidie. Un 
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pardon j auffi il examinoit avec grand foin toutes 
Iesdepêches,pour connoître la vérité de ce qu’on 
luidifoit j ôcs’êtant un jour apperçu, qu’un grand 
Miniftre mentoit impudemment fur quelque chofe 
dont il vouloit être éclairci , il le contenta de lui di- 
re, avez-vous donc ainli la hardiefle de mentir ? 
Paroles, qui avancèrent les joursde ce Miniftre. 

Un Gentilhomme de fa Chambre, qu’il aimoit 
même beaucoup, niant oie lui dire un menionge, 
fut! auffi -tAt difëracié, 8c mourut enfuite}le Roi 
aiant accoutumé dedirequ’un Miuiftreeft un par- 
jure, quand il ne dit point la vérité à Ton Prince, 8c 
que plusila l’honneur deI’approcher,plus il eftcouj 
pable 8c digne d’être puni . 

Il gardoit un grand Empire fur les Grands, mais 
il êtoit doux 8c affable envers le Peuple. Un jour que 
le Ducd’Alve,le Marquis de Coria Ion Fils, 8c le 
Prieur Don Antonio de Tolède ion grand Ecuier» 
.entrèrent pour lui parler, ils fermèrent la porte de 
la Chambre où le Roi êtoit occupé} 11 fembla à ià 
h-lajefté peu refpeôucux , qu’ils fuiTent entrés de h 
fbrte, 8c les regardant d’un vifage fevere, il leur dit, 
voila qui eft iniolent} puis il païïa dans une autre 
Chambre, 8c demeura plufieurs jours fansleur par- 
ier , 8c même fans les regarder. Auflî fut-il toujours 
de difficile abord} 8c quelque grand que fût un Seig- 
neur de fa Cour, il nepouvoitjamaisavoir audiance 
qu’à force de prières, &: alors il la lui accordoit com- 
me une faveur fignalée : Sa contenance êtoit fi plei- 
ne de Majefté, que ceux mêmes, qui avoienj la li- 
berté de l’approcher de plus prés, ou pour qui il 
avoitplusde bonté , ne luiparloient jamais qu’avec 
un refpe&gc une crainte très grande. 

Le Duc d’ Alve aiant été arrêté prifonnier à Uzeda 
par ion ordre , à cauiè que fon Fil s aîné Don Fadri - 

M j que. 
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que , qui l’êtoit aulïi à Torde fil las, refufànt de fer 
marier avec une Fille d’honneur de la Reine Ifabel- 
le de Valois , à qui , à ce que l’on dit > il avoit donné 
une promelle de mariage, rompit les portes de la 
prifon , pendant que les Parens de céte Dame fai- 
ibientinftanceau Roi de contraindre Don Fadri- 
que de fe marier avec elle, 8c alla époufer à Alva 
Marie de Tolede fa Coufine germaine. Fille de Don 
Garcia de Tolede General de la Mer $ le Roi com- 
manda à un Secrétaire du Corifeil de Guerre, d’écri- 
re au Duc, 8c de lui demander s’il vouloit fe refou- 
dre d’aller fervir en la Guerre de Portugal , après la 
mort du Roi Henri Cardinal. Le Duc répondit que 
lorsqu’il avoit été queftion de rendre à fa Majefte 
fes ferviccs très humbles, il avoit toujours expofe 
fa vie , qu’il êtoit dans la même difpofition , 8c qu’il 
obeïroità tousfes ordres. Auffitôtlc Roi lui com* 
manda de partir dans trois jours, 8c de fe rendre à 
l’Armée, à quoi il obéit fans avoir même eu Ta per- 
miffion de palier à lg Cour , dont il n’êtoit point é- 
loigné. Etc'eftunechofe furprenante que le Roi, 
aiant fait en ce tems prêter le ferment à fon Fils le 
Prince Jaque, il ne voulut point permettre au Duc, 
qui êtoit tout proche , d’y être prefent , lui qui êtoit 
fi puiflant 8c lî Confideré. Sa Majefté ne lui écrivit 
•point aulfi pendant longtems , 8c ne lui communi- 
quoitrien des affaires de la Guerre ; d'où vint que 
quoique le Duc fût à l’Armée il lui lèmblbit être en- 
coreenprilon, 8c il avoit coutume de dire, que le 
Roi l’envoioit conquérir des Roiaumes,8c lui fai- 
foit traîner en même tems des chaînes. 

Cependant lors que toutes les Provincesde l’Eu- 
rope êtoient comme embrafées des Guerres étran- 
gères de domeftiques, comme l'on vid en Italie, où 
ronnejoüitjamaisde deux Années de Paixjpen- 

dant 
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dant que dans les autres Roiaumcs le Laboureur ne 
pouvoir receuillir avec furçté les fruits de la terre, 
que la pudicité des Filles n’êtoit point à couvert de 
la licence du Soldat , que le Païfan n’ofoit , lans cou. 
rirrifque de la vie, paraître dans les chemins ni al- 
ler cultiver la terre fans efcorte, & toujours dans un 
crainte continuelle -, pendant que les Religieufes 
n’êtoient point en fureté dans leurs Monafteres , ni 
même les morts dans leurs tombeaux, les Soldats 
_ allant voler impunément les Païfans , 8c troubler 1, 
leur repos, lors qu’ils s’y attendoient le moins ; pen- 
dant dis-jede fi grands defordres 8c de fi cruelles af- 
flictions, l’Efpagne feule 8t les Etats de ûl Majefté 
Catholique "jouifloient d’une profonde paix , par 
l’autorité 8c par le courage de ce grand Monarque 
en forte qu’on pouvoit aporter en plein minuit d’or 
&d’argent,fans craindre mEnnemi.ni Larron.Dieu 
veuille que celui qui nous procura une li grande 
tranquillité , joüilfe d’un Saint 8c éternel repos. Les 
autres Nations ne pourront point fe vanter de ce 
même bonheur ; elles ont étédefo'ées par la Guerre 
& par de grandes calamités , la Grece , la Tarrarie , 
la Hongrie., la Tranfilvanie, la Pologne , l’Alle- 
magne , la France , la Hollande , la Zelande, l’Efco- 
ce, 8c plufieurs autres Provinces de l’Italie. 

Sa feverité fail'oit trembler, tous ceux qui l’ap- 
prochoient; même les plus hardis 8c les plus fàvans 
iïe. pouvoient continuer en fa prefence leurs dis- 
cours étudiés. Un.tres favant homme, qui depuis 
cinq Ans êtoir le Prédicateur ordinaire du Roi, fai» 
iant le fermon à Aranivez , un fécond Dimanche de 
Carême, demeura court apres l’Exorde , parce que 
fà Majeitéieregardoit attentivement. Cét homme 
tout tremblant de voir fur le vitàge de fonRoi une 
fèveritc étonnante, fit fernblanta’avoirune gran . 
:• iiv ^ M 4 de 
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de douleur de tête. Te cacha dans la chaire , & après 
avoir repris haleine, continua fonfermon , que h 
crainte lui avoit lait ceflèr , 8t détourna fesyeux de 
deflusduRoi. 

Cét invincible Lyon ne montra jamais Ton cou- 
rage contre des foibles ; il fe faifoit craindre des Ri- 
ches & des Superbes. Les valets maltraittés de leurs 
Maîtres, les.Vaflaux opprimés par leurs Seigneurs* 
Ceux que la tirrannic des puiflans accabloit * les 
Créanciers qui ne pouvoient être fatisfaits , trou- ^ 
voient de l’appui en la perfonne de fa Majefté, dans 
fon Confeil , dans Tes Chanceleries, & dans fes Tri- 
bunaux. Jufques-làque quand un grand Seigneur 
devoit à un artifan, feulement lix realesfon envoioit 
un Sergent en fa maifon pour l’obliger de payer j 8c 
. de céte forte les Grands d’ Efpagne 8t les autres Seig- 
neurs étoient fi obe'iflàns , qu’ ils faifo ient à l’envi les 
uns des autres à qui mieux recevroit chëzibi un Ser- 
gent ou un I-îuiflier qui alloit faire executer les or- 
dres de la juftice, ce qui attira fur le Roi tant de be- 
Tiediôionsdefon Peuple 8c un fi grand amour, que 
partoutoùilpafloit.onaccouroitenfoule pour le 
voir. Les Villages étoient alors abandonnés, 8c les 
lieux dcfc rts remplis de Monde qui alloit voir celui 
par qui ils étoient comblés de biens 8c de grâces. 

Peu de perfonnes eurent l’honneur de lui parler * 
qui nedemeuraflent d’abord tout étonnés de fa fe» 
vérité. Jean Rufo Cordovez ,perfonnage éloquent 
8c plein d’érudition, entra pour faire la reverence 
au Roi, très bien preparéfur ce qu’il avoit à lui di- 
re, & ne craignant point le malheur des autres j il 
difoitquela Majefté du Roi ne le mettant point au 
defius des conditions attachées infeparablement à 
Phomme, c’êtoit une chofe ridicule que decrain- 
dre la prefence d’un Prince, 8c qu’il falloit nefàvoïr. 
cb, point 
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point parler, pour appréhender de s’addrefler à un 
Monarque, qui écoucoit , avec tant d’affeétion 8c 
d’eflEtbilité , les remontrances de Tes Sujets, q ue l’on 
ûvoit bien que jamais il n’avoit dit àqui.quecefbit 
aucune parole outrageufe, 8c n’avoit renvoie per- 
sonne mécontente. Enfuite , comme il fut en la 
prefence du Roi , il ne fut plus que dire, furpris de 
fàfeverité, 8c dit en fortant qu’il lui êtoit arrivé 
comme a Ceux, qui regardent l’Horifon, à qui il 
ièmblequeleCiel 8claTerre fe joignent ,dont ils 
fetrouvent aufli éloignés qu’auparavant. 

De la vint qu’au premier abord ceux-là mêmes 
qui avoient affronté les dangers, ne pou voient fe 
prefênter â Lui qu’en tremblant : Les Archevêques, 
les Evêques, lesSavans, les grands Prédicateurs, 
les fameux Orateurs , fe troublèrent en fà prefence , 
de façon que fi Lui* même ne les eût raffurés , ils é> 
toient comme des gens, qui ont perdu la parole. Il 
difoit à Ceux qui étoient craintifs 3c hors d’halcine , 
de fe repofèr. Quoique les Etrangers vinffent tout 
préparés à faire des difeours eloquens, Qu’ils avoient 
pluîieurs fois répétés en chemin, toutefois ils de- 
meuroient étonnés comme les autres. Et entre 
ceux-ci un Nonce de fà Sainteté, 8c Polfevin Perfon- 
nage d’une éloquence rare, demeura court après 
quelques paroles d’une Oraifon étudiée, tellement 
«jue le Roi fut obligé de lui dire, donnés-la moi pat 
écrit , je la verrai , 8c j e vous ferai dépêcher. 

# Lorfqu’il reçut la nouvelle de la viétoire rempor- 
tée fur les Turcs dans le Golfe de Lcpante,Tous cru- 
rent qu’il en témoigneroit une joie exêeflfive j mais 
après en avoir oiii le récit , il ne dit autre chofe , fi- 
non que Don Jean avoit montré un grand courage. 
11 jetta les yeux fur lui ,8c lui donna la conduite de 
cétecntreprife, parce qu’il avoit vû en lui, encore 
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Enfant, une grandeur de courage incroiable, lorf- 
quelefaifantéleverenla maifonde Loüis Quixa- 
di, qnileuliàvoitde qui Don Jean êtoit Fils 5 cet 
Enfant, lequel lui fer voit de Page, & meritoit d’en 
avoir plusque fon Maître, fitunp réponle magna- 
nime ,car Loüis Quixada étant dans la garderobbe, 
ou il manioit des armes à feu , demanda à Don Jean 
qui y êtoit prefent , s’ill'auroit bienfe fervir d’une 
arquebufe , à quoi ce genereux Enfant réponditfans 
heliter, 8c avec beaucoup de relblution * oui fans 
doute , 8c tout à l’heure suffi. 

Filipeparloitavec une modeftie admirable, 8c 
écoutoit avec une merveilleufe patience. Il êtoit 
compofédelorte, qu’on appercevoit là clemencc 
dans fa fèverité , fa douceur dans là gravité, 8c une 
bonté particulière accompagnoit céte authorité > 
qui paroifloit en fon maintien : voiant 8c écoutant 
ilimprimoitlerefpcél, 8c foit dans fa chambre ou 
en public, il montroitenlà perlbnneune Majefté 
qui attiroit la vénération de tout le Monde. Ses pa- 
roles étoient Roialcs, intelligibles. 

Il tournoit levifage, quand ilentendoit parler 
mal de quelqu’un, 8c particulièrement fi c’étoient 
des Minières. Et quand on le flattoit, il difoitaulïi- 
tôt. Parlés de ce qu’il eft important délàvoir. Il ne 
renvoioit jamais perlonne pour embarrafle qu’il 
fut à raconter fon afïàire,ou à lui demander quelque 
grâce, jufquesà ccque lui-même fe retirât, 8c il le 
Taûuroit lors qu’il êtoit troublé de crainte, ou de 
honte. 11 comprenoit aifément tout ce qu’on lui di- 
foit , 8c y donnoit une attention merveilleufe j re- 
gardant le Supliant depuis la tête j ufques aux pieds, 
8c ne détournant jamais la vue de defllis lui ^depuis 
qu’il êtoit entrédans la chambre, jufquesàcè qu’il 
en fût forti , obfervant les difcours 8c la palfion dont 
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êtoit agité celui qui lui partait. Dans les confeilsSc 
dans les dépêchés il expedioit les affaires en peu de 
paroles , 8 c ne laifloit pas de faire entendre , & de 
pouvoir à touteschofes. Il aimoitpeu les Poëtes , 8 c 
les hommes de mauvaife foi j legrave, Scl’honne- 
fteluiplaifantautantqu’il êtoit ennemi des fables 
& du menfonge. 

On faifoità Madrid dans la place du Palais des 
combats de Taureaux.Un Gentilhomme fort adroit 
y êtoit prefent fur un échaffaut qui rompit fous la 
pefanteur de ceux qui y étoient; à ce bruit le Roi 
Jevalatête, & regarda ce defordre avec unvilage 
fovere à fon ordinaire, 8 t n’en fut aucunement ému.- 
Puis comme ce Gentilhomme, qui êtoit blefle de 
ià chute , fe retiroit, le Comte de Salinaslui deman- 
da, pourquoi il s’en alloit; l’autre lui répondit , 
parce que les Taureaux font doux 8 c paifibles» 8 c 
que les échafauts font furieux 

Un Seigneur que fa Majefté Catholique aimoit 
pour ces grandes qualités, s’êtant un jour long-tems 
promené avec le Roi, 8 c l’aiant entretenu de plu- 
fïeurs chofes à quoi il témoignoit prendre du plai- 
fir, crut qu’il êtoit tems de lui propofer une affaire 
qui leconcernoit. Il le fit , 8 c il a affuré depuis, que 
désle momentqu’il ouvrit la bouche pour fuplierfo 
Majefté de lui accorder lagrace,qu’il lui demandoit, 
le Roi reprit fa feverité, de même que fi ce Seig- 
neur ne l’eût jamais abordé. 

Le Roi étant encore jeune Prince, 8 c faifantfon 
entréeàBruflelle, le Duc de Saxe, qui êtoit à une 
fenêtre, ne le vîd pas plutôt, qu’il ôta le chapeau , 
& demeura découvert jufques à ce que le Roi fût 
paffe. Mais fa Majefté faifoit toutes chofes avec 
tant de gravité, que non feulement il ne fit pouf 
lors aucune civilité à ce Duc 5 mais même ne leva 
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pas la tête pour le regarder 1 , quoi qu’il l’eût aptfrçd 
de fort loing. 

l’Année iffj la guerre contre la France êtoit 
plus quejamaisallumée 8c opiniâtre, fur tout dans 
la Picardie , où le r o d’ Août là Majcfté le Roi rem- 
porta la mémorable viéloire de S. Quentin. Le 
Connétable de France 8c quantité d’autres Seig- 
neursde marque demeurèrent prilonniersavec plus 
de deux mille hommes, qui fous eufïènt pu fe ra^ 
chcter, 8c quatre mille Soldats j Plusdefix mille 
François moururent fur la place; troiscens chariots» 
loixantedeux bannières, vingtpiecesde Campag- 
ne, 8c une infinité d’autres dépouilles tombèrent 
entre les mains du vainqueur. Le Roi pouffant plus 
ioingfes conqueftes fe rendit Maître du Châtelet, 
delà Fere , 8c de plufieurs autres places , jufques k 
Noyon. 

Après qu’il eût achevé laGuerre contre la France» 
il en voia la plulpart de fes forces en Afrique , 8c y fit 
paflèr une Armée de quatorze mille hommes, ea 
l’Ifle de Gelues. Il donna du fecours aux Catholi- 
ques François 8c Allemans , fournit à fon obcïflànce 
les Mores rebelles du Roiaume de Grenade , pacifia 
les Indes, appaifà les troubles du Portugal , mortifia 
les Anglois 8c les autres Heretiques, 8c fit pour la 
oeffenfedelaFoi,8cdelaGloire de la Monarchie , 
des choies merveilleufes. Ce fut avec un grand cou- 
rage, qu’il refiftaau Turc, qu’il rabbaillà Ion or* 
gœüilàla bataille de Lepante, qu’il fecourut les 
Chevaliers de Malthe, qu’il confe,rva les frontières 
de la Hongrie, qu'il combatit pour la gloire de Dieu 
8c pour la defenlèdeion Eglife^ Sc fila fortune l’a- 
bandonna quelques rencontres , Ion courage ne l’a- 
bandonna jamais, 8c fagloire n’en fut point dimi- 
nuée, Dieu par unlecrct jugement aiant coutume 
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d’éprou ver Tes am is dans l’ad ver fiïe', & de permettre 
que Tes Ennemis remportent la victoire} bonheur 
temporel , fuivi d’uimernel malheur. 

Lorsqu’on lui ^jSfforta la nouvelle du naufrage, 
que fit dans’la Mànchei 'Armée naval le , qu’il en- 
' voioit contre fàfnglcterrc, tous étoient perfuadés 
que, comme Augufte OVfôr, il en témoigneroit une 
extreme douleur} Mais^l répondit à céte trifte nou- 
velle fans paroître en être touché, 8c dit avec une 
fermeté Chrétienne, je n’ai point envoie mon Arm 
tnée combattre la violence des vents , ni la fur eftr 
de la Mer. Le Duc de Médina Sidonia, General de 
céte Armée, lui écrivit aufli-tôt , que s’il leiouhai- 
toit, il viendrait lui rendre compte de ce malheu- 
reux fuccés,- mais il lui litréponle, qu’il ferepofilt 
avant que de venir à la Cour. 

Après avoir bien délibéré, il fit mettre en prilon 
le Prince Charlefon Fils, dans le deflèin de l’obli- 
ger de regler fa vie 8c fa conduite. A même tems 
il en donna avis au Pape» à l’Empereur, à la Reine 
de Portugal fa belle Mere, 8c au Roi de France, par 
des Courriers exprés.qu’il dépêcha aulfi-tôt , 8c ce 
même jour il le fit fa voir à tous fesconfeils, 8c l’é- 
crivit a toutes les Villes , aux Vice»Rqis 8c aux 
Grands de fon Roiauroe. Ce Prince mangeoit ex- 
ceffivement du fruit , 8c beaucoup d’autres chofes 
contraires à fa fanté, buvoit dés te matin , avant 
que de rien manger.de grands verres d’eau à la 
glace, dormoir pendant le plus dangereux de l’Eté 
qu ferein , & découvert trfortequ’aiant perdu 
peu à peu lajhaleur naturelle, 8c tous les remedes 
étant inutiles, il mourut en Prince Catholique la 
24 Juillet *$”<>8. 

Sebaftien Roi de Portugal étant mort, 8c le Roi 
Henri fon Oncle Cardinal > qui lui fucceda , vivant 
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encore ; fa Majefté ordonna àDonTnigo Lopez dé 
Mendoza, Marquis de Mondejar . Vice Roi de Na- 
ples de mettre en état l’Infanterie Efpagno'e , les- 
Vaiflèaux , 8c les munitions de Guerre 8c débouché» 
pour marcher vers le Portugal; 8c choifit neuf mille 
Italiens, à qui il donna pour Qeneral Pierre de Me- 
dicis, Frere de François Grahd Duc de Tofcane:il 
joignit à ces troupes fix mille AlIemans,fous la con- 
duite du Comte Jerôme Lodron. Il fit encore en. 
Efpagne de grands apprêts 8c de grandes levées de 
Gens de Guerre, 8c il tint fur pied céte puiflànte Ar- 
mée qui lui êtoit inutile pendant lavied’ûn hom- 
me, dont il attendoit la mort naturelle fans impa* 
tiencejn’y aiantporfonne fi prés de mourir qui ne 
puiflebien vivre encore un An. 

Dieu l'affligea fort en fa derniere maladie : Etant 
extrêmement curieux en fes habits Sc fort propre. 
Dieu lui envoia une maladie qui ne lur permettent 
pas de fortirde la chambre , où la propreté ne pou- 
voit être fi grande qu’il l’eût fouhaité:ll aimoit fort 
à écrire^cil futtellement travaillé de la goûte, qu’il 
Re pouvoit tenir la plume : Il prenoit plaifir à mar- 
cher , 8c il ne le pouvoit à caufe de lès douleurs ; & 
pendant tout, lé cours, de fia maladie, il fit paroître 
une fi grande patience, qu’il fe louoitfanscefiè de 
Dieu. 

Il prit pour devile deux Lyons, il avoit deux for- 
terefiès qui étoient pour fa valeur un lieu de/uretc 
& imprenable. Lorîqu’il fe voioir heureux 8c' com- 
me aflàilli par la profperité » il appeîloit l’hu- 
milité 8c la modeftie à ïpn fecours j- 8c dans. le 
tems de l’adverfité il mettofc toute fon efpergnce 
en Dieu. 

La providence incomprehenfible de Dieu méfia 
de tant, d’amertume 8c de douleur les grâces très- 
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particulières qu’il fit à ce Prince, qu’on ne vit jamais 
perlonne plus illuftre pour là profperité , 6c pour les 
malheurs. Il vit mourir prefque tous Ceux, qu’il ai- 
m oit , Pere , Enfans, Femmes, Amis, Minières 6c 
Officiers de grande conlïderation -, il fit des pertes 
tres-grandes dans fes revenus ; fouffrant tous ces de- 
plailirs d’un vrfage fi égal , qu’il ravit tout le Mon- 
de en admiration 8c avec fujetj car étant fur le point 
de mourir , il mit un très-grand ordre à les affaires* 
6c difpofà toutes chofes , quoique grandes £c très» 
differentes les unes des autres , avec une prevoiance 
merveilleufe , c’eit-a dire qu’il donna les ordres 
pour fes Funérailles, pour le Mariage defes Enfans* 
pour le Traité de Paix avec la France, pour la récep- 
tion delà Bruflèlle , 8c de Ion Gendre, toutes choies 
dont les unes ont coutume d’être traitées avec joie 
& les autres avec douleur j 8c ce qui lurprend encore 
da vantage, eft qu’il preno it plaifir d’entendre parler 
de la mon 8c des louffrances de l’agonie.- 

I! avoit coutume de dire qu’un Capitaine doit 
être magnanime ; 8c raportoit céte a&iori du valeu- 
reux Garcia de Paredez , qui apres la mémorable 
journée de Ravenne , écortant le bagage donna 
dans une embufeade de deux mille François , 8c fut 
non feulement mis en déroute’, mais mêmes blelTé 
de trois coups de Moufquet , en forte que fon cheval 
aiant.éte tué , il demeura prifonnier au pouvoir de 
quatre hommes armés,qui le faifoient aller, à pied , 
tout blefle qu’il ê toit. Corinne ils furent arrivés fur 
un'Pont,<!jui n’àvoit point de.Gardefous.de part ni 
d astre , le genereux Garcia embraflànt-ces quatre 
Jiomçîes, qui l?tenoientIàifi,fe précipitai les en- 
traîna du haut en bas dans la Riviere.où les Fran- 
çoiss étant noies ,.il eut.la forcedc nager julques au 
quartier des Efpagnols. 

QuancJ 
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Quand fa Majefté voiageoit en la Belgique, étant 
encore fort jeune , elle fit voir un très grand coura- 
ge , dormant dans la Galer'é avec beuucQup d’in- 
commodité , Sc fauflfant plus^patiemment que les 
autres, il demeura mêmeplufieurs jours iàns man- 
ger depuis le matin jufques au fa ir qu’il prenoitl'er- 
re ,8c alors il difnoitgc foûpoit à même teras. Un 
jour que le vent êtoir contraire , 8c qu’on fut obligé 
d’ôter la TapiflTerie de deflus ia Poupe , on porta I oq 
lit à la Chambre de l’Ecrivain } mais la Galere étant 
toute neuve 8c faifant beaucoup de bruit au mouve- 
ment des rames , il fut obligé de remonter 8c de pat 
fer la nuit fur unbaneexpoféauferein 3 c au froid, 
comme que les autres. Etloriqu’il tenoitles Et3tsà 
Monçon , il a demeuré fou vent les nuits entières 
fins dormir , pour mettre plutôt fin aux affaires. 

DuJ vivant le l’Empereur fon Pere , fartant un 
jour a cheval , une Femme toute éplorée le fupiia 
avec larmes d’apporter quelque modération à une 
lèntence de mort donnée contre fon Fils, qui avoit 
fait un meurtre $ il s’arrêta auflitôt 8c s’êtant infor- 
mé de l’affaire avec un Prevoft de l 'Hôtel, eu| juge 
criminel quiêtoitàfifuite,i! dit q îe véritablement 
Jafentenceêtoit jufte, maisque n v aiant point de 
partie,qui fift la pourfuite , 8c \ our f lire connoître à 
céte Femme qu’elle ne l’avoii poin- arrêté 8c prié 
inutilement, il vouloit qu’on é argît le prifonnier. 

l’Année 1571 , Don Gonzalez Cha.on Frere du 
Comte de Montai van , s’êtant enf ui •parcç qu’ôn 
trouva en û Chambre une Dame-^P^I^rincç^b 
Jeanne, le Roi fit faire toutes fartes'dedSligêftces 
pour le trouver on n’en fut point de hgavcfleS'pen- 
dant longtemSiûn Doien de l’Fglifede^ttlle aiant 
conduit Don Gonzalez au Monaftere de l’Aguilera 
de Tordre des Recolcts de S. François , le Gardien le 
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cacha» jufquesàce que s’ennuiant d’une fi longu c 
folitudeilenfortit,8calla à un Convçnt de S.Be* 
noît, où il demeura quelque tenx? refolu de paflèr 
en France i mais comme il n’êtoit pas bien fur fcs 
gardes, il fut pris 8c conduit à Madrid, où aiant con- 
ft*fle;en quel lieu il a voit demeuré caché , le Roi 
commanda au Prevoft Salaaar de mener au Palais le 
Gardien. Celui ci profternéaux pieds de fa Majefté, 
en étant interrogé qui lui avoit enfeigné de defo- 
beir à fes ordres , 8c quel fujet il avoit eu de cacher le 
çoupable,il répondit» levant les yeux en grande 
humilité, que la charité l’y avoit contraint. Le Roi 
fe retirant deux pas en arriéré 8c le regardant fixe-» 
nient , repeta deux foisces mêmes paroles ^charité, 
charité. Puis , fongeant un peu , il le tourna vers le 
Prevoft 8c lui commanda de ramener ce Pere au 
Convent , ajoutant que fi la charité l'avoit contraint 
de faire céte faute , il n’y avoit point lieu de le punir. 
Ce Prevoft admirant ce changement en fa Majefté » 
4e qui il attendoit des ordres bien plus rigoureux, 
eut pour elle plus de vénération 8c de crainte. 

Marie Chacon Mere de Don Gonzalez êtoit 
Gouvernante du Prince Ferdinand. Le Fils de céte 
Dame aiant été condamné ’a la mort.fa Majefté pou» 
voit appréhender le refientiment d’une Mere irri- 
tée & affligée ; toutefois le Roi ne douta pas même 
de fa fidelité -, 8c céte Femme d’une prudence 8c d’u- 
ne probité éprouvée, mérita que lafentence don- 
née contre fon P ils fût changée en un banniffement 
avec ordre aux deux amans Jes’époufer. 

-, Les Portugais lui aiant contefté la pofteflion dece 
Roiaume après la mort du Roi 8c du Cardinal Hen - 
ri, 8c le Duc d’Alve les aiant enfin fournis à l’obeif. 
fànce des Efpagnols,fa Majefté alla à Toüar 8c y 
tint les Etats, où il fit paroître une clemcnce fi gran- 
de,' 
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de , 8c répandit fi genereufement fa libéralité fur le# 
peuples , qu’il confontit qu’on tiendrait toujours en 
Portugal les Etats de ce Roiaume,que le Vice-Roi 
ferait de leur Nation, n’en y aiant point du fang 
Roial , complaifance qui fit perdre ce Roiaumeà 
fes Succeflèurs ; que le même pourverroit detoutes 
les grandes charges & des moins confiderables , foit 
de Mer.ou de Terre, lés naturels du Païs j qu’il nom- 
meroit à toutes les dignités Ecclefisftiques, Evê- 
chés, PrebendesjCommanderies , 8c aux charge# 
des Ordres.LeRoi s’engagea encore de prendre foin 
de tous ceux , qui defcend oient de là maifon de# 
Rois de Portugal , de lajflèr dans le même état le 
commerce des Indes , de ne point impofer furie 
Roiaume de nouvelles gabelles , ni de nouveaux 
fubfidesfur lesbiens des Ecclefiaftiques ; que ceux 
qui viendraient à vaquer, foraient donnés auxpa- 
rensdu défunt, 8c aux Gouverneurs du Païs qui au- 
raient fervi la Couronne i que les ordres militaires 
demeuraient dans le Roiaume au même état où ils 
êtoienta'orsjSc -enfin il leur accorda beaucoup d’au- 
tres grâces en faveur des Portuguais, comme il fo 
voit par ce privilège donné à Lisbonne le 17 No- 
vembre 1781. 

Quand on jetta les fondemensde l’Eglifo de Saint 
Laurens le-Roial » ce Roi très clement commanda 
qu’on fift à même tems un Hofpital » où les gens qui 
travailloient à cefuperbe édifice, venant à tomber 
malades, fulfent traités charitablement, de forte 
qu’il pourvut d’une retraite allurée les pauvres , 
avant quefon apartement fut achevé } 8c cet Hofpi- 
tal fut fait fi commode 8c fi magnifique, qu’il y a- 
voit plus de foixante lits. 

Quoique fa Majefté fût extrêmement -équitable 
& fevere , elle accompagna neanmoins ces deux 
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Roia1esqualités,d’une douceur 8c d'une clemence 
tres-grande , car jamais elle ne mit la main à l’épée, 
que lorfqu’elle ne pouvoit faire autrement , 6c alors 
il ufa mer veiîleufement bien de fa rigueur , imitant 
en cela la jufticë de Dieu , qui fe fcrt des moiens fe- 
veres, lors que toutes les voies de douceur font inu- 
tiles Quand même il fut contraint de taire quelque 
entreprilè, il recourut aux prières des fidelles, 8c 
écrivit aux Evêques, aux Prélats, aux Generaux* 
& aux Provinciaux des Ordres pour obtenir de Dieu 
un heureux fuccés. 

Etant à Madrit fort mal d’une fievre, il comman- 
daqu’on enfermât en des armoires de noyer toutes 
lesTaffesde Criftal de Vcnile qu’il avoit alors; 8e 
donna cet ordre au Sieur Mora ion Maréchal des lo- 
gis. Il y obeïtaulîitôt,8c fit travail 1er le jour 8c le 
nuit un homme qui en peu tems acheva tout l’ou- 
vrage. Ceux qui avoient le foin de paier , nefatisfai- 
fbient point c et ouvrier , 8c fa Majcfté étant un jour 
deicendue pour fc venir promener au jardin, aiant 
vu toutes ces Tafles rangées à fa fantaifie, Morafe 
mit fur la porte ,8c prit la liberté de dire au Roi, vô- 
tre Majefté-ne paflera point qu’auparavant elle ne 
falTe paier l’homme, qui atravaillé à ces armoires j 
le Roi fourit à céte demande, 8c tournant la tête 
vers le Major Dôme lui ordonna de faire fatisfaire 
cet homme, ce que Mora dcmandoit pour lui étant 
fortraifonnable. 

11 y avoit à Madrid un Marchand qui commen- 
çoit à manquer d’argent 8c de patience , parce qu’on 
ne fongeoit point à fes affaires dans le Confeil j 8c 
s’imaginant que ce delai venoit de la négligence du 
Roi , qui ne donnoit pas les ordres necefîàires à lès 
Miniflres , pour expedier les affaires , ennuie d’un û 
long retardement, il s’emporta en di&nf , je croi 

que 
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que Barrabas ou nos péchés ont mis les Rois Filipè 
dans le monde. Un Prevoft de l’Hôtel ou jugecri- 
minel , en aianr été informé, le fit mettre en prifon, 
& aufiitôt fon procès fut inftruit. Le criminel étant 
convaincu par plufieurs Témoins 8c par la propre 
confeflion , le juge crut qu’il étoit à propos de le fai- 
re lavoir à fa Majefté, qui aiant eu la curiofité de 
voir le procés,dit au juge ; il paroit par ces informa- 
tions 8c par l’avfcu du coupable, qu’il a of&nfétous 
les Rois du nom de Filipe, auflibicn les morts que 
les vi vans ; les morts font dans le tombeau , d’où ils 
n’ont point oui ces injures, 8c quand même ils les 
auroient entendues, il n’cft pas raifonnable que je 
prenelacaufe de tous,- d’ailleurs' ils les pardonne- 
roient , n’êtant pas en état de s'en vanger.Pour moi 
qui le pourrois , je n’en veux rien faire , 8c je le par- 
donne de bon cœur; de même je veux qu’il ne fe 
parle plus de fon crime, 8c que vous l'alliés élargir 
8c aufiitôt fongésà mettre quelque fin à fes affaires ; 
je m’imagine que cêt homme s’eft emporté de la 
forte , 8c a témoigné une fi grande impatience, par- 
ce qu’il a tres-peu d’argent ; allés donc dire'au Pre- 
fident dema part, qu’il examine fes demandes ,8c 
qu’il le renvoie en fuite en fa maifon On obéît ponc- 
tuellement à cétc elemence admirable. 

Sa pietc envers les Morts fut encore fi grande, 
qu’il fit transterer à Seville , en une Chapelle de l’E- 
g] ife Cathédrale, les corps de tous ceux de la-mailôn 
Itoiale l’An 1^79. 11 arriva que lors que le Saint 
Roi Ferdinand mourut l’Année lapr, le go Mai, 
Ion corps fut inhumé dans la grande Mofquée qu’il 
avoitconfàcréeà Dieu, comme aufli l’épée 8ç l’E- 
tandart avec quoi il gagna la Ville, les Reliques de 
Saint Leandrefbn Archevêque, 8c deux imagesde 
1 a Vierge qu’il portait avec lui; 8c le tout fut rais 
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.dans une nef, où eft aujourd’hui la Çhapeïïe des 
Filles en Iagrande 8c nouvelle Eglife:dans ie mê- 
me endroit fut enfevelie fa Femme Beatrix ,8c les 
Enfans ; le Roi Alfonfe le fage , Don Pedro ; Don 
Fadrique , Maître de Saint Jaque , Don Loüis , Don 
Manuel , là féconde Femme Jeanne 8t les Enfans, 
Ferdinand, 8c Leonor, Don Alfonfe Seigneur de 
Molina,Frere du Roi , Don Ferdinand , 8c depuis 
Marie de Padilla. Ils demeurèrent longtems en ce 
lieu , jufques à ce qu’ils furent transférés en une au- 
tre Chapelle qui fert auj ourd’hui de Bibliothèque à 
la nouvelle Eglife, 8c puis à une autre en cét endroit 
où êtoit la vieille, près de degrés, parties de l’édifi- 
ce de Iagrande Mofquée qui demeurèrent dans le 
Cloître ; 8c la Chapelle qu’on appelle maintenant 
des Rois étant achevée, le Roi commanda qu’en y 
transférât encore tous ces Corps. Le Saint Roi Fcrdi. 
xiand|avoit en 1a main droite un anneau avec une 
pierre d’azur, l’épée au côté, Sc des cfperons. La 
Reine Leonor av oit des Bracelets d’or enrichis de 
plufieurs Perles j 8c le Roi Alfonfe , outre l’épée , le 
Septre, la Couronne, 8c toutes les marques d’Em- 
pereur , avoit encore des fouliers à l’antique , le 
front grand de même que la tête 8c la barbe. Sa Ma- 
jefté fonda un anniveriàire perpétuel leljour de la 
tranllation , où aflifterent les deux Sénats , le Prefi- 
dent de la juftice 8c plufieurs autres Officiers -, 8c de- 
puis l’on porte dans la Proceffion du jour de Saint 
Clement l’épée du Saint Roi Ferdinand -, 8c toutes 
ceschofes furent faites par fa Majefté.' 

Comme le Roi reprenoit en fon Fils le Prince 
CÏWle quelques emportemens qu’il avoit fait pa- 
roître , parce qu’il ne lui avoit point voulu permet- 
tre d’aller à la Guerre,àcaufede fa grande jeunefiè; 
ce jeune Prince s’exeufant avec des paroles qui mar- 
quaient 
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quoient un grand courage , le froid de la fievre tieiw 
ce, dontilêtoit travaillé , le prit ii violent qu’il 
put achever fon difcours : Dequoi le Roi fut fi fort 
touché , qu’il lé leva de la chaile où il êtoit , & pre- 
nant ion Fils entre fes bras , le mit à fa place , le raf- 
fura, & appella des gens qui priflent loin de fa fanté» 
mais avec tant de tendrelfe,qu'il en avoit prefque 
les larmes aux yeux. Cela ne l'accorde guerre avec 
la calomnie qui veut le faire palfer pour Pere dé- 
naturé. 

Sa clemence fut fi grande, que l’An 1574 auquel 
on lui accorda l’impoiition de dix pourcent, un 
lavant homme eut bien la hardieflè de parler en 
public contre fa Majcfté , dans la Ville de Mainte 
Marie del Campo, & avec beaucoup d’emporte- 
ment. Il fut arrêté, le Roi en fut informé, ôc l’afïàire 
fut mi fe en deliberation dans fon ConfeilRoia! : là 
Majellécommandaqu’onlemîten liberté, difant 
que fans doute il êtoit fou, puisqu’il parloit de lui 
de la forte, n’en étant point connu ôtn’aiant gucun 
fujet de s’en plaindre; & comme le Prefident opi- 
niâtrojt qu’il falloit en faire un exemple; le Roi 
répondit , je veux qu’on le renvoie abfous; Car l’on 
murmure bien moins contre junPrince,qui n’em- 
pêche point fes fujers de parler. -Quand on ne laifle 
point aux hommes affligés la liberté de fe plain- 
dre. 

Lorfque l’Empereur Charlequint le dépoüilla 
enfaveurdeFilipedetousfes Etats, cét invincible 
Cefar lui donna plufieurs inftruétions très pruden- 
tes, 8 c fouhaitaquelbn Filsfuivit ponéluellemeijt 
fesconfeils; à quoi iàMajefté fit réponle, qu’elle : 
prendroit ce fardeau fur lès épaules pour lui obéir ; 
quepour le delalfer elle y appliqueroit tous fes foins 
& qu’une feule chofe lui faifoic peine, qui êtoit de 
j. . courte 


DE BOURGOGNE. 187 

® coarreen la même carrière que lui , étant bien per- 

ji fuadée qu’elle ne pourroit fuivre fes traces & arri- 
ver a une fi grande gloire. Ce témoignage d’une 
ip profonde deterence fut tres-agreableà l’Empereur, 

ti 6c Filipe acheva fi heureufement fà carrière, qu’il 
jS iaiflàtout le monde dans l’admiration 8c à tous les 
ü Princes une f'ecrete envie &. un deplailir fort grand 
:i*. de ne pouvoir l’imiter. 

t» En céte même occafion il répondit encore à fon 
Pere, qu’il n’acceptoit céte demiilion que pour lui 
d conférer la vie, que le foin des affaires pouvoir lui 
,1 rendre moins agréable ; 8c qu’au relie il tâcherait 

:! ^ defuivre fes vertus du moins en partie, puis qu’il 
s êtoitimpoffioleaux hommesde laplusgranù ' . 

î> fifànce, de les imiter parfaitement. l’Empereur re- 
ÿ nonça à la Belgique le 2 8 Octobre « f ff,8c letf Jan- 
:i vierdel’An if ?6 aux Roiaumcs de CaftiileScdes 
% Indes, 8c à la dignité de grand Maître des trois or* 
; ; dres militaires, devant François de Cralo Notai» 
c! re major. 

z Lorfqu’il voulut jetter les fondemens de Saint 
]i Laurens le Roial, il envoia fon juge de Boiques 
y; s’informer de quelle utilité pourroit être cétKdifi- 

j ce Celui'ds’adreflaà un Alcalde de Galapagar ,, 

Village aux environs de l’Elcurial,8c voulut favoir 
-, Ion avis. Cét homme lui dit fortlibrement, remar- 
quésquej’aiquatrevingtdixans.que j’ai été vingt 
jj fois Alcalde, 8c autant de fois Gouverneur de la 
/ Policej8cjevousdisqueleRoi fera là un nid à che. 
j. nilles, qui defoleront tout le pais i 8c ainfi il fera 
ÿ bien mieux de commencer par ce qui regarde le 
j| fervice de Dieu ; fa Majefté aiant feu la réponiè de 
jj ce vieillard, la loua hautement , fans en témoigne? 

2 aucun reflèntiment 

j Le Roi alloit tres-fou vent de Madrid à SaintLau- 

S _ rens 
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rens le Roial , pour voir ce fameux bâtiment au- 
quel on travailloit,8c pour y faire fesdevotiops pen- 
dant les Fêtes de Noël. Lorfquel’on commença ce 
grand Edifice , quoique le Choeur fût fort petit 8c 
qu’il fit un très grand froid, fa Majefté voulut affi- 
ler l’An if j "9 a Matines avec les Religieux, fans 
jamais s’appuier, 8c aiant toujours la tête décou- 
verte , 8c dans une grande modeftie j ce grand Mo- 
narque alloit comme réveiller par l’exemple de fa 
vertu lapieté de tout le Monde, tout élevé qu’il ê— 
toit dans la grandeur 8c danslesdelices,8cainfi ja- 
mais l’Office divin, pour long qu’il pût être , ne ral- 
lentit la ferveur de fa dévotion. 

Il eut toûj ours enfuite un appartement fort petit» 
& au deflbus du Choeur, 8c comme on lui dit que 
les Religieux faifoient grand bruit de nuit 8c de 
jour,enfaifant l’Office, en hâuflânt ou en baillant 
leurs chaifes, il répondit qu’il l’avoit bien prevu > 
ou’il le fouffi iroit neanmoins de bon cœur , & qu’il 
n’êtoit pasâigne d’être fous la Terre, que foulent 
les Serviteurs de Dieu- llfemettoitau lit fort tard, 
& le matin vers les quatre heures , les Enfans du Sé- 
minaire decéte Roiale maifon. chantoient la Meflè 
de l’Aurore, que fa Majefté avo't fondéc:Et bienque 
le chant de ces jeunesEn fans l’empêchât de dormir, 

il ne permit jamais qu’omehangeât l’heure de l’Of- 

fiC Il r eçut à Tolede le corps^e Sainte Eugénie, avec 
une humilité 8c une devo ion finguliere le 8 No- 
vembre if6f fon Fils Charley affifta avec les Ar- 
chiducs Rodolphe 8c Ern eftfes Confins , Enfans de 
l’Empereur Maximilien, qui prirent lur leursépau- 
les les chattes où êtoient les Reliques , 8c ne pouvant 
les porter » à caufe qu’ils êtoient d’une taille fort 
différente, ils les remirent aux Grands de la Cour 
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qui fe trouvèrent prefens.il donna aufli des marques 
d’une grande pieté, & fit beaucoup de largeflès à 
la Canonifation de Saint Didaque. Il célébra celle 
de Saint Hyacinte avec beaucoup d’amour 8c de 
tendrefle , procura celle de Saint Loüis Bertrand , 
8c quelques grandes, que fuflént fes occupations, il 
ne difcontinua jamais fes exercices de pieté allant à 
la Proceflion du Saint Sacrement la tête découverte 
à Cordoue, on leprefla de fe couvrir à caufe de la 
chaleur exceifive j mais il répondit que le Soleil ne 
faifoit point de mal ce jour-là, faifant allufionà ce 
qu'avoit dit autrefois l’Empereur Charles-quint 
fonPere, que le Soleil n’êtoit incommode le jour 
de la Fête Dieu, ni le ferain la nuit de Saint Jean. 
On remarqua que quoiqu’il fut beaucoup addonné 
à la dévotion 2c à plufieurs exercices de pieté, il ne 
fe relâcha jamais du foin des affaires de la conduite 
du Roiaume; comme aufli, bien qu’il fût fort appli- 
qué au gouvernement de l’Etat , il ne laiflbit pas de 
vaquera la priere. 

Dans céce longue maladie, dont il fut affligé fa- 
vant que de mourir, avec des douleurs incroiables 
8c infupportables , il montra toujours une fermeté 
de courage merveilleul'e :8c jamais on ne l’oüir fe 
plaindre, ni dire autre chofe de fon mal, finon. Mon 
Dieu que ces fouffrances me fervent pour la remif- 
fion de mes péchés: on lui ouvrit une jambe, 8c le 
Prince lui demandant s’il avoit fenti une grande 
douleur , il répondit, mespeches m’en donnent une 
plus grande. 

Dés l’onzième jour de fa maladie il commanda 
qu’on lui apportât des Reliques, particulièrement 
celles des Saints pour qui il avoit une dévotion plus 
finguliere ; il les baiioit amoureufement 8c avec 
tant de tendrefle que leiDoéteur Jean Gomez fon 
II. Partie. N Me- 
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Médecin en étant fort édifié, & fortant de l’appar- 
tement de la Majefté > dit qu’il i'embloit qu’Elle 
prenoit eongéde tousles Saints fes amis qu’elle avoit 
auprès d’Elle,8c fe i'eparoit de leurs corps pour s’unir 
avec leurs Ames dans la gloireeternelle. 

Quand on commença le Monaftere Roial de 
Saint Lanrens, la maifon où les Religieux vivoieni 
êtoit fort pauvre , & l’on y fit de chambres fort pe- 
tites avec une Chapelle, qui pour tableau n’avoit 
autre chofe qu’un Crucifix*, peint avec du charbon 
fur laîmuraille par un Religieux, appelle Frere Jérô- 
me; & là on faifoit l’Office. Le Palais du Roi n’étoit 
guerre mieux accommodé; &fa Majefté arrivoit 
quelque fois lorfque les Religieux fongeoint à tou- 
te autre chofe , accompagné feulement de quatre 
.oudecinqCavalliers. Elle logeoit dans la maifoir 
du Curé, 8c s’afièioitfur un petit banc foûrenu de 
trois pieds, 8c fait naturellement d’un tronc d’ar- 
bre; 8c afin que le Roi fûtaffis avecquelque forte 
debienfeance, on couvroitce banc d’un morceau 
de drap ; il.entendoit de là la Meffe , 6c il le pouvoit 
aifement, caria Chapelle êtoit fi étroite que Frere 
Antoine Villa-Caftin , Intendant du bâtiment de 
l’Eglife , faifant l’Acolithe ,.8c fe mettant à genoux, 
touchoit de fes pieds ceux du Roi ; 8c ce Serviteur 
de Dieu a fouvent afluré que lorsqu’il levoit quel- 
quefois les yeux à la dérobée , il voioit couler des 
larmes de ceux de la Majefté. 

Le Roi fc rencontra en ce lieju la veille de Saint 
Pierre , au temps que les Religieux pendoient une 
cloche. La première fois qu’ils la fonnerent, ce fut 
à minuit pour les Matines. Désquele Roi, qui êtoit 
logé dans la maifon du Curé , l’eût oüie , il deman- 
da à Michel de Antona, où êtoit la cloche qu’il en- 
tendoit, 8c celui-ci lui aiant répondu que les Reli* 

gieint 
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.g^xfonnoiertMatiiics.ilfe leva auflitôt & alla 
a l Eghfe, fuivi feulement de cét homme. Désqu’il 
fut e nrred la Chapelle, il fitfcn oraifon. ^vo! 
tant un Pa,fan affis fur un petit banc, il eut aflés 
d humilité pour s aller afloiràfon côte', où il de- 
meura quelque feras, fans être connu du Païfan.iuf. 
^iesa cequelesRehg^ux étant arrivésau Chœur . 

^! r d L An A°" a ‘ CUr ^ ^S ne de venir ouvrir la 
E ^ aJefte * V 1 , monta a la Tribune pour y 
aiïifter a Matines , ou , a caufe du peu d’efpace qu’il 

y avoit , Elleetoit a côté des Religieux, comme Elle 
I avoit ete auparavant près du Paifan.J 

avoit A fel e v? a ? un î ourenl >partementqu’EJIe 
avoit fair bâtir dans cete maifon , où Elle vivoit 

avec les Religieux , on lui dit qu’ils avoient fait 
venir un livre de plein chant pour l’Office, & que 
d eja il etoit fur le latrin du Chœur aHn de s’en ferWr 
des la nuit fui vante a Matines j il pritauRoiun fi 
grand envide le voir, commeêtantleprcmier,qui 
avoir ete porte dans le Couvent, que dés le moment 
que les Religieux fe furent retirésên leurs chambres 
il entra, par une fenêtre de fon appartement, dans 
e Choeur, acconipagnê du Secrétaire Santoyo,qui 
1 eclairoit d’une chandelle ; le Prieur, comme c’eif 

la coutume.alloitpar le Couvent avec une Lanterne 

pour voir fi tous IcsReligieux êtoient retirés, & ap- 
ercevant de la lumière dans le Chœ^^ ^ il voulut 

fa voir qui y etoit , & y rencontra le Roi , qui rougit 
d abord de ce que le Prieur voioit bien qu'il n’a voit 
pu y entrer que par la fenêtre i tant l’humilité Sc la 
piete de ce Monarque êtoitgrande. 

Comme il êtoit extrêmement dévot, il prit plai- 

firde voir donner les Ordres lacrés dans ce Roial 

Monaftere, par François de Soto, Evêque de Sego- 
vie, ôz eutunetres grande joie de voir recevoir le 

^ z i Sa- 
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Sacrement de Confirmatiou aux deux Infantes les 
Filles, Ifabelle & Catherine ,&à plufieurs autres 
Enfans du lieu. Il fe réjoüit auffi de voir confacrer 
les Autels de céte nouvelle Eglife par l’Archevêque 
deTolede; 8c tres-fouvent il afliftoit avec beaucoup 
de fàtisfaéfion aux Saintes reprefentations que 
faifoient les Enfans du Séminaire. 

Quand il êtoit travaillé de la goûte à Madrid ou a 
l’Efcurial , il envoioit quelqu’un de les Officiers , & 
le plusfouvent Jean Ruis de Velafco,dire au B.Fran- 
çois de l’Enfant Jefus , Carme-déchaux , qu'il défi- 
cit de le voir :ll recevoir une grande confolation 
dés qu’il le voioit , 8c un foulagement fort grand à 
fesfouffrances, lorsque ce Saint homme touchoit 
de fes mains les parties où le Roi fentoit la douleur ; 
l’eftime qu’il faiioit de ce Frère êtoit fi grande.qu’il 
entendoit avec plaifir ce qu’il lui dilbit pour le bien 
de l’Eftat 8c pour la reformation des mœurs. 

Il fit paroîtreauffi une grande humilité, 8c une 
particulière dévotion , lorique l’Infante Marguerite 
ia Coufme refolut de fe faire Carmélite : Pour cét 
effet le Roi célébra, avec beaucoup de folemnité , 
le jour de la Converfion de Saint Paul l’An 1*74. 
auquel naquit fon AltefTe , âgée pour lors de 1 7 
Ans. U fe rendit donc dés le matin au Convent des 
Carmélites avec fesdeux Filles les Infantes Ifabelle 
&. Catherine, 8c après avoir longtems parlé avec 
l’Infante Marguerite , pour découvrir le véritable 
motif d’une refolution fi Sainte, voiant qu’elle êtoit 
appel !ée de Dieu à céteprofeffion, il la mena publi- 

quement par la main dans l’F.glile. La Princefle e* 

toit richement vêtue aiant les cheveux épars, ce qui 
lui donnoit beaucoup de grâce, 8c portant une pre- 
tieufe guirlande , enrichie de pierreries 8c ornée de 
fleurs, le tout fort à propos afin d’aller recevoir pour 

Epoux 


DE BOURGOGNE. 293 

Epoux J e s u s-C h r 1 s t ; Le Roi fut le Parrain de 
£ la Princeffe , & la ferenifïime Infante Ifàbelle fà 
£ Couiine en fut la Marraine. 

:r r Sa Majefté recevoit auflî avec beaucoup d’hu- 

milité 8 c de dévotion les Lettres»que lui écrivoit la 
Sainte Mere Terefè de J esus, par lefquellesclle 
lui faifoit fa voir plulïeurs chofes , 8 c lui demandoit 
i'> auifi pl ufieurs grâces pour ion Ordre , ce que le Roi 

5 lui accordoit fort gcnereufement j 8 c mu par fes 
Lettres 8 c par les fentimeus qu’il avoit de la Saintc- 
i: té de céte Fil!e,il fut toujours un grand Protecteur 

deces vrais Enfans de Saint Elie. 

3 Son humilité fut fi grande, qu’aiant nom me à 

; l’Archevêché de Lima , Don Diego de la Madriz 

3 Inquifiteur de Cuenca y dans cét intervalle qu’il 

sf renvoioit à Rome pour obtenir de fécondés Bulles, 

0 àcaufequelespremieresavoientétémal reçuespar 
le Confeil j la Reine Anne voulut que l’Archevêque 

5; élu lui dit la Meffe dans fa Chapelle, la gravité 8c la 

13! modeftie de ce Prélat lui agréa tellement, qu’elle 
; dit au Roi, eft>ilpolTible que vôtre Majefté envoie 

ÿ hors d’Efpagne un ii grand Perfonage ! paroles qui 
firentdanslecoeurduRoi une fi grande impreffion, 

; quedéslorsilrefolutdelereteniren Efpagne.pour 

cét effet il le’pourvut de l’Evêché de Badajoz, 8c ce 

1 Prélat fe rendit enfuite fort recommandable : 11 re- 

; ; connut bien la grâce, que lui avoit faite la Reine An- 

ne jcarellemourutà Badajoz l’Année 1 y8o , le z 6 
d'OClobre ; 8c l’Evêque l’aiant affilée à fa mort, ac- 

jc compagna fbn corps à l’Efcurial , où il efl enfeveli. 

£ Il recevoit auffi fort dévotement Sc humblement 

les lettres que lui écrivoient les Religieux 8c les fer- 
( f viteurs de Dieu , 8c prenoit plaifir d’entretenir à fa 
Cour un Frere lay , Carme déchaux de la Province 
de Saint Gabriel , appelle Frere Jean de Cabrera , il 
rj N 3 té* 
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témoignoit aufli beaucoup de joie quand il recevoir 
les lettres de ce Religieux; pleines d’inftrudtions, 
de la maniéré., dont fa Majeftefe de voit occuper pen- 
dant le jour , 8c fe conduire dansla dévotion j 8c ees 
lettres 8c ces Confeils lui êtoient fi agréables , qu’il 
ks lifoit plufieur- fois aux Officiers de fa Maifon* 

11 lifoit encore avec beaucoup de zele leslivrcs de 
Louis de Blois Abbé de Lieffies prez de Monsen 
Hainaut,8c il avoit commandé qu’on les préparât 
afin de les lui lire dans les derniers momensdefa 
vie } 8c entre plufieurs belles inftruéb’ons qu’il don- 
na à fa Fille rinfantelfabelle Claire Eugénie , il lui 
recommanda de lire chaque jour ces livres remplis 
depieté&defitgefîe. 

11 êtoit fi dévot 8c fi amateur de la vertu, qu’aiant 
connu la bonté 8c la probité de Garcia de Loayfa, 
Précepteur de fon Fils , 8c qui fut depuis Archevê- 
que de Tolede, il avoit coûtume de dire qu’on ne 
pouvpit afles recompenfer fon mérité. Luc de A- 
Iiende , CommifTaire General dans les Indes , de 
l’Ordre de Saint François , lui aiant apporté une au 
teftafion d’une Prophétie du Pere Gonzalez de 
Mendés, Provincial dans les Indes , auquel Dieu 
avoit révélé, que l’Empereur Charles-quint êtoit 
monté au Ciel , délivré des peines du Purgatoire , il 
l’écouta attentivement, 8c puis lui dit avec fujet,. 
Mon Pereje fais grand cas de vôtre Ordre, qui me 
donne de fi grandes confolations. 

Il fut fi dévot , que dans le voiage qu’il fit en Ar- 
ragonl’Amypz , étant tombé malade dans le Mo- 
naftere de la Eftrella , de l’Ordre de Saint Jerome , 
11 envoioit tous les trois jours chercher de l’eau de 
la Sainte Fontaine de Nôtre Dame deValuanera; 8c 
non feulement il en buvoit, mais même il faifoit 
faire avec céteeau le pain de fa bouche 8c alors il fit 
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prelènt à la maifon ,cft fept Lampes d’argent , qu’il 
commanda de tenir fans celle allumées devant l’i- 
mage de la Vierge ; & pour cét effet il fit une fonda- 
tion iblennelle. 

Lorfqu’il arrivoit quelque Pèlerin de Jerufalem r 
il écoutoit avec une tres-gvande joie le récit de fon 
voiage ; ce que voiant les Peres de la Compagnie de 
Jefus» ils lui apportèrent le plan de tous les lieux 
dont il eft parlé dans l’Evangile. Letout êtoit fait en 
relief fort artiftement travaillé » avec un livre qui 
en ex pliquoit toutes les particularités, qui fut mis 
avec le refte dans la Bibliothèque de Saint Laurens- 
le*Roial. 

Son humilité 8t fa dévotion êtoit fi grande, qu’ai- 
antappris,qu’il y avoità Saragoce , dans le Convent 
de Nôtre Dame de Jefus , de l’Ordre de Saint Fran- 
çois , un Frere Lay d’une Sainte vie , appelle Frere 
Barrelemi Gonzalez de Argumanez, il lui écrivit, 

& lui recommanda particulièrement tout ce, qui le 
regardoit , fa Maifon St fes Etats, Il faifoit la même 
chofeavec les autres Religieux de vie Sainte St ex- 
emplaire, par où il faifoit connoître, que la vertu 
Lui êtoit en grande confideration , St qu’il aimoit 
particulièrement les Gens de bien. 

Un jour pendant qu’il êtoit à Saint Laurens-le- 
Roial , 8t que les Religieux-êtoient à table , il arriva 
fijujaiant rencontré un Paifin dans le Cloître ; dont 
il'n’êtoit point connu , cêt homme Lui demanda 
l'explication de toutes les peintures, à quoi faMa- 
jeftérépondoit familièrement, comme s’il eût été 
fon égal j St un Religieux qu’on avoit fait venir d’u- 
ne autre maifon, àcaufe qu’il êtoit grand chantre , 
fc trouvant mal dans ce même lieu, le Roi comman- 
da qu’on le ramenât en fon Convent avec beaucoup * 
de foin» 


N 4 


II 


L’HISTOIRE DES DUCS 

II eut même une fi grande fieté envers ceux, qui 
lui avoient donné l’être, qu’approchant de leurs 
tombeaux , il ôtoit le chapeau, 8c demandoit avec 
beaucoup d’empreflement , fi l’on rendoit à leur 
mémoire tous les devoirs,qui leur êtoient dus. 

Etant àValladoîid ,unbaint Religieux de l’Or- 
dre de Saint Dominique , appelle Frere Jerôme, en- 
tra dans le Palais, fuivi de quantité de pauvres $ 8c 
un Médecin de fa Majefté, qui le vid monter l’ef- 
calier avec ces gens-là, lui aiant dit que les pauvres 
ne devoint point entrer fi librement dans Je Palais 
8c dans les Sales des Rois, dont la farté eft chcreau 
public, 8c peut être altérée par Jeur mauvaife o» 
deur, Frere jerôme lui répondit qu’il n’avoit jamais 
oui dire qu’il y eût dans la maifon d’un Prince fi 
Chrétien des loix contraires à celles, qui s’oMervent 
dans la Maifon de Dieu, 8c que les portes duflènt 
être fermées à la neceflïcé des milerables. Alors le 
Médecin le plaignit au Roi de ce qu’avoir fait le Re- 
ligieux , 8c de la réponfe, qu’il lui avoit donnée , 
mais la Majefté ..Prince tres-humble 8c très- dévot , 
dit que Frere Jerôme avoit raifon ,8c il commanda 
qu’on fift entrer dans fa Chambre un Enfant d’entre 
les pauvres , auquel il fit donner l’aumône par le 
Prince Ion Fils Filipe 111. 

N’êtant point encore Roi, il partit pour l’Angle- 
terre , 8c s’embarca à la Corunne j en palîànt par 
S. Jaque de Galice il y fut reçu par le Chapitre avec 
une pompe Roiale : enfuite il fe confefla , 8c com- 
munia en céte Eglife , 8c honora le tombeau mira- 
culeux de l’Apôtre Patron 8c Defenfeur de l’Efpa- 
gne : il ne voulut pas mêmedefcendre dans la voûte 
où eft le corps de cét Apôtre, à caufe du relpeét qu’il 
portoitàcefaint lieu ,8c pour témoign?ge delà vé- 
nération, qui lui eft due , il défendit de l’ouvrir à l’a» 
venir* ' Sa 
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Sa pieté envers les Saintes Reliques 8c envers les 
Eglifcs fut fi grande, que pour confcrver avec p!u$ 
de refpeél ce précieux déport , il fit bâtir le fuperbe 
Eglife de Saint Laurens-le Roial , qui entre les-fept 
merveilles du Monde peut tenir le premier rang} il 
entreprit de faire bâtir céte raaifon de Dieu , quand 
les Ennemisde Jefus-Chrift faifoient mille indig- 
nités dans les Eglifèsj abbatoient les Autels, empê- 
choient qu’on ne célébrât les loüanges de Dieu, 8c 
qu’on adorât le tres-Saint Sacrement de#l’Euchari« 
llie. 

Il eut pour les Prêtres un refpeéf fi profond, qu’é- 
tant à Valence l’An tfSf , 8c n’ignorant pas la més- 
intelligence qu’il y avoit entre le Vice-Roi 8c l’Ar- 
chevêque de céte Ville, touchant la ceremonie de 
baifèr la Paix dans l’Eglife } fa Majefté aiant appris 
que par ordre de fon Confeil il êtoit ordonné qu’on 
la prefèntât premièrement au Vice-Roi , comme à 
celui, qui reprefentoit le Roi même, le Confeil 
l’aiant ordonné de même , auparavant dans le Peru, 
entre le Vice-Roi 8c l’Archevêque de Ios Reyes} fa 
Majefté dis-je affiftant à la grand Meffe .comme on 
lui apportait la Paix à baifer , commanda qu’on la 
prefèntât premièrement à l’Archevêque , 8c enfuite 
a elle , ce qui fut tres-édifiant , 8c reçu avec de gran- 
des acclamations du peuple , qui s’écria auffitôt.Vi- 
-îVe le Roi , 8c adreflant fes voeux à Dieu en confiée- 
ration d’une fi grande pieté , attira fur ce Monarque 
les benediéhons du Ciel 8c une longue fuite d’ An- 
née?. 

Cemêmejourilfefitune conteftation entre un 
Chanoine 8c l’Aumônier de fa Majefté .pour fàvoir 
lequel des deux fairoit l’Office } mais le Roi voulut 
que ce fût un defes Aumôniers, Chanoine de céte 
Blême Eglife, 8c de céte façon, ilfàtisfitàce.qui é- 
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toit du à l’Eglife de Valence, 8c à la dignité de & 
Chapelle. Lors même qu’on chanta la première 
Mefîe dans Saint Laurens le Roial , il ne voulut ja- 
mais permettre qu’aucun Prélat , ni autre perfonne 
que le Prieur du Convent , fit cétefon&ion, 8c ce 
fut l’An 15-86. 

Se trouvant à Saragoflè un premier jour de Carê- 
me, nevoulut pointprendre les cendres ,qu’aprés 
tous les Ecclefiafiiques, mêmeaprés ceux, qui n’ê- 
toient pas Prêtres -, 8c enfuite il les reçut avec un 
profond refpeêh 8c s’agenouilla au pied de l’Autel, 
fans appui 8c fans carreau. 

Ilfuttrcs-fermedanslaFoi,8c dans la Religion 
Catholique, dévot en vers Dieu, 8c eut pour les là- 
crées Reliques une vénération particulière j il fit 
canonifer Saint Jaques, 8c en follicita avec beau- 
coup d’empreflèment quatre Papes. Il procura en- 
core la Canonifation de Saint Raymond, 8c fit ap- 
porter de France le corps de Saint Eugene , premier 
Archevêque de Tolede, 8c de Namur Ville Comté 
delà Belgique, Celui de Sainte Leucadie* avec quoi 
il enrichit la Sainte Egîife de Tolede. 11 fut amateur 
de l’Oiïice Divin , des grand Méfiés., des longues 
prières j dix ans avant de mourir, il faifoit tous les 
jours.pendantquatre heures, Oraifon mentale 8c 
vocale , (avoir deux heures le matin 8c deux heures 
lefoir -.11 fut l’Ennemi capital desHéretiques,qu’iW 
perfecuta de tout fon pouvoir dans fes RoiaumesSc 
en France , n’aiant jamais vouluregarder pour con- 
fédérés Ceux,qui ne l'êtoient point de Dieu, ni re- 
cevoir au nombre de fes Vafiâux , Ceux, qui ne pro- 
fefloient point une entière obeïfiànce à l’Eglife :8c 
quoiqu’il épuifât tous fes Trefors 8c fon puifiànt pa- 
trimoine, il avoit coutume de dire , que tout pe- 
rifle plutôt, qu'il foit dit, que j’aie donne' à mes Su- 
jets 
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Jets une heure de liberté de Co nfcience , ou que j’aie 
faitalliance avec les Ennemis del’Eglife. 

Lorfqu’il fit le voiage d’Angleterre l’An 1 y $* 4 , il 
remena les Anglois égarés , 8 c agiflànt félon là pru- 
dence ordinaire , il agréa les honneurs qû’on lui 
rendit, 8 c leur fit beaucoup de. grâces, fur tout à 
Ceux, qui furent fidellesà la Reine, conferverent fes 
Ioix,fes mœurs 8 c les coutumes: De céte maniéré, 
& de la façon, dont vivoient fedomeftiques,il lui 
futaile de convoquer les Etats pour le 12 Novem- 
bre, afin d’y traitter delà reduétion du Roiaume à 
la Foy del’Eglife Romaine, 5c celà fans beaucoup de 
peine. D’abord il s’occupa à rétablir les Univeriités 
d’Oxford 8 c de Cambrige, 8 c ordonna à Ormane- 
to, Perfonnageinfignepour là doâi ine 8 c pour fa 
rare pieté, 8 c qui fut enfuite E vêque de Padoüe , de 
choifirdes Profelfeurs fort fa vans, Pierre de Soto 
Confeflêurde l’Empereur, 8 c Alfonfe de Villa Gar- 
cia, Elpagnols, qui en feignerent la Théologie’. Il 
eut foin encore de remettre les Eg,l ifes 8 c les Mona- 
Itérés en leur premier état , 8 c y rafi'embla les Moi- 
nes 8 c les Religieufes, qu’il mit dans la poffelfion de 
leurs biens. Encetemsle Cardinal Polo, Légat de 
Rome, tint le Synode, reforma le Clergé, 8 c con- 
vertit à la Foy de l’Eglife Romaine Jean Cico, Hé- 
rétique Puritain , Précepteur du Roi Edouard. 11 
s’appliquoitavec grand foin à l’adminiitration de 
la juftice , préférant pour les charges 8 c pour les 
Gouvernemens Ceux, qui n’avoient point abandon- 
né la Religion Catholique; il ne voulut pas même 
recevoir pour Secrétaire d’Etat Valfingan , homme 
d’une intelligence fort éclairée, 8 c qui avoit été 
d’ une autorité tres-grande auprès des Rois Henri 8 c 
Edouard. 11 fit informer contre lesObftinés dans 
l’herefie, 8 c conduire deux Evcques à l’Univerfité 

N 6 d’Ox- 


joo L’HISTOIRE DES DUCS 

d’Oxford, afin que les fameux Théologiens, qui y 
êtoientProfefieurs les ramenaient à la foy Catholi- 
que , ce que ne pouvant faire, ils furent brûlés,com- 
me aulli les os de Martin Bucer 8tdePaul.Ergius, 
tres-méchans Heretiques : Il travailla pour faire 
rentrer les Eglifes 8c les Monafteres daos la poifei- 
fion des leurs biens ; Se il faifoit aux Eccleliaitiques 
de grandes largefies, & lui fcul depenla plus en au- 
mônes 8c pour lefervice de Dieu»ou pour la defenlè 
de la Foy, que tous les autres Rois de céte Nation 
n’avoient eu de revenu. 

Il fouhaitoit de chaffer les Maures d’Efpagne; 
mais pour des rail'ons importantes,qui y apportèrent 
del’obftacle.Dicu refer va céte entreprife au Roi 
Filipe fon Fils jil pritconfeil desfavans ; 8c le Doc- 
teur Otadui, Evêque d’Avila , étant alors premier 
ProfelTeur en Théologie dans l’Uni verfité d’Alcala , 
écrivant fon fentiment à fa Majeftc, dit entreautres 
raifons , que fi par hazard les Seigneurs Maures di- 
fent à vôtre Majeilécétancien proverbe d’Efpagnej 
Plus il y a de Maures, plus il y a de profit * vôtre 
Majefté doit fe reilou venir d’un autre prorverbe plus 
ancien , qui allure qu’il faut avoir le moins qu’il efl: 
polïible d’Ennemisj 8c fi vôtre Majeftéconfidere 
lequel des deux eft le plus utile. Elle trouvera que 
plus il y aura de Maures maflacrés , plus il y aura de 
profit , & alors il fie trouvera bien moins d’ Ennemis 
dans leRoiaume. Le fentiment de cét Evêque fut 
tres-agreable au Roi. 

l'An 1 5-5-7 , il commanda à Frere Bartelemi Car- 
ranza de Miranda, de palier én la Belgique pour y 
▼ifiter les Bibliothèques, & particulièrement celle 
de l’Univerfité de Louvain , aiant eu avis qu’on im- 
primoit à Francfort en langage Efpagnol plufieurs 
livres fufpeds 2 c Heretiques pour feduire J’£fpagne> 
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8c pour cét effet fa Majefté,par l’avis de Ton Con» 
feil , ordonna que dans tous les ports de Ion Roiau- 
me on y vifiteroit les livres» 6c fuplia Ta Sainteté 
d 'annexer au tribunal du Saint Office un Canonicat 
en toutes les Eglifes Cathédrales , pour une plus 
grande autorité, 

Aiant fu qu’à Valîadolid , à Toro 8c à Palentia.le 
Doéleur Auguftin de Caçàila , 8c de même à Seville 
le Do&eurr Conflantin » avoient jette les femences 
de l’herefie , au grand malheur de la NoblefTe 6c du 
Peuple .il écrivit à la Princeflè Jeanne, qu’elle eût 
foin de la gloire de Dieu , 8c que dans peu de tems il 
s’y appliqueroit entièrement -, 8c cependant il com- 
manda à Don Fernandez de Baldez, Archevêque 
de Seville 8c Inquiiîteur general , de châtier les cou*, 
pables fort feverement. 

Le Confeil des Indes aiant remarqué que les Ifles 
Filippinesapportoient plus de peine 8c de foin a U 
Couronne , que de revenu , 8c occupoient une mul- 
titude de gens neceflaires pour la confervation de 
céte Monarchie , il conseilla au Roi de les abandon- 
ner, étant en grand nombre 8c difficiles à conferver; 
les Chinois les aiant abandonnées pour céte raifon » 
q uoique, à caufe du voifinage,ils p.uffent bien mieux 
les deffendre i à quoi la Majellé répondit , que li le 
revenudesFilippines8cdela nouvelle Efpagne ne 
fuffifoit pas pour entretenir un Hermite , quand 
même il n’y auroit plus perfonne,qui confervât le 
nom de Jefus-Chrifl 8t le fift révérer , il y envoie- 
roit encordes revenus d’Elpagne; afin qu’on pût y 
publier 8c y faire recevoir l’Evangîie ;Bc il diloit or- 
dinairement, que les llles dé l’Orient ne dévoient 
point être privéesde la lumière de la Prédication» 
quoiqu’il n’y eût ni mines d’or , ni métaux , la puif- 
fancc des Rois devant avoir particulièrement céte 
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fin,8ccommelesveritablesappuis8cles Guides de- 
là Prédication Apoftolique, protéger les Miniftres 
de l’Evangile, 8c les affilier de leursTrefors,8cde 
leur Confeil , afin qu’ils puiffienr ramener dans le 
Bercail de l’Eglife, ceux, qui en font égarés, en re- 
compenfe de ce, que ceux,qui font les plus proches 
de leur Chef, abandonnojent la Foy dans le Septen- 
trion. 

En confidcration de fon zele pour la Religion , là 
Sainteté accorda qu’on celebreroit l’Office du tres- 
glorieux Martir Saint Ermenegilde, Prince 8c Pa- 
tron de l’Efpagne , fous le titre de Fefte double , 8c il 
obtint du Pape Grégoire XlII de grandes Indulgen- 
ces pour nôtre Dame de Atocha. 

Sa Majefté fe trouvant dans le bois de Balfain 
l’An iy66, la Reine Ifabelley mit au Monde une 
Fille, qui fut appellee Ifibelle Claire Eugénie} 8c 
comme il y avoit quelque different pour leBaptême 
entre Don Diego de Covarruvias Evêque de Sego* 
vie , 8c l’Arche vêq ue de Santiago, à caufe q ue celui- 
ci êtoit Curé de la maifon Roiale , 8c grand Aumô- 
nier, 8c que la Fille êtoit née dans la Parroifle 8c 
dansrétendiiedelajurifdiélion de l'autre, fa Ma- 
jefté eut tant de deferencepour l’Eglife.qu Elle ne 
voulut point terminer ce different , 8c interpofer 
fon autorité} mais ce bon Roi pria le Nonce de fa 
Sainteté , Don Jean Baptifte Caftagno , qui fut Pape 
enfuite du nom d’Urbain VI, de baptizer la Prin- 
cefiëjcequi fiteeffier ladifpute. 

Il avoit grand foin de la reformation des Ordres 
Religieux', pour cê^ effet il fupplia le-Pape Pie V. 
d’envoier en Efpagne* un Commiflaice General j 8c 
auffi tôt le Pape le nomma pour fon Vicaire, Con- 
forvateur 8c Proteéteur. Lors que les Religieux dé- 
voient élire quelque Supérieur, il ne leur propofa 
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jamais perfonne ; mais feulement étant informé 
que celui, fur qui l’on jettoit les yeux.n’êtoit pas 
propre, il leur écri voit qu’il 1 favoir leur intention- 
pour un tel, qu’ils ne dévoient pas l’élire, à caufe 
qu'il n’êtoit pasdigne,ou coupable de cét emploidl 
avoit ordonne" à fon Ambafladeur à Rome, qu’il 
prit garde aux Religieux Efpagnols*quiya!!oient 
ioHiciterle relâchement de leurs InlIituts,8tIorf« 
qu’ils arrivoient enluiteaux Ports d’Efpagne , on ne 
manquoit point de les arrêter prifonniers , 8t de les 
mettre entre les mainsde leurs Supérieurs, comme 
il arriva à un Chartreux, qui fut conduit àlaChar- 
treufedeGadix,àcaufequ’il avoit fait modérer la 
clofture de cét Ordre. 

U fit imprimer en la Belgique la Bible Roiale» 
nommant pour cét effet le Dofteur Benoît Arias 
Montanus fon Aumônier , qui fa voit treize langues; 
Arias rétablit la Bible Roiale, 6c l’enrichit de fort 
belles remarques, aiant fur cela pris l’avis du Con- 
fcil de l’Inquifition generale , des Univerfités d’Al» 
cala , de Louvain, de Paris , oùfe troùvoit alors Gil- 
bert Genebrard fort favant, dans les langues, 8c tres- 
zelé pour la Religion Chrêtiene. De céte maniéré 
ia Bible Roiale fut achcyée ad nom.de fa Majefté 
avec l’Approbation du Pape Pie V, 8c ïe fon Succel- 
leur Grégoire XIII. Elle fut imprimée en trois lan- 
gues , pour la première fois , à Alcala ,par l’ordre du 
•Cardinal 8c Archevêque de Tolede , François Xi- 
menez de Cizneros , 8c l'on demeura présde quinze 
Ans à l’achever, depuis l’An iyoz qu’on l’avoit 
Commencée. DemetriusGrec de l’Ifle de Candie, 
Antoine de Nebria , Lopez de Ertun'niga , 8c Ferdi- 
nand Pincian , Grecs ou Latins, Alfonfe Médecin 
de Alcala , Paul Coronelo , 8c j^lfonfè de Zamora , 
Gensfavan§4ans la larigùê fîebraiquc, *y furent em- 
• . ploies. 
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ploies. Il fit une fi graude diligence , qu’il trouva de 
tres-anciens originaux . 8: entre autres fept Hébraï- 
ques , qu’il laifià au College de Alcala, lequel il ton- 
da ; ils lui coûtèrent quatre mille Ducatsaprés avoir 
fupputétous les fraix de l’impreffion 8c les autres - 
depenfeô,qui ne regardo'ent que ce livre » on les 
trouva monter à cinquante mille Ducats. \ 

Il enrichit le Monaftere de Saint Laurens le- 
Roial ;d’ornemens8cde vafes très précieux , pour 
celebrer l’Office Divin ; 8c fouvent il prenoit plaifir 
de les voir mettre fur les Autels , par ceux qui lésa- 
voient en garde, à quoi il affiftoit avec tant derek 
pe& , que parce qu’un jour une petite Fille, qu’il fai- 
foit élever, 8c qu’il aimoit, monta fur le marche- 
pied de l’Autel , il lui dit , ce n’eft ni à vous, ni à moi 
de monter où vont les Prêtres. 

Un jour de Pafque on chanta d^ns le Convent 
Roial une Meffenouvelle.oùleRoialIaà l’offran- 
de avec les Coufins , les Archiducs, pour faire con- 
noîtreà ces Princes quel eft le refpeél qu’on doit 
porter aux Divins- mifteres 8c aux pevfonnes Eccle- 
fiaftiquesj 8c très-fbuvent , lorfqu’il êtoit dans le 
Chœur avec les Religieux chantant les Pfeaumes, il 
prenoit occafion de quelques verfets de leur donner 
des inftruélions très belles. 

Sa Majeftéaiant fu qu’on r.e pouvoir bâtir l’Ar- 
lenal proche du Cafiel-novo, ni faire lesfoixante 
arcades necefiàires pour la conftru&ion des galerês, 
fans démolir une Eglife.qui êtoit tout proche,dedié 
à Sainte Lace, 8c fondée paruneNiece -de l’Empe- 
reur Conftaritin, comme-on lifoit fur une pierre q uf 
fevoioit, à l’entrée. Elle commanda qu’on l’abbé* . 
tît, promettant auparavant, par un Aéte public , 
qu’elle en fairoit bâtir une plus belle; 8c com the on 
eût démoli Une partie de la muraille de la vieille E- 
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glifejufques fous les fondemens, on y trouva plus 
de cent cinquante pièces d’or de S. Helenc , Aieu- 
le de la Fondatrice. 

Etant fort travaillé de h goûte, il envoia à Va- 
lence le Duc de Naiera à Tafchete Morifco , (avant 
dans dans la connoiflance des limples, 2c qui avoit 
fait des cures merveiileufes -, afin qu’il fongeat à 
quelque remede, dont il pût être foulage. 11 apprit 
que ce Maure êtoit arrête dans l’Inquifition»à caufe 
que pour mieux connoitre les fimplcs, & pour les 
trouver plus aifément, il feiervoit d’un efprit fa- 
milier jee qui déplut tellement au Roi, que quel que 
efperance qu’on pût lui donner du retour de fa fan- 
té, il ne voulut jamais voir cet arbovifte. 

Le Roi MuleyHamet Maure, qui avoit été Roi 
deFezScdeMaroc, lui demandant du fecours , 6c 
iuifaifantde tres-grandes promefles s’il levouloit 
aflifter contre ion Oncle Muley Meluc.qui lui a» 
voit ravi fes Etats ; fa Majefté lui refufafes afliftan- 
ces, car outre Ion zele , qui êtoit très-grand pour 
la Religion, on lui dit que Muley Hamet vouloit' 
faire une Guerre in j uftei Sccelàieul fuiHfoit pour 
en éloigner la penfée. 

Un Allrologue lui prefenta un Livre, ou il mar- 
quoit ce qu’il avoit prevu par les influences du Ciel 
&des aftres, de la vie du Prince, il reçut le Livre , 8c 
commanda qu’on le mît là fur un buffet, puis il ren- 
voial’Aftrologueavec beaucoup de gravité & de 
remercimens ; mais toute la recompenfe qu’il eût 
de fon travail, fut que'le Roi de», hira ce Livre feüil- 
Te par feuille, fans même épargner les figures 8c 
. tous les autres ornemens de cét ouvrage , 6c les don- 
nant à un Gentilhomme de la Chambre, illuidit 
qu’une partie pourroit fervir de quelque chofe, 8c 
que l’autre êtoit entièrement inutile * voulant faire 

COQ- 
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connoîtrepar là , qu’il y a de la folie 8c de la terne* 
rite à vouloir prévenir 8c penetrer les jugemens de 
Dieu; par une fience ridicule 8c (ans fondement» 

Pour montrer le defir, qu’il avoit d’accroître la 
Religion Catholique dans la Belgique, ilyerigea 
l’An 1 5-5-9 , en Métropolitaines 8c Cathédrales les 
Eglifes de Chambrai , de Malines, d’Utrecht , 8c on 
leur donna pour fuffragantes quinze Cathédrales » a 
Malines celles d’Anvers, de Gant, 8c de Bruges , 
d’Ypre, de Bolduc8c deRuremonde; à Cambrai 
Celles d’Arras 8c dcTournai,tres-anciennes,avec cel- 
les de Saint-Omer 8c de Namur, qu’on erigea de 
nouveau ; 8c à Utrecht celles de Harlem, Deventer, 
Lewarden , Grceningue, 8c Mildebourg, qu’on cri» 
gea en Efpagne l’An 1 yrjy le ip de Novembre f A 
l'inftance du même Roi , le Pape Clement VIII 
erigea la Collegiale de Valladolid en Cathédrale, 8c 
la Majefté nomma pour premier Evêque le Doâeur 
Don Barthélémy de la Plaça j qui Pêtoit alors de 
Tui 8c l’Année fuivante 15-96, il fit de Valladolid 
une Villele 10 de Janvier. 

Etant encore Prince, il alla a Valladolid ,ouil fut 
reçu avec mille acclamations ; mais le Cardinal de 
Tavera étant avec la Croix» le Duc d’Alve alla le 
prier de ne point faire paroître la Croix en céte oc- 
cafion ; à quoi le Cardinal aiant répondu que par 
toutou il alloit, elle devoit être portée, il .demanda 
permifïion au Prince de fe retirer ; ce qu’il fit, 8c re- 
tourna en fa Maifon , accompagné de quantité de 
Perfonnes de .marque, pour éviter tous les incon* 
veniens,qui pouvoient naître ; 8c le Prince , bien 
loin dcfe plaindre de ce, que le Cardinal s’êtoit reti- 
ré, montra le refpeét, qu’il portoit à l’Eglife, louant 
la refolution de ce Prélat; 8c au lieu de lui en té- 
moigner quelque reffentiment» il l’en remerciai* 
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5 c lui fit connaître, qu’il ne l’a voit point defapprou- 
vce. 

L’avancement de la Religion Lui tenoit fi fort au 
cœur, qu’il fit une Guerre continuelle à l’Herefie, 
en Angleterre, la Belgique, en France, aux idolâtres 
dans les Indes , aux Barbares 8c aux infidellesen 
Turquie, 8c dans tout le Monde aux Ennemis delà 
Sainte foi Catholique!, combatantlui même dans 
touslescœurs des fidelles , par le courage, qu’il leur 
donnoit, 8c par lesfommes immenfes il protégea 
les Catholiques,comme un autre Jofias, il fut con- 
traint de demander desdonatifsàles Sujets, quoi- 
qu'il fût lerpluspuifTantMonarque du Monde. 

Lorfqu'ilêtoitàSaintLaurensle Roial, 8c qu’il 
fe faifoit quelque folemnité, il yaffiftoit avec tant 
de refped, 8c obfervoit fi ponduellement:ceiqui eft 
duaucaraderedesEcclefiaftiques, qu’il êtoit toû- 
jours après Eux dans leurs fondions :8c parce que 
les Enfans du Séminaire portoient des furplis aux 
Offices ,il les faifoit marcher devant , 8c n’alloit ja- 
mais qu’aprés eux , foit pour prendre des rameaux 
8c des chandelles, (bit à l’adoration de la Croix, ou 
en toute autre occafion;8c lorsqu’il y avoit quelques 
Rcmices,il alîoit en toute humilité baifer la main 
du Prêtre. 

On lui fit voir un Almanach de l’An 1 , fait 

par un Aftrologue.qui pvedifoit en céte Année de 
grandes calamités* fa Majefté l’aiant eu , comman- 
da qu’on l'imprimât, afin que tout le Monde con- 
nût la faufletéde l’Autheur.car il n’arriva pas un fèul 
malheur de tous ceux, dont il menaçoit. 

Sa pieté fut fi grande, que le Concile de Trente* 
n’eût point été convoqué une troifiéme fois, ni exé- 
cuté, fans fa protedion ; de même il appuia de fon> 
authorité ladefenfequifut faite des méchansL ivres. 

Se& 
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Ses a&ions 8c Ton nom font affés connoitre Ion 
zele 8c fa foi , Tes a&ions éclatant affés 8c fon nom 
de Filipe eft fi grand 8c fi célébré, que nous Üfons 
dans le Saint Evangile , que le premier des Apôtres , 
qui attira les Gentils à la connoiffance dejEsus- 
C h r i s t, fut Saint Filipe. Les premiers Emp©. 
reursdu Monde Chrétien s’appellerent Filipe, plu- 
fieurs Années devant Conftantin; le Pcre fut Baptiié 
par Fabien fouverain Pontife de Rome ; 8c alors on 
fit dans le champ de Marsde grandes réjoüiffanccs 
pendans trois jours 8c trois nuits, il abatit l’idole 
Agon, 8c donna l’Empire à Filipe fon Fils, comme 
nous l’aflure Filipe de Bergamo ; 8t plufieurs Au- 
theurs difent que le Difciple, envoie en Efpagne par 
Saint Clement, s’appclloit Filipe. L’un 8c l’autre fu- 
rent comme les prefages de la gloire des Filipes Rois 
d’Efpagne, fi zélés pour l’avancement 8c pour la 
contervation de la Religion Chrétienne. 

Son zele pour la Religion fut tres-ardent contre 
les Ennemis de l’Eglife : Audi confirma Pii pour ce 
fujet des iommes immenfes: Et s’il n'eût eu ce Saint 
Motif, pourquoi eût il emploie fes loins8c les re- 
venus en la Belgique ; comme on mit en delibera- 
tion, s’il êtoifà propos de l’abandonner > un Prêtât 
s’yoppofa, endifantquelefalutd’uneame devoit 
être préféré à toute forte d’intereft mondain , 8c que 
Dieu envoioit des Indes des fommes immenfes , 
pour les emploiera combatre l’Herefie; Céie rai- 
fon parut au Roi iijufte, qu’il ne relâcha rien de 
fon zele contre les Heretiques; il continua de leur 
faire la Guerre, 8c il confuma pour ce fujet la meil- 
leure partie de fon bien : ainfi ce ne fut point le de- 
, fir de poffeder la Belgique; mais feulement l’amour 

de la Religion, qui le fit agir : En effet l’on a vu qu’il 
n’a pas épargné fon Patrimoine , 8c que ce feul a- 

ir.our 
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raour de la Religion lui fit entreprendre des Guerres 
cruelles 8c fanglantes, contre les Hérétiques de Fran- 
ce 6c d’Angleterre^ il ne voulut pas mêmedes Sujets 
quinefuflentfousl’obeiflancedei’Eglife; 8c voilà 
leMotifdelaGuerredela Belgique. On n’a jamais 
oui dire qu’un Prince ait fait pour de üemblables 
raifbnsdesdépenfesfiexcelfives, comme lui, aux 
dépens de fon bien 8c de Ion repos. 

Il portoit un très grand refpeét aux Images , aux 
Reliques , aux bacremens , aux Evêques, 6c aux 
Prêtres, 6c fi dévot à la Sainte Vierge, que jamais 
ilnefortitdeMadrid, fans aller recevoir la béné- 
diction à Notre-Dame d’Atocha* la derniere fois , 
qu’il y alla, ne pouvant mettre pié à Terre , à caufe 
de fes incommodités , il s’arrêta devant la porte , 
d’où il lui fit fapriere:la Sainte Vierge le recom- 
penfa, car comme il étoit fort malade à Badajox , 
l’on porta en proceflion cére image Miraculeufe , 
pour obtenir fa fanté, 6caufli tôt il commenta à fe 
porter mieux. 

Il avoit auffipourle Saint Sacrement de l’Autel 
un très-profond refpeft, accompagnant la procef- 
fion du jour de la Fête Dieu, la tête découverte, fans 
parafol } 6c comme il alloit voir aux Carmélites de 
Madrid l’Imperatrice fa Sœur l’An ifp6,letres- 
Saint Sacrement fortit de la Parroiflè de Saint Mar- 
tin ,6c auffi-tôt il commanda à fon Fij^ Philippe 111 . 
de l’accompagner, 6c lui dit que s’il eut pû lui mê- 
me marcher, il y feroit allé de bon cœur. 

11 s’emploia toute fa vie àfaire rebâtir les Eglifes , 
& à faire confacrer les Temples profanes ; 6c il ne 
voulut jamais accorder la Paix 8c fon amitié à Henri 
IVRoideFrance.quel’Egliiène l’eût déclaré Ca- 
tholique, 8c ne l’eût reçu au nombre des fidelles , 
qu’il n’eût donné des témoignages d’une foi fince- 



V 


4 


3 t o L’HISTOIRE DES DUCS 

re, 8c d’une véritable bâtilTanc des Eglifes 8c répa- 
rant les Autels. Y a-t il quelqu’un qui l’ait furpafle 
ou égalé en cela? l’Efcurial eft plus magnifique , 
que ne le furent tous ces fomptueuxEdifices de l’An- 
tiquité, le Temple de Diane, la Maifon du Soleil , les 
Murs de Babylone, le Coloffe de. Rode, les Pirami- 
des d’Egipte, 8c toutes les merveilles du Monde. 

Ilfèmble, qu’il emploia toutes fes forces, pour 
que tous les peuples fuflènt repus de la foi Catholi- 
que, 8c abreuvés de l’eau d’une pure Doélrinei il 
veilloit pour que fon troupeau dormît en fureté , 8c 
s’oppofoit genereufement aux Heretiques , 8c aux 
idolâtres , auxquels il deffendoit l’entrée de fbn 
Roiaume. 

Son zele l’obligea de faire ailêmbler tous les Pré- 
lats du Roiaume de Valence l’An i y 68 , Ferdinand 
de Loagus étant alors Archevêque ; pour trouver 
les moiens de convertir les Maures en Èfpagne.L’on 
fùencéteaflèmblécdes ordonnances tres-confide- 
râbles ; mais , comme il vid qu’elles êtoient inutiles, 
il appella ces Evêques l’An 1 5-87, qui firent de nou- 
veaux Decrets ; 8c ceux-ci demeurant encore fans 
effet , les Maures perfcverant toujours dans l’erreur, 
ilrefolutenfindeleschaflèr du Roiaume j ce qu’il 
ne fit pas neanmoins à caufe des grandes difficultés 
qui fe prefeuterent , mais il travailla à leur conver- 
sion. A 

IlenvoiaauxIndesdelaMer Oceane de tres-fi- 
vans , 8c de tres-là ints Perlbnages , pour y prêcher la 
Parolle de Dieuj 8c l’An 1 y 66 il écrivit à Saint Bor- 
gia'III. General de laCompagnie de Jésus, qu’il 
y envoiât vingt-quatre de fes Religieux ; 8c le Pere 
Pierre Martinez Arragonois , du Village de Tervel, 
étant arrivé à la Floride l’An 1 y 68 , y fut Martyrifé 
avec deux autres Religieux , qui l’y a voient accom- 
« • pagne, 
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pagi>é,qui tous furent jettes en Mer;puis, l’An 1576 
il lui écrivit de nouveau, 8c le pria d’envoier quel- 
ques Religieux au Perû » qui y étant arrivés, fonde- 
rentauffi tôt des Colleges, enlèignercnt publique- 
ment les Enfans , 8 c s’y établirent tres-bien. Apres* 
l’An if 7 y fa Majefté demanda encore d’autres Re- 
ligieux, qui s’arrêtèrent premièrement en la Ville 
de Mexico , Capitale de ce Roiaume , 8c fe répandi- 
rent enfuite par toutes les autres Villes 8c Provinces, 
avec beaucoup d’édification 8c de progrès. 

Un Concile Provincial-fût célébré àlTolede par 
fes foins , 8c par fos affiftances l'An 1 f 66 , 8c ce fut 
le i9quiaitétéconvoquéencéte Ville Impériale j 
on y fit des ordonnances très importantes pour la 
reforme du Clergé , 2 c du Peuple: Pie V Pape les 
confirma par une Bulle particulière, donnée le 26 du 
mois Novembre de l’An 1 5*68 

11 êtoit fi Ennemi des fupcrftitions , 8c eftimoir fi 
peu ceux, qui y êtoient addonnés , que pour les con - 
fondre, 8c pour leur faire honte, il avoit coutume 
de commencer fesvoiages le Mardi, 8c faifoit plu- 
licursautres choies bien éloignées de la fuperftition 
desDevins,8cdesGens,peuavilés: Ainfià Lisbone, 
il fit prêter le forment un Mardi à fon Fils Filipe 111 
l’An if 8 3 i 8c lorfque ce Prince naquit auffi un Mar- 
di de l’An if 78 , il n’en témoigna pas moins de 
joie, ques’il êtoit venu au monde un Dimanche.ou 
un Jeudi j 8c Lui-même ne fit point de difficulté de 
fe marier la premiere-fois un Mardi, auquel jour il 
époula la Princeflè Marie d’Angleterre. 

Afapriere,lePapePie V erigea en Evêché I’E- 
glife de Jaca , la détachant de l’Evêdié de Huefca , 
ces deux Eglifosaiant été Cathédrales fous la jurifo 
didtion d’un même Evêque, pendant cinq cens foix- 
ante quinze Ans -, la première aiant été déclarée Ca- 
thédrale 
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thedrale au Concile de Jaca , du tems de Ramif 
très Chrétien , & du Pape Grégoire VII qui fut l’An 
1 063. 

l’EglifèdeBalvaftroêtoitaufiide la jurifdictfon 
de celle de Huefca, 8c a voit été autrefois Evéché j 8c 
le Roi confiderant les differens , qui tenoienten des 
procès continuels ces deux Egliies, touchant la ju- 
rifdi&ion ,fuplia le Pape Pie V, d'ériger tout de 
nouveau la première en Evêché', ce que là Sainteté 
accorda le 1 8 Janvier 1 y 7 3 , 8c il accorda pour Ton 
premier Evêqu: Filipe de Urries, de l’Ordre Saint 
Dominique, perfonnage d’une très grande Sainte- 
té, qui fe trouva au Concile de Trente. 

Ce fut encore à fa priere que Grégoire XIII, par 
une Bulle donnée l’An 1 577 , erigea en Evêché 
I’Eglife de Albarrazin, unie auparavant à celle de 
Segovie , 8c qu’il accorda pour fon premier Evêque 
Jean Trullo , Prieur de Sainte Chrilline. 

Lamême Année 1y77.il obtint du Pape Gré- 
goire XIII, par une Bulle particulière, que l’Eglile 
de Tervel feroit à l’avenir reconnue pour Cathé- 
drale , quoique pendant plufieurs fiecles les Rois 
d’Arragon , qui depuis lor.gtems avoient fait de 
Tervel une Ville, ri’euflent pu obtenir céte même 
grâce, qui enfin fut accordée à Filipe. 

l’Univerlité de Sarragoflê fut fondée par Ion or- 
dre l’An ty+z .auquel il avoit convoqué les Etats à 
Monçon , où il afiifta comme Prince d’Efpagne , 
quoique Charle quint Ion Pere eût accordé ce Pri- 
vilège, qui fut confirmé par les Papes Jules II , 8c 
Paul IV, l’An iyyy. 

Eftant avec ion Fils Fil ipe III à 1 ’Efcurial , il entra 
danslaSacrifiic ,où un Religieux s’habilloit pour 
aller dire la Méfie , il com manda d’abord à ce jeune 
Prince d’aider à reveftir le Prêtre -, 8c comme il le 

faifoit 
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fàifoit la tête couverte, le Roi fon Pere lui dit } Prin- 
ce, favés-vo us bien ce, que vous faites? au (H-tôt il 
quitta fon Chapeau, 8c continua deièrvir le Prêtre 
avec beaucoup d'humilité. 

Il a voit coutume de fè découvrir , quoique déjà 
chauve 8c tout blanc de vieillefle, quand le Prêtre, 
apres avoir achevé la Melle, retournoit à la Sacri- 
ûiei 8c quelques Confeillers lui aiant demandé la 
railon d’un relpeéi fi profond , il leur répondit qu’i 1 
confideroit les Prêtres , après .avoir dit la Melle , 
comme un Reliquaire ,où J e s u s-C h r i s t êtoit 
renferme, pendant que les elpece« Sacramentelles 
fobfiftoient dans leur poitrine, 8c que c’êtoit là le 
fujet de la vénération qu’il avoit pour eux. Comme 
il reveroit le tres-Saint Sacrement de l’Autel , avec 
beaucoup de dévotion, il avoit coûtume de racon- 
ter fortfouvent à ceux, qui le fervoient en fa Cham- 
bre , que fon Aieul Rodolfe , fe trouvant un jour fur 
kbord d'une Rivière, aperçut un Prêtre, qui fe dé- 
poüilloit pour la palier , afin d’apporter le tres-Saint 
Sacrement à un malade ; aulïi têt le Comte, quial- 
foit à la chatte, s’arrêta, 8c étant defceudu de che- 
val, il le mit à genoux & adora J e s u s-Ch r 1 s t, 
qu’il fa voit être prefent dans ces Hofties,en difant 
au Prêtre de monter à cheval 8c d'aller prompte- 
ment. Cependant il demeura fur la rive, aiant fait 
un prefent du cheval à cét Ecclefiaftique, 8c ne vou- 
lant pas, diioit-il,qu’aiant porté fon Dieu 8c fon 
Créateur, ni lui, ni aucun de lès Domcftiques s’en 
ièrvir davantage. 

Il fit tête au Grand Seigneur, il abîma fon or- 
gueil dans le Golfe de Lepante , il aiïilh les Cheva- 
liers de Malthe,il fecourut les Frontières de la Hon- 
grie , protégea les Catholiques de France , s’oppola 
a la fureur des Anglois, 8c quoiqu’il ne reüflît point 
II. Partie. O en 
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encéte guerre d’Angleterre, il ne diminua'pour- 
tant rien de fa réputation; Car Dieu a coutume Ré- 
prouver (es amis dans les adv.erfités, 8c de rendre 
Tes ennemis viétorieux , comme il arriva à Jofias, 
lequel étant le meilleur Roi de Juda , fut vaincu par 
le Roi d’Egipte , 6c tué dans la bataille ; Saint Loüis 
Roi de France fut arrêté prifonnier des Maures, lors 
qu’il entreprit une guerre li julte pour conquérir la 
Terre Sainte. Filipe 11 éprouva les bons 8c les mau- 
vais fuccésj avec ceux-làîil deffit les ennemis » 8c 

avec ceux-ci il fe vainquit foi-même. 

Lorfqu’onlui prefentoit quelque memorial con- 
treles Moines.il le remettoit entre les mains de 
leur Provincial j 8c en cela il imitoit le Roi Ferdi- 
nand , 8c l’Empereur Charle- quint fon Pere. 

Le defir qu’il eut de la converiion des âmes fut li 
grand, qu’il ordonna à plulicurs Religieux de pa£ 
1er daus les Roiaumes de Congo 8c d’Angola , pour 
y prêcher l’Evangile, 8c il arriva que cinq Reli- 
gieux .Carmes dechaux, s’êtant embarqués l’an 
i j-8a » pour aller en|Etbiopie , le vaifleau qu’ils 
piontoient, appelli Saint Antoine, aiant hurté ru- 
dement un navire nomme Chagos , coula à fond, ce 
qui arrive rarement ; le Roi l’aiant fu dit que c’êtoit 
unpref3gedu grand progrès de l’Evangile en ces 
Roiaumes, puifque le Démon s’efforçoit d’empê- 
cher que les Religieux n’y allalfent , la chofe arriva 
ainfi que fa Majefté l’avoir prédite ; car depuis , plu- 
sieurs autres y allèrent; 8c entre eux , Frere François 
Sc Frere Jaque du Saint Sacrement , tous deux de 
l’Ordre des Carmes Déchaux , travaillèrent avec 
tant de zçk 8c de fuccés, qu’ils convertirent à la Foi 
Catholique laplûpart des habitans. 

Comme il pafloit un Dimanche parTarancon » 
lieu de l’Evêché de Cuenca, un Cheval de ceux de 
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fou Carroflè perdit fon fer ; aufïi-tôt le Roi envoia 
demander permiffion au Curé du village.de le faire 
remettre. 

Les Evêques d’Armenie, d’Irlande.d’Angleterre, 
deGrece,6c de tout le Monde, accouroicnt implo- 
rer fes afiiftances , là foi , fà Religion , & fa charité ; 
iliesrecevoitaullidetres bon cœur, les careffoit ». 
foulageoir leurs neceflfitésÔcles honoroit toûjours 
deiàprote£tion ; avec céte même libéralité il af- 
fûtait les feculiers, qu’il fàvoitétre bons Catholi- 
ques , bannis de leur pais , 6c contraints de chercher 
Dieu parmi les nations étrangères, 8c tous enfem- 
blene connoiflbient point de Prince fur la terre à 
qui il puiflènt s’adreflèr, qu’à Filipe , Fere de la pie- 
té, quirecevoit amoureufemeut 6c remplifloit de 
confolation les brebis du troupeau de Jésus- 
Chr i s t, chafleesde la plus grande partie du Sep- 
tentrion j il faifoit fubvenir abondamment à leurs 
neceffités, il donnoit aux unsdequoi s’entretenir 
en plutieurs endroits de fon Roiaume , 6c cmploioit 
les autres dans fes Armées le? préférant, par des fa- 
veurs fingulieres, aux Soldats ordinaires. 

llre^ut fous fi protection les Religieux Anglois 
qui fuioient la perfecution de Henri VIII 6c de la 
Reine Ifabelle ; 6c fur tout les Chartreux de Belen » 
& les Religieufes deSion, Monafteres fondés l’An 
1416, par le Roi Henri fixiéme, avant qu’il vint 
en France fe faire couronner. Ces Religieufes le 
réfugièrent premièrement en la Belgique , condui- 
tes par la Sœur Catherine Palmera* 6c furent enfin 
rétablies par le Cardinal Poio , pendant le Régné de 
Filipe II, laReine Maric fa Femme étant morte , 
ces Religieufes fortirent d’Angleterre, 6c revinrent 
en la Belgiquejde làellespaflerentcn Bretagne,d’où 
apres quatorze Ansdefejour , 6c enfùite de plufieurs 

O 1 per- 
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perfecutions, elles abordèrent à Lisbone, & y vé- 
curent en fureté, fous la prote&ion du Roi Catholi- 
que, qui leur fit beaucoup de grâces comme qu’il 
avoitiecouru les Chartreux, 8c des plus puiflantes 

foroillcsCatholiques de la Belgique. ^ v 

Le Comte d’Egmont étant arrivé a Madrid , a 
deflèin d’obtenir de fa Majefté la liberté de con- 
fcience pour les Belges, il lui dit avec beaucoup de 
relblution , je ceflèrai plutôt d’être Roi, que je né 
permettrai.qu’il y ait des Heretiques dans mes Roi- 

aumes. _ . 

Sa modeftie fut fi grande , que fe devant marier 
l'An 1 570 avec la Reine Anne fa Coufine, en la Vil- 
le de Segovie, Scconfervant avec foin les Ceremo- 
nies , la jurifdixion 8c l'authorité des Ecclefiafti-, 
ques, fachant d’ailleurs qu’il appartenoit au Curé 
ou àl’Evêqucdu lieu , d’adminiftrer les S3cremens, 
il commanda à Don Louis Manrique fon grand 

Aumônier, de faire entendre à Don Diego de Co- 
varruviasSc Leyva, Evêque deSego vie, qu’il fou- 
haitoit que l’Archevêque de Seville Don Gafpar de 
Zuniga 8c A velleneda , lequel avoit accompagné la 
Reine dans fon voiage , fit la Ceremonie du Maria- 
ge, montrant ainfi la deference qu’il avoit pour l’E- 
vêque'de Segovie , à caufe qu’il êtoit alors dans fa 
jurifdixion. l’Archevêque en fit autant, 8c le Roi fit 
voirencelà lagrandeurde fa modeftie. Ilrecevoit 
les plaintes qu’on lui faifoit des Evêques ; mais l’ac- 
cu fateur devoit bien y fonger auparavant , 8c s'aflii- 
rer que le Roi examineroit fa vie 8c les deflèins. Un 
Chanoine lui aiant écrit contre fon Evêque , fa Ma- 
■jeftéluifitréponfe, qu’il êtoit informé de tout ce 
qu’il en difoit , mais qu’à l’avenir il parlât avec plus 

de modération de femblables Perlbnnes. 

Le Licencie Ramireic de Prado , aiant écrit en 

droit 
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droit touchant les pretenfionsdu Roi fur le Portu- 
gal, il en fut fi fatisfait, qu'il lui ordonna de fe trou- 
ver à Elves, Ville frontière de ce Roiaume,!e 6 
d’A vril de l’An 1781 , où il devoit aller aufii $ 8 c là 
il lui fit des faveurs li particulières , que désqu’il l’a- 
perçut d’une feuètre.où il êtoit > il dit au Secrétaire 
Santoyo , comme témoignant une grande joie i 
Voilà mon juriiconfulrej il le fit en fuite fon Con- 
feiller au Conleil de Navarre ; avantquede le met- 
tre en poflefiion de céte charge, il lui donna celle' 
de Fitcal de fes finances, & de fa Chambre de comp- 
tes. 

Il diffimuloit plufieurs injures, 8 c feignoit de ne 
pas fàvoir les offenfès, qu’on lui faifoit.en diiant 
qu’il eft à propos en certaines occafions de les diffi- 
mulcr. 

Les Catholiques de France s’étant mis fous fa 
protection l’An iySy, il ne voulut pas les y rece- 
voir , quoique le Pape 8 c plufieurs autres Princes lui 
en fifiént de tres-grandes inftances j mats le Roi 
Henri 111 fon Beaufrere étant mort , £c le Parlement 
de Paris aiant donné un arreft , qui fut approuvé 
par le Confeil d’Etat , par lequel il declaroit que 
l’invincible 8 c Catholique Filipe II êtoit le princi- 
pal Proteûeur de la Religion Catholique , tres-zelé 
pour Iefàlutdece Roiaume.ainfi qu’il l’avoit té* 
moigné par les n£lîonsHeroïques,afiiftant fans ceflè 
defes forces Charles IX, 8 c Henri III, pendant qu’ils 
femontrerentennemisdel’herefieëcdu fchifme , 

8 c defireux de l’avancement de la Religion Catho- 
lique ,alorsfa Majefté ne refufa point d’accordcr 
au Parlement ce qu’il témoigna delirer fi ardem- 
ment , 8 c donna à la Ligue de tres -grandes aififian- 
ces. 

Leonor Mafcarennas Portugaife fut une perfon- 
O 3 ne 
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ne de marque j elle fonda leConvent de Nôtre Da< 
me des Anges de Madi id, n’aiant encore que v ingt» 
quatre ans j depuis , elle fut Gouvernante du Roi , 
8cenfuire du Prince Gharle8c lors que fa M. la fit 
Gouvernante du Prince , il lui dit av ec beaucoup de 
modellie, ces paroles 3 Mon Fils n’a point de Me» 
re , gouvernés le , comme fi vous l’étiés. 

Sa modeftie fut telle , qui faifant Prefident de 
Caftille Don François Sarmiento Evêque de Jaen , 
qui refufa cétc charge , bien que fa Majefté le defir ât 
ardemment, elleneleprelfapas davantage, 5c fut 
fatisfaitcdelaréponfcqueluifitcePrelat; il dit au 
Roi que lui aiant donné l’Evêché de Jaen pour en 
prendre foin , il ne pouvoit enconfcience accepter 
la grâce, qu’il luivouloit faire, étant perfuadé,que 
la refidencc des Evêques eft de droit Divin, 8c que 
pour ce fujet il le fupplioit de jetter les yeux fur 
quelqu’un qui ne fût point chargé des obligation* 
qui occupent tous les Prélats. Le Roi approuva ces 
raifons, & donna la charge de trefident à Rodrigue 
Vafqués Arce , delivre de tous autres foins -, 8c il 
remplit fi dignement cét emploi , que le Roi, étant 
fur le point de mourir, donna des témoignages de 
l’efiime, qu’il en faifoit , le nommant pour l’un de 
fes exécuteurs Tcftamentaires. 

Il donna l’Evêché de Cuencaà Frere Michel de 
Alaexos Prieur de Saint Laurens le Roial.Perfonna- 
ge d’une intégrité 8c d’une vie exemplaire j 11 ne 
voulût point l’accepter, difànt qu’il lui itffil’oit d’ê- 
tre Religieux pour fe fauver: Le Roi le lui offrit 
trois fois, le faifant même prefler par trois Mini» 
fires, mais il fur impofîible de le lui faire agréer. 
La modcfticdefa Majefté fut ii grande, qu’au lieu 
qu’un .' rutre Prince eût crû d 'avoir reçu une injure* 
8c en eût témoigné du rcflèntiment } Elle, tout au 


DE BOURGOGNE 31$ 

contraire, non feulement n’en fut point offcnfée , 
mais mêmes envoia dire à F rere Michel , de choilïr 
pour cét Evêché un homme qui en fût digne, Frere 
Michel le demanda pour le Do&eur Jean Fernan- 
des Vadillofon parent. Chanoine de Palencia, le- 
quel avoit été Collegial de Valladolidj fie dans le 
même moment le Roi lui accorda céte haute dig - 
mte. 

Jean Ruiz de Velafco , qui pendant vingt quatre 
An? fer vit en la Chambre de là Majefté , a rendu té- 
moignage de fa modération, fie a dit que jamais il ne 
l’avoit vû en coleré , faire mauvais vifage à qui que 
et loit, ni parler deperionne en mauvaifepart. 

11 ordonna qu’aprésfa mort on ne découvrit point 
fon corps, Sc défendit de l'ouvrir , ajoutant que lors 
qu’on le revêtiroit d’une autre chemife, fit qu’on 
preparoit toutes chofes pour le porter en terre, il 
cotnmandoit qu’il n’y eût perfonne que Don Chri- 
fiofe de Moura. 11 voulut mêmes être mis dans une 
Caiflè de plomb, afin, difoiijl, qu’étant toûjours 
fermée. Ion corpsne rendît point de mauvaife o- 
deur. 

Le DoSeur Michel Martinés,premierProfc(Ieur 
en Théologie dans le College de Saint Laurens le 
Roial, étant mort.ceux qui avoient l’honneur d’ap- 
procher le Roi de plus prés, lui faifoient de tres- 
grandes inftances, afin qu’il remplît la chaire qui 
vaquoit, d’un Séculier, ce qu’ils obtinrent enfin j 
Mais à caufe que dans l’ètabiiflément du College , 
il fut arrête que perfonne n’y feroit Profeffeur, fi le 
PrieurduConventnelîgnoitla patente du Roi ,on 
la porta à Frere Michel de Alaexo?*, alors Supérieur, 
àquil’undesconfiJensdefa Majefié dit de fa part, 
qu’elle lui commandoit de ligner la nomination 
qu'il lui preiemoit, ce que le Prieur refufa fortcon- 
< O 4 ftam- 
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ftamment de faire , d ifànt que cela alloit à la dimi- 
nuation de la gloire de fon Ordre, fie de céte Roiale 
Maifon,8c que fi enfin le Roi fouhaitoit abfolument 
qu’il lignât céte Patente, qu’il cherchât un autre 
Prieur, que dés ce moment il renonçoit à là charger 
Celui qui étoit chargé de céte commiflion , étonné 
delà refolution du Prieur, retourna furies pas la 
faire lavoir au Roi, dont lamodeftie fut fi grande, 
qu’il fe laifia vaincre par cePere, 8t fitlbrcelàce 
qu’il defiroit ; aiaot conçu pour lui tant de refpeâ 
& une eftimeli particulière, qu’illui offrit , PEvê* 
«lié de Cuenca, à quoi il s’oppofa avec bien pl us d’oî 
piniâtreté,qo’il ne fit quand on lui prelènta la Patent 
te a ligner. Aulîi , quand ce Religieux mourut, la 
Majellé apprenant céte nouvelle, dit que les Reli* 
gieux trou veroient avec peine un autre Frere Mi- 
chel de Alaexos. 

Sa modeftie 8c là bonté fut telle , que jamais il ne 
Ait à qui que ce foit des paroles piquantes.nioutra- 
geufes j jamais il ne fit mauvais vilàge à perlonne , 
quoiqu’il parut levere à plufieurs ; amateur de la 
vérité, ennemi juré du menfonge; en qui l’on ne 
aemarqua jamais ni c,pidité, ni avarice; très* mo- 
Aelte en tout ce qui le regardoit , fobre en Ibn man- 
ger, fie compofé dans fes vêtemcnsrll entendoit la 
Melle avec beaucoup de dévotion , les deux genou* 
àterre,recitoitfes prières fort attentivement , 8c 
êtoittres-curieux en tout ce, qui regardoit le culte 
de Dieu: Il prenoit foin que les Religieux nerela- 
cliairent rien de la ferveur de leurs premiers Iufti- 
tuts,aiant pour les Ecclefiaftiques beaucoup de vé- 
nération, 8c pour les Savans une eftime finguliere. 
Il êtoit Enfant très obeiffant à l’Eglilè Romaine, 8c 
tres-zelé pour la foi Catholique. 

. Afin que fes Confeillers parufleat avec plus de 
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modellie Sc de gravité , il leur commanda l'An 
i l 979 dévêtir une longue robbe, qu'ils ont depuis 
portée, en ligne d’authorité, Sc comme étant un 
habit propre aux Sénateurs. 

l'An 15*87 il fit publier la Pragmatique fi célé- 
bré, pour la façon de s’écrire les uns aux autres, en 
quoi, il y avoit de l’abus, tellement qu’il ordonna 
qu’à l’avenir on s’écriroit tout Amplement, Chré- 
tiennement 8c fans ceremonie. 

Deux Profeflèurs allèrent parler à fa Majefté de 
la part de l’Univerfitédc Salamanque , l’un l’entre- 
tint longtems 8c l’informât du fujet, qui l’avoit fait 
venir, tres-p3rticulierement, 8c fort amplement , 
le Roi l'écoutant toujours avec beaucoup de pa- 
tience : comme il eût achevé fa harangue , là Majo- 
ré demanda à l’autre.s’il n’avoit point encore quel- 
que chofe à dire furcéte afiàirerà quoi il répond't 
qu’illafuplioittres-humblementde leur accorder 
cequefon Compagnon venoit de lui demander , 
afin, dit il.quejenefoispointobligéde l’en infor- 
mer une fécondé fois. Alors le Roi très fage 8c 
1res- prudent fe tut, 8c Ioüa enluite la fubtilité de ce 
ProfelTeur, le regardant fixement , 8c cefembloic 
avec plaifir. 

Don Jean d’Auftriche Frere du Roi parlant une 
«uitau Palais de Madrid avec fa Majeftc, il arriva 
.que le Prince Ferdinand , encore Enfant , s’êtant 
/ approché de fort prés de Don Jean fans en être aper- 

•; qu, celui-ci en fe remuant donna du bout de fon 
épée un coup fi rude entre les yeux 8c le nés de ce 
jeune Prince, que le fiwg coula auflirôtj comme 
, Don Jean s’affligeoit extrêmement, le Roi lui dit. 
Dieu merci vous ne lui avés point crevé un œil , à 
quoi il répondit d’abord, que fi ce malheur lui lût 
arrivé, il y avoit là auprès des fenêtres par où il fe fe- 

O 5* roit 
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roit précipité du haut en bas, mais fa Majefté lui fit 
une réponfè d ignc de fa modération 8c d’une mode* 
ftietres grande -, Pourquoi parlés- vousde la forte, 
dit il ? c’eût été une fécondé difgrace. 

Avant que faMajcfté régnât en Efpagne, les hom- 
mes avoient coutume de porter la barbe fort lon- 
gue , les cheveux longs , & d’être très -bien coiffes * 
mais le Roi rempli demodeftie mit en ufage la bar- 
be 8c les cheveux courts ; car outre que de cété ma* 
niere on paroit plus poli 8c plus compofé, il (érable 
qu’à la guerre on ait plus d’avantage, la barbe Ion» 
gueêtantd’un grand empêchement, lorfque l’on 
vient aux prifes. 

Sa modeftie fut fi grande qu’il ne voulut point 
avoir d’Hifforicgraphe ; 8cair.fi Ambroifc de Mo- 
rales fut plutôt celui du Roiaumequedu Roi. 

l’Empereur Charles-quint découvrant dans le 
Prince fon Fils, toutes les qualités 8c toutes les ver- 
tus neceffTaires au Succefléurde tant de puiflàns E- 
tats, voulut qu’il lit le voiagede Belgique, Scqu’ii 
s’appliquât à fa conduite, afin que fes l'njets prifllnt 
affeétion pour lui : il lui fit même prendre fon che- 
min par l’Allemagne , délirant que ces Princes > 
dont il êtoit descendu , 8c ces peuples le connuflènt 
particulièrement: ainfi, allant 8c revenant il pafia 
par l’Italie très heureufemerit, 8c laifla en tous lieux 
des marques fi grandes de fa prudence 8c delà va- 
leur incomparable, que l’Empereur fon Pere déjà 
accablé de foins 8c d’infirmités, dit que des lors il 
lui eût renoncé la couronne , fi fon âge lui eût per- 
mis delà foûtenir. 

Lorsqu’il fut de retour , la guerre étant échauffée 
entre l’Empereur Charles-quint 8c Henri den II 
Roide France, il gouverna l'Efpagnefi judicicu- 
fement 8c avec tant de prudence , qu’il ne le mon- 
tra 
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traen rien inferieur à Ion Pere , pour la conduite de 
l’Etat, où il fut tres-bien .maintenir la Paix 81 la ju- 
fiice. 

Quand l’Empereur ion Pere revint du voiage 
d’Algers, 8c arri va à Cartagene , Ton armée battue 
& fracaflee de la tempefte , comme il le delafloit 
pendant quelques jours à Murcie, le PrincéfonFils 
lui écrivit une Lettre, pour le confoler de fon mal- 
heur , 8c lui reprefenta entre autres chofes , que 
quoique les grands Capitaines ne rcüflî fient point 
dans leurs entreprifes , parecque la guerre eft un jeu 
de la Fortune, toutefois, il eft de la prudence des 
Grands hommes de conferver dans la pertegtdans 
la viâoire un courage égal , 8c qu'on ne laifle point 
de donner à leur valeur de très dignes louanges $ 
quefa Majeftédevoit le confoler.qu’on avoit fait 
des vœux 8c des facrifices pour l’heureux fuccés d’u- 
ne entreprife fi jufte, que tout autre qu’un grand 
courage n’eùt oie iéu’ement y fonger , & que dans 
cete perte elle avoit aquis la réputation de magna- 
nime 8c de vaillant * à quoi il ajoûta plufieurs autres 
chofes qui marquoient une prudence 8c une valeur 
merveilleufe. 

Les peuples fesfujets, plus ils êtoieot éloignés « 
8c plus il« avoient de la vénération pour luijfans for- 
tir de fon Palais, il gouvernol: les Indes Orientales 
8c Occidentales , plus abfolument, avec un feul de 
désordres, que ne faifoient les autres Princes avec 
, toutes leurs forces. 

. Pour bien gouverner fès Roiaumes il yemploia 

. des Confeilîersd’Etat 8c de guerre , des Officiers de 
juftice,deslnrendansdes Finances, des Vice-Rois, 
des AmbafTadeurs, des Capitaines , 8c plufieurs au- 
tres Mniilres, les uns proches 8c les autres éloignés 
defaperfonne : 2c pour faire refpeéler entre eux 
< 0 6 fon 
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fon aüthorité, il fe fervit tantôt de fa prudence 8c dé 
ion adreflè » 8c tantôt de fa prefence-,ou de fon bon- 
heur, ce qui le faifoit craindre & aimer , les traitant 
tous d’une maniéré, que chacun êtoit ûsisfait de â 
fortune, 8c pas un ne fouhaitoit de changer de Maî- 
tre. Comme il êtoit fort Religieux, il ne leur fai» 
foit point d’outrage, les maintenoit iâgement en 
■paix 8c en juftice, 8c les deffendoit de leurs ennemis 
parfapuiiïànce. Il avoir pour fes Sujets un fi grand 
amour, qu’il donnoit audiance à tous indifférem- 
ment , en fon Palais , au milieu de fa Cour, lors mê- 
me qu’il voiageoit par fes Roiaumes, ily alloit en 
toute fureté , un bon Prince,qui vit fous la protec- 
tion de Dieu, n’aiant jamais rien à craindre : Les 
•villages êtoient deferts 8c les chèmips remplis de 
gens,qui accouroient pour voir avecadmirationce* 
iui.quilesgouvernoitenpaix 8c en juftice, faifant 
des vorax pour fa profperité , 8c pour étirer fur lui 
les benediâions du Ciel, 8c une longue fuite d’An- 
nées. PourunirplusètroitementfesSujetSjSc pour 
mettre entre eux une bonne intelligence, il ftifoit 
faire des alliances entre les Nobles de Caftille 8c 
d’ Ar'ngon, 8c enjre ceux de Catalogne^de Navarre, 
xie Valence, de Portugal 8c d’Itahé ,àfm qu’étant 
liés par le iang , ils euflènt auffi pour la Monarchie 
les mêmes inclinations, 8c un même intereft à là 
eoniorvation. 11 abolit les monopoles 8c lesfaétions 
entre les Seign eu rs, 1 es Gentil hom mes 8c le peuple , 
prévenant par la prifon 8c par la juftice tous les mal- 
3heurs,qui pou voient naître de ces diiferens. Il s*op- 
pofa fortement à toutes les nouveautê_s, 8c aux que- 
nelles prejudiciables à l’Etat 8c au Gouvernement : 
Quand il y avoit dans fon Roiaume des efprits tur- 
bulens 8: inquiets, il tâchoit de les ramener, 8c de 
procurer entre eux le repos 8i la concorde , par le 
r moiea 
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flîoien des Officiers de fa juftfce ; Sc lorfqu’iîs ne 
pouvoienten venirà bout,il donnoit hors du pais, 
aux uns de l’emploi à la guerre', 8c anx autres des 
Gouverncmensj & ainfi fa prudence mit fin à la hai* 
ne, à l’envie, à la perfidie, à l’ambition, à la lege- 
retédes peuples, 8c à l’inconftancedefesSujctSj En- 
fin comme un autre.Trajan , il fut doux envers le 
peuple, refpcété du Sénat , honoré de tous , redou- 
table à fes ennemis, eftimé 2c craint plus par l’ad. 
nilration de fes vertus, que par l’apprehenfion de 
fa feverité. 

l’Amiral de Naples rempliflint la Catalogne de 
divifions , 8c departialités , il lui commanda , pour 
iappaifer céte Province, de revenir à la Cour , où 
l’aiant retenu pendant fix Ans, dans l’efperance de 
lui donner quelque emploi important, il lui accorda 
enfin la permiffionde retourner en là mailbn , 8c 
cofnmeilditàfaMajefté, qu’il n’êtoit pas poflible 
qu’el le l’eût fait venir pour ne fe point fervir de lui , 
fille lui répondit que l’occafion, en laquelle ilavoit 
Voulu l’emploier, n’avoit point eu de fuite, qu’elle 
agreoit toutefois fa bonne volonté, 8c que s’il Ibu- 
^îaitoit quelque chofe .elle êtoit difpofêe à le favo- 
riser. Apres quelques faveurs qu’elle lui accorda » 
elle le renvoia à Belpuchedefort bonne grâce. 

Sa Majefté donnant quelque inftruftionà Don 
Jean de Zunniga fon Ambafladeur à Rome, écrivit 
de fa propre main -, qu’il confiderat que Dieu devoit 
être le principe, & la fin de toutes fes attions , de 
'fes confeîls , de fes entreprifes.8c de fes voiagesiqu’il 
'devoit fi» montrer bon Chréfien en effet 8c en appa- 
rence, s’flvouloit s’attirer le refpeéi 8cl’eftime de 
tout le Monde j qu’il fréquentât lesSacremens , va- 
quât à la priere , 8c entendît la Mefle tous les jours, 
même étant fur Mer, s’il êtoit poflible •> qu’il tint là 

p*. 
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parole 8c fût véritables en Tes promettes * qu’il con^ 
fervat céteauthoritc 5c ccte réputation, ii neceflaire 
aux Gouverneurs, que plus ils êtoient illuftres en 
naiflance , de leur foi dependoit la fureté publique» 
leur réputation 8c leur fortune* qu’il u£5t de la jufti- 
ceScdelafeverité félon lesoccafions* terme dans 
fes jugemcns,& clement, vertu propre à ceux de 
(on rang, que jamais il ne fe montrât prompt à or» 
donner lui même le châtiment des coupables » ou à 
les punir, pour éviter les reproches * Qu’il êtoit de 
Sa réputation de paroître ennemi de la flaterie 8c dq 
la médifànce, dont la honte ne retemboit pas feule» 
ment forces âchesperlonnes, mais encore fur ceux 
qui les écoutoient * qu’il lui recommandoit l’hon- 
nêteté 5c la bienfeance dans fes afitions 8c dans fes 
paroles , d’où dépend en quelque façon la tranquili» 
te publique 8c la con fervat ion des bonnes mœurs j 
qu’il fût affable,, civil, careflànt dans la converfar 
tion* qu’il tint un rang convenable à fon emploi 5c 
a fa nàiffance , qu’il mêlât la gravité à la douceur , 
8c l’authorité à la modeftie , étant le moien de s’ac» 
quérir beaucoup d’eftime 8c de réputation * que 
quand il neferoit plus fur mer,i! s’occupât à quelque 
louable exercice 8c fe rendit.adroit aux armes. . 

Sa Majeflé pà.rjanî à Françoisde Vi 1 la m ifar dé- 
puté de Leon en l’affemblée des Etats, lui deman- 
da fi l’on celebroit tous lesAnsenfa Ville, la fête 
appellée de las Donzellas Cantiredas , en mémoire 
de céte grande vi&oire que le Roi Ramir remporta 
fur les Maures à Clavijo,8c de ce qu’il abolit le tri- 
but des cent Fillps-imppfé par Maursgato, à' quoi 
Villamifar aiant répondu , qu’on la fblunniloit au 
nom de la famille de Quinnones., 8c nônpointqu 
nom du Roi, comme on le dévoit faire, même qqe 

le Comte de Lunaportoitl’êtendart avec tes armes* 
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c Roi diflimula tres-prudemment Ton jufte reflcn- 
timent, 6c envoiaauftitôt un commandement à 
Leon, qu’on prît du revenu des gabelles tout ce qu’il 
feroit neeefifiire pour celebrer cére tête à Ton nom » 
& ordre à l’ Abbé de la Confraternité de porter l'é- 
tendait aveêics armes Roiales, & de ne point per» 
mertre qu’on ccftàrcetefolemnité, non pas même 
pour la mort du Roi , à moins qu’elle n’arrivât dix 
jours auparavant. 

Un jour Don Chriftofe de Moura, Gentilhomme 
de la chambre, pour qui le Roi avoit beaucoup d’a- 
mitié, manqua de fe trouver au Confeil d’Etat ; 
Comme il entra le lendemain matin dans l’aparté- 
ment delà Ma) efté pour l’entretenir des affaire* ,3c 
ne fe portant p is bien, i 1 avoit de la peine à marcher» 
à quoi le Roi l’aiant reconnu, il demanda comme 
tout en colcre.quieftlà ? fie bien que Don Chriftofe 
répondit , fa Majefté répéta deux fois la même cho- 
fe , 8c puis l’aiant vu, tourna le dos , dequoi Doa 
Chriftofe étant allarmé, 8c fouhaittant de (avoir le 
fui et de fa difgrace, le Roi lui dit qu'il trouvoit 
mauvais, qu’il n’eût point été au Confeil , & que 
puifqu’il n’y avoir point aftifté. il ne pou voit l’in- 
former particulièrement 6c avec vérité des affaires 
qu'on y avoit traitées. 

Pendant qu’il êtoit à Saint Laurens-le Roial.il 
reçut la nouvelle de la mort defon Neveu Sebaftieo 
Roi de Portugal ; il ne pût cacher la douleur qu’il 
fentit de cét accident-, quoiqu’il l’eût prevh* il (h 
retira aufli-tôf dans fon Oratoire , 8c çnvoia dire au 
Prieur, que deu* Religieux demeuraflent en prières 
devant le Saint Sacrement , qu’il fit expofer. .Au 
même tems il partit pour Madrid, 8c commanda au 
Ducd’Alve de faire difpolèr toutes chofes pour les 
obicques : le Duc aiant répondu en Soldat , qu’il fe- 
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roit plus à propos de les aller faire à Belen, en Portu- 
gal «le Roi lui dit fort prudemment, Le tems vous 
montrera combien vous vous trompés ;& en effet 
peu apres «les Portugais prêtèrent le ferment de fi- 
delitéau Cardinal Henri, d’où vinrent les guerres 
& IescaIamités,dontce Roiaumefutdcfolé. 

Sa prudence fut fi grande, que n’ignorant pas cer- 
tains defordres, arrivés à Saragofie , il jugea à propos 
de convoquer les Etats, 2c commanda qu’on s : a£ 
fcmblât àTarrazona; & afin que cela fût fait avec 
feureté , 8c que tout s’y difposât à la Paix , il voulut 
que l’Archevêque de Sarragofie, Don André de Bo- 
badilla Cabrera, y prefidâr, privilège, qui julques 
alors n’avoit été accorde , qu’aux Princes du fang 
Roial. 

Pour traitter la Nobleffe 8c les gens de qualité» 
félon leur naifiànce , leurs dignités, 8c les fervices 
qu’ils avoient rendu à la Couronne , il voulut être 
informé de l’origine de leurs mail'ons , de leurs 
moeurs 8c de leurs actions j pour cét effet il fit faire 
fècretement un abrégé Hiftorique de la Genealogie 
des familles, deleuraccroiflemen,ou de leur déca- 
dence , de leurs tîtres,defirantde favoir.qui les leur 
avoit accordés , fous quel Régné ils avoient été ho- 
norés de eéüXjquÙJs pofledoient , par quels fervices 
ils les avoient mérités ; comment les uns êtoient 
perdus, pourquoi les autres fupprimés f& il en ho- 
norait ceux, qui en êtoient dignes, emploi3nt les 
grands Seigneurs dans les Gouvernemens, dans les 
glorieufes Ambaflàdes , 8c dans les Charges, dont ils - 
êtoient eux feuls capables, 8c qui donnoient de là 
réputations leurs perfonnes, 8c a leurs familles une 
âouvellefplendeur. 

' Souhaitant de favoir, comment profitoient en 
fciçpcç St en vertu Ips Collegiaux de Salamanque, 

- ' • • 8c 
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& pour être particulièrement informé du mérité de 
chacun, il choifitplufieurs Prélats 8c desReligieux 
de grande probité , dont l’un fut Marc de Villalva, 
Abbé du College de Saint Bernard de Salamanque, 
qu’il fit Abbé de Fitero dans le Roiaume de Navar- 
re, difant qu’il lui avoit donné ce Bénéfice, à caufe 
qu’il lui avoit dit toujours la vérité .quoique d’ail- 
leurs il en fût digne pour fa vertu & pour la doétri- 
ne'.Sc pourtplufieurs emplois, dont il s’êtoit tres- 
digùementaquité dans fon Ordre. SaMajdlélàvoit 
les n om s de tous ceux , qui afp i roient aux d ignités , 
leurs qualités St leur mérité , auffi particulièrement 
que s’il les eût vus toute fa vie ; 8c celà parut en plu- 
ifieurs Confeils, 8c fur tout dans le choix des juges 8c 
deplufieursperfonnes.qu’il élevoit aux dignités 8c 
aux Charges. 11 avoit une connoiflànce exaéle de 
toutes les Villes d’Efpagne 8c de toute là Monar- 
chie, de tous les ports de fonRoiaume.de toutes 
les avenues 8c de toutes les iifuës. 

11 arriva qu’un Religieux de l’Ordre de Saint 
François de l’Evêché de Cuenca, natif deTarancon,, 
homme favant , aiant dit à Don Diego de Cordoua , 
grand Ecuyer du Roi, qu’il fouhaitoit de voir là 
'.Majefté, ce Gentilhomme le mena à l’audiancej 
aulfitôt le Religieux , comme ébloui d’une fi gran- 
de Majefté, fe mit à genoux, 8c n’aiant rien a dire 
au Roi , à qui il ne vouloit point parler, ne délirant 
autrechofe.quedele voir, il le trouva fort confus 
8c embarrafle. Le Roi lui demanda ce qu’il defiroit, 
a quoi il répondit , reprenant un peu haleine , qu’il . 
fouhaitoit feulement d’accomplir un defir, qu’il eut 
toute là vie de voir fon Roi & fon Seigneur } d’abord 
fa Majefté , fachant qu’il demeuroit au Convent 
que les Religieux de cét ordre ont à Cuenca, l’in- 
terrogea de pluûeurs chofcs, qui regardoient céte 

Ville 
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Ville>entre autres fi le Pont de Saint Paul êtoit ache«î 
vé, fileDodieur Salinas Chanoine deCuenca,nar 
tif de la Ville de Tarancon , fo portoit bien } & enfin 
il lui demanda tant d’autres chofes de peude confe- 
quence Sc fi particulières , que ce Religieux fe retira 
tout étonné. 

LeRoiSebaftienaiant refolu de faire le voiage 
funefte d’Afrique , le Roi Filipe fon Oncle defira de 
le voir aupara vant. Guadal upe fut choifi pour le lieu , 
de l’entrevue, où Filipe vouloit non leulement lui 
parler des affaires d'Etat , mais même, s’il êtoit 
pofiible, le détourner de la guerre ; Ces ccnferen-» 
ces firent naître .'entre eux quelque mécontenter 
ment ,Sebaftien le lendemain matin- au point du 
jour, prit congé de fon Oncle, qui êtoit aufiàiou 
beau Pere. Le Roi Filipe fe retira en fon aparta- 
ment, qui êtoit au Convent de Saint Jerôme,o& 
Jogeoitauffi fon Neveu » fans lui offrir de l’aller ac T 
compagner lors qu’il partiroit ; de quoi ce jeune 
Prince demeura tellement of&nfo»que fo prorae» 
nanttouten coîere,& donnant plusieurs marques 
de fon reffentiment , il ne fut pas difficile à fes gens 
d’enconnoître le fujet- Quoiqu’il eût refolu de ne 
partir le lendemain qu’à la pointe du jour, il corn» 
manda à fon Monde de fe tenir prêt deux heuresau- 
paravant , refolu de n’aller plus voir fon Oncle, & 
de ne lui point donner le tenvs de faire reflexion fur 
le mauvais traitement qu’il croioit en avoir reçu , 
jufques-la^ju’il prit refolution de lui envoier faire 
xin Jeffi par un Héraut d’armes , dés qu’il feroit de 
* retour en Portugal, Le RoideCaftillefutavertide 
toutes ces chofes par un homme qui lui êtoit affidé, 
8c fa prudence fut fi grande, qu’il fe leva de fort 
grand matin j 5c aiant pris un habit de Camp.gne, 
fl entra dans I’apartement de fon Neveu, faus l’avoir 
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fait avertir ,difant qu’il alloit le réveiller 8c l'aider 
à s’habiller. Le Portugais demeura furpris de cére 
aéJion,8c changeant la refolution, qu’il avoit prife 
d’ofïènfer un Roi , dans le Roiaume 8c dans la Mai- 
lôn duquel il êtoit-, il s’appaiià j 8c l’heure de fon 
départ étant venue , ils fouirent enfemble 8c fe par- 
lèrent avec beaucoup de témoignages de joie Sc d’a- 
mour. 

11 fe vantoit de trois chofes.de n’avoir jamais 
porté des haut-de chauÜêsappelléesGregues, ni de 
celles qu’on nommoit à la Val lonne, de n’être point 
alléà mule, 8c de n’avoir jamais danfé. 

Qn croioit que le Duc d’Alve 8c le Prince Ruy 
GomezdeSilvan’êtoientpas bien enfemble ; 8c ce 
bruits’augmentanttous les jours , Don Jean Manri- 
que de Lara écrivit au Roi qu’il ne comprenoit 
point le fujet qu’on avoit eu de parler de la forte â 
fa Majeflé , qu’il lui fembloit que tous ceux , quiaf* 
fiftoient au Confeil d’Etat, difoient leurs opinions 
exemts de toute paiïion ; que le Duc d’Alve n’y fai- 
foit paroître aucun reflèntiment , qu’il la fuplioit 
tres-humblement de prendre garde à la condition 
de chacun , 8c d’examiner le delfein qu’on avoit 
quand on l’entretenoit de femblables chofes , SC 
que tres-afïjrémcnt il découvriroit la vérité ; a quoi 
le Roi répondit que tous les hommes lont paflion- * 
nés, les uns plus, les autres moins ; que pour ce qui 
regardoit le Confeil d’Etat 8c le Duc d’Alve , il 
Croioitce qu’on lui en avoit dit : Reponfe d’un très» 
prudent Prince, quiconnoifloit parfaitement com- 
bien il importe aux Rois, que leurs Miniftres vivent 
en bonne intelligence, comme étant les membres 
delà Monarchie, 8c qu’il eft à propos de dilTimuler 
en beaucoup de rencontres. 

Sa prudence fut li grande , qu’il fe retira à l’Efcu». 

rial 




N* 


•331 L’HIStOIRE DES DUCS 

rial avec refolution de n’en fortir jamais, 8c comm fi 
d’une Tour > quiieroitfur les bords de la Mer , con* 
templcr l’agitation du Monde, 8c de cételforteil 
renfermoit, pour ainfi dire, toutes les avions de p 
ion corp&en un ieul lieu »8trépandoit celles de fon 
eiprit dans l’un 8c l’autre Monde ; travaillant autant 
avec la vîteflede ion jugement, que peuvent faire 
lesautres Rois avec la Peianteur des armes -, 8c c’eft 
pourcéte raifon qu’on afliirc, que depuis David 8c 
Salomon, il n’yeut jamaisde Roi fi prudent. 

Ce fut par fa prudence 8c par fes Confeils qu’on 
refifta vigoureuiement l’an 1 5*7 3 > a Hafcen» Roi 
d’AlgerSjFilsdu CorfaireBarberouffe.qui vint atta- 
quer Oran avec une armée de quarante mille hom- 
mes de pied, 8c de vingt* fix mille chevaux , fui vie 
de quarante VaiiTeaux de guerre 8c de trente-fix 
Galeres.que montoient quantité d’autres comba- 
tins : Avec ces Troupes il invertit Oran 8c les Châ- 
teaux de Mazalquivir , qui furent vaillamment dé- 
fendus, Don Alfonie de Cordoua , Comte de Al- 
çaudete , étant Capitaine General de toute céte cô- 
te, lequel êtoit alors dans la Ville d’Oran ,8c fon 
Frere Don Martin de Cordoua en celle de Mazal- 
quivir. 

Par ia prudence 8c jpar fes Conièils il gagna l’an 
* z 5*64 , avec une arraee navalle de foixante fept Ga- 
lères Roiales, 8c de quinze Chaloupes , un lieu ap- 
pelle le Pennon de Velez delà Somera dans le Roi- 
aume de Fez , Don Garcie de Tolede , Gouverneur 
de Catalogne , 8c Marquis de Ville-Franche , étant 
General de céte armée : Soliman Empereur des 
Turcs aiant appris céte viétoire , vint l’année fui- 
vante iy6f , attaquer l’Ifle de Malthe,féjour ordi- 
naire du Grand Maître 8c des Chevaliers de l’Ordre 
militaire de Saint Jean , avec plus de trois cens mil- 
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le combatans , & avec une armée Na va Ile com potée 
de plus de deux cens voiles. Le Roi Filipe entreprit 
la defenfede la Religion , 8c lècourut l’Hle avec une 
puiflànte armée, dont le Comte de Garde, alors 
Vice-Roi de Sicile 8c Capitaine General des Mers du 
Levant, fut Généra'» lequel obligea les Turcs de 
lever le fiege , aiant; laiilè fur la place trente mille 
Combatans. 

Le Roi aiant offert à Sebaftien Roi de Portugal , 
de lui donner cinquante Galeres 8c cinq millehom. 
mes de pied ,pour l’aflifteren la guerre d’Afrique, 
jugeant fort prudemment que céte entreprife étoit 
très difficile, 8c qu’il êtoit à craindre qu’elle auroit 
un fuccés funefte au Roi 8c au Roiaume , il ordonna 
à fon Ambaflàdeur , pour ne point manquer de pa- 
role, ou pour la retirer honeftement, de faire ce 
qu’il jugeroit à propos , touchant ce fecours de cin- 
quante Galeres 8c de cinq mille fantaflins ■> Toute- 
fois, comme il êtoit fort prudent, il lui commanda 
d'offrir ces Troupes dans le tems , qu’il jugeroit 
qu’elles fèroient inutiles, ne voulant point hazarder 
fes forces, fi les Portuguiis ne mettoient iür pied 
toutes celles,qu’ils s’êtoient obligés de fournir en 
céte occafion ; 8c comme il êtoit fore prevoiant, il 
en voiafecretement en Afrique le Capitaine Frai*» 
qoisde Aldanna,pourreconnoître tous les fieux 8c 
l’état de la côte, d’où étant revenu, non fans un 
très-grand danger, il lui commanda d’aller trouver 
le Roi SebaftienjSc quoique cétOfEcier reprefentât à 
ce Prince que l’entrepriic êtoit beaucoup plus diffi- 
cilequ’il ne penfoit.il ne laillâpas de continuer dans 
fondeflein. Cependant Filipe lui écrivit plufieurs 
Lettres pleines de tendreflè,pour l’en diffbader ; il 
commanda au Duc d’Alve de tâcher le détourner 
4e ce volage, 8c enfin il lui en voia le Duc de Medi- 
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na-CeU , Grand d’Efpagne, affin de faire un dernîef 
eüorc fur l’efprit de ce Prince : mais ce fut envain ; 

il paffaSc il mourut en Afrique. .. 

Lors qu'il fut rcfolu de faire la guerre en Portu- 
gal, le Pape Grégoire XIII envoia en Efpagne le 
Cardinal Alexandre Rtario, avec ordre de faire tous 
fes efforts pour empêcher le Roi Catholique de le 

mettre en Campagne , 8c de palfer en fuite en Por- 
tugal , afin d’y accommoder les dilputes,qui êtoicnt 

entre les Compétiteurs, à qui, au nom du Pape, il 

fe devoit offrir pour Médiateur : Dés que fa Majcfte 
apprit que le Cardinal partoit de Rome, elle prit 
toutes les mefures pofQbles pour fe mettre en pof- 
feffion du Roiaume , avant qu’il fût arrive ; 8c don- 
na ordre fort prudemment en tous les lieux de fon 
obeïfTance , par où ce Légat devoir palfer , qu il y 
fût reçu avec toutes fortes d’honneurs , a quoi ce 
Cardinal ne prenant point garde, 8c ne fe doutant 
pas des intentions du Roi, il s’arrêta par tout Oui on 
lui rendoit des honneurs con formes à fon cara&erej 
Cependant le voiage étant long , il y confuma tant 
de rems , que lors qu’il arriva a Badajoz , lesaffaires 
êcoient fi avancées , que dans toutes les conférences 
fecretes.qu’ileutavecfa Majefte Catholique, il ne 
trouva pas le moien de la détourner de fon entre- 
prife ; 8c de çéte forte le Roi rciiflk dans fes defiTems, 

8c prit pofïtfijon du Roiaume 1 an îySo. 

U choififibit toujours pour fes Arobaffadeurs des 
hommes-dfoTTc intelligence fort éclairée, 8c d’une 
prudence éprouvée, tels que furent Levin Torren- 

cio ou Vander Beke , qui fut Evêque d’Anvers; 
Cofilie Damien , Abbé de Villabertran ; Ferdi- 
nand Tricio , Chanoine de Coria , qui fut en- 
fuite Evêque de Salamanque ; Ferdinand Vélo- 
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fitto Chanoine de Siguenca , 6c depuis Evêque de 
Lugo i Thomas Dacio , Chanoine de Valence $ 
Antoine Covarruvias , Auditeur de Grenade , 8c 
peu apres Reétcur de Tolede , Ferdinand Mcncha * 
ca » Frere Jean Ramirez , Frere Alfonfe de Contre- 
ras, Frere Michel de Médina , Frère Jean Lobera , 
Cofme Palma Fonreyo , Frere Jean Gallo , Frere 
Pierre Fernandez 8c Frere Dcfiderio de Saint Mar- 
tin; Ces 17 favans Théologiens 8c Jurifconfultes 
furent envoies par fa Majefte au Saint Concile de 
Trente ;Piufieurs autres furent aufïi les Ambalfa- 
deurs, 6c entre eux, Frere Pierre de Soto, Martin 
Ritovie Evêque d’Ypre, Jaque Pamel , Ruard Ta- 
per, Guillaume Lindanois , Matieu Galen, 8c Jo- 
achim Opero, 

Etanrfur le point de mourir , il donna plufieurs 
belles inftruéfiotis au Prince Filipe fon Fils , afin 
qu’il régnât abfolument fur tous fes Etats; 8c pour 
luifaireconnoître quelles doivent être les qualités 
d’un bon Miniftre, il luiditquecelui-là l’êîoit vé- 
ritablement , qui en toutes occafionsavoit plus d'é- 
gard à l’autorité de fon Maître, qu’à fes propres in- 
térêts ; qui n'agifioit point, poufle d'une trop gran- 
de ambition du defir de la recompenfe,ni de celui 
de fa gloire, quand elle alloit à la diminution de 
celle; de fon Maître, 8c qui dans tous fesConfeils 
feroit dépouillé de toutescespaflions-, îl lui recom- 
manda donc de fc lérvir de ces fortes de gens , 
dont la fagefle lui êtoit connue, 8c luien nomma 
plufieurs d’une grande expérience , 8c d’un juge- 
ment fort éclairé. 

Sa prudence fut fi grande, que lorsqu’il fit bâtir 
S.Laurens-le-RoiaUl n'y fit point élever fon Sepul- 
chre>afin que perlonne ne crût qu’il avoit médité 
ce merveilleux édifice pour y renfermer £on corps ; 

d’où 
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d’où vient que le Roi Filipc III fon Fils,îaiant re- 
connu l’humilité de fon Pere , commanda l’an 
1 6 oS qu’on y bâtît un fuperbe Maufolée , digne de 
la grandeur de la Mailon d’ Auftriche. 

Lorfqu’il fongeaà donner a fon Fils un Gouver- 
neur , il dit fort prudemment , répondant à un Con- 
feiller d’Etat j j’en cherche un tres-diligemment . 
parce que je fouhaite de mettre auprès du Prince 
quelqu’un qui en prene grand foin 6c qui lui foit uti- 
le, aufliplulîeurs Serviteurs de Dieu fuplient fa di- 
vine x\lajefté,qu’il lui plaife d’éclairer mon entende- 
ment, étant très difficile de bien rencontrer ,8c ce 
choix étant fort important pour le prelént 8c pour 
l’avenir. 

Il fefaifudu Marqui&t de Final, comme le te- 
nant en fcqueftre,8c y mit un Gouverneur, fans 
rien ôter au Marquis de tous fes revenus, pour ne 
point avoir dediftèrend avec les Génois. On prit en- 
fin refolution de donner ce Marquifat à la Couron- 
ne d’Efpagne l’an i6oz , auquel André Sforze > 
Prince 8c Vicaire perpétuel de l’Empire, Marquis 
de Savone , de Final 6c de Clave6na,fe voiant âgé 
de foixante-cinq ans , 6c fans Succefleur» donna fous 
le bon plaifir de l’Empereur, au Roi Filipe 111 Suc- 
cefleur de Pilipe II, 6c à fesdefeendana, le dit Mar- 
quifat de Final 6c de Clave&na , avec les Fortereffes 
de fon Etat, tous fes droits 6c lès pretenûons,fans 
aucune reièrve j ce qu’il fit par le feul attachement 
qu’il avoit à la grandeur de la Mailon d’ Auftriche . 

11 rétablit en Arragon la charge de Prelident,ou 
Lieutenant General de juftice,avec pouvoir de l’ex^ 
crcer dans les lieux Roiaux contre les Vagabonds 6c 
les Bandits, 6c alignant pour gages de céte charge 
douze mille écus, 8c à vingt Soldats qui dévoient 
accompagner le Prefident, quatre Ducats à chacun 

tous 
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tous les mois , 8c trois davantage au Chef de l’Efca- 
dre, qui devoîent être paies des revenus du Roiau- 
me ; Le premier qui obtint cet office fut Don Jérô- 
me de Heredia de la Maii'on de Cettina. 

' Voiantqueles Baronies de Barcabo 8c de Mon» 
dus dans l’Arragon êtoient comme la pierre de 
fcandale en ce Roiaume , 8c la caufe de plufieurs 
defordres,il fit fort prudemment de les unir à la 
Couronne , 8c en ufatres-genereufement envers les 
Seigneurs de ces Terres, à qui il donna de grandes 
recompenfes , faifantceiïerainfi les calamités de ces 
lieux : Il fit la même choie de la Comté de Ribagor- 
za , où les Peuples turbulens êtoient continuello- 
menten divifion avec leur Seigneur, le Duc Don 
Hernando, qui fit une donation de céte Comté au . 
Roi, lequel donna enfuite celle de Luria à Don Fran- 
çois d’Arragon , heritier de;la première. 11 ajouta à 
céte recompenfe cinquante mille écus, aiïignés fur 
les Généralités du Roiaume, avec deux mille cinq 
cens de rente, 8c plufieurs autres choies, après quoi 
tous les defordres cefièrent. 

Aux troubles, qui arrivèrent à Saragoiïè, à l’occa» 
fion d’Antoine Ferez, fa Majefté, comme Roifage 
8ç prudent; voulut prévenir tous les maux, qui en 
pouvoient naître j 8c avant que de punir les coupa- 
bles, il donna les ordres necefiaires pour empêcher 
ledeiordredans les Villes du Roiaume, allarmées 
des troubles de la Capitale, 8c qui fans doute euilènt 
pris les armes pour punir les ledicieux : Il déclara 
donc que la Ville de Saragoiïè n’êtant point coupa- 
ble de ce foulevement , mais feulement quelques 
particuliers, elle n’avoit rien à craindre, 8c de plus 
qu’il defendoit de prendre les armes contre les cri- 
minels, fans fon ordre exprès, qu’il enverroit au 
Vice-Roi ; fur quoi il écrivit à l’Uni veriité une let- 
11. Partie» P tie 
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tretres prudente & pleine de clemence. Audi n’a» 
voit-il garde de laifler aux Villes la liberté de punir 
les coupables , prevoiant fagement les maux qui 
pourroieut en arriver, 8c Tachant par une malheu- 
reufe expérience , qu’une femblable perm ilïion ac- 
cordée icn la Belgique au grand Commandeur de 
Saint Jaque , du tems de l’Em pereur Charles-quint, 
fut le commencement de la ruine de ces Etats. 

Efcrivant au Marquis de Mondejar Gouverneur 
de Naples » il lui manda qu’il gouvernât ces Peu- 
ples, de forte que tous ne fe plaignifient de lui > fai- 
fantallufionàceque dit autrefois un Roi} la haine 
des médians eft inévitable , fi nous voulons faire en ' 
forte que les bons n’aient pour nous de l’averfion. 

Comme i 1 eut donné l’Evêché de Segorbe à Don 
Jean de Maldonado, ce Prélat entreprit de reformer 
la mauvaife vie des Maures de fon Dioccfe } Mais 
quelque foin qu’il y apportât ,8c quelque grand que 
fût fon zele,il ne pût en venir à bout} tellement 
qu’il fut contraint d’écrire à fa Majefté de fe défaire 
d’eux , comme étant ennemis du repos public. 
Ceux ci l’aiant feu «refolurent de le tuer, mais le 
Roi en étant averti , le retira de leurs mains , 8c le fit 
Evêque de Ciudad-Rodrigo } ainfi ce Prélat fut re« 
compenfé, 8c il demeura aux Maures une tres-gran- 
deconfufion. 

Un homme ;fage avoüa que fi les Roiaumes fe 
donnoient au mérité , 8c que pour les obtenir il y 
eût des Competiteurs,8cquefi tous les Rois 8c tous 
les fages du monde dévoient enfeigner l’art de bien 
régner -, il eft fans douteque Filipe paroîtroit le plus 
favant, 8c remporteroit avec beaucoup de gloire 
l’avantage fur tous les Autres. 

Plufieurs Seigneurs voiant i’infolence de quel- 
ques gens du commun qui entre eux prenoient le 

titre 
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tîtredeDon,fuplierent fa Majefté de le defendre» 
fous de tres-grandes peines ■> mais leRoi.aprésa- 
voir oüi leurs raifbns , répondit prudemment, qu'il 
n’y a voit point de remede , 8c qu’il ne vouloit point 
empêcher que chacun fedonnât de la vanité, félon 
fa fantaifie j 8c de la forte il mit tin à leurs importu- 
nités. 

Il fut fi prudent , que quoi qu’il eût plufieurs Pa- 
voris en divers tems , il n’en enrichit jamais aucun , 
de forte, qu’on pût lui imputer de l’avoir trop élevé. 
Ce qu’il fit pour Frere Bartelemi Carrança de Mi- 
randa, de l’Ordre de Saint Dominique , le rendit 
plus avifé : Il avoit élevé tout à coup ce Religieux de 
Ion Con vent à l’Archevêché de Tolede , Primat des 
Efpagnesj 8c fur cela il avoit coûtume dedire, que 
■s'il lui eut donné d’abord un petit Evêché ,8c puis 
un plusgrand , le conduifànt peu àpeu à I* Archevê- 
ché de Tolede, Frere Bartelemi ne fèroitpc^t fans 
doute expofé à l’envie 8c à la malice de fès Eimemis, 
qui le voiant marcher à petit pas, ne l’euflent pref- 
que point aperçu, 8c ne fèroient point au defelpoir 
de le voir élevé en un moment à une fi haute dig- 
nité. 

Il fàifoit une eftime particulière des grands hom . 
mes , 8c fouhaitoit de les avoir auprès de lui. Un An 
avant que le Cardinal de Quirogane mourut, ce fut 
l’An i y93 , ce Prélat meditoit de le retirer à Tolede 
& d’abandonner toutes les charges qui l’occupoient 
à la Cour j il écrivit donc au Roi, 8c lui failoit de 
-tres-grandes inftances pour obtenir céte perm iflîon, 
allegant qu’il êtoit déjà vieux 8c qu'il defiroit ar- 
demment de vivre quelques tems pour lui même. 
Sa Majefté lui répondit de fa propre main qu’elle 
êtoit tellement fatisfaite de fbn zele pour le bien de 
TEtatj de-fa fidelité 8c de fe$ foins, que pour recom_ 
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penfcr fon'.merite * elle lui avoit donné à la Cour leé 
charges dont il s’aquitoit fi dignement: que s’il y 

avoir des emplois plus confiderabks, il les lui don- 
nerait encore , & le rcgardoit comme celui qui 
apres la mort devoir être le Pere de fies Enfans , leur 
appui 8c leur Confeil j que bien qu’il fut plus âgev 1 
joüiflbit neanmoins d’une plus grande fante A etoit 
exemt des infirmités 8c desdouleurs dont elle etoit 

travaillée :8c que la fin de fes jours approchant elle 

le pr ioit de ne fe point retirer de 11 Cour, 8c de ne 
point abandonner les charges , Iorlque fes foins 
êtoient plus necefiaires que jamais. Ces témoigna- 
ges de bienveillance du Roi arrêtèrent le Cardinal» 
Madrid , où il mourut l’année fin vante. On remar. 
quaque quand le Roi lui donna l’Archeveche de 
Tolede» il dit qu’il venoit de donner un Man a fil 
Femme , 8c un Pere à fes Enfans. A- . 

Enfiore qu’il fift de grandes largefles a ceux de qui 
' les femees lui êtoient agréables , toutefois fa pru- 
dence fut fi grande , que jamais il ne fit a fes Favoris 
des grâces qui puflent exciter de l’envie i ceux-ci n s 
. furent jamais les arbitres des affinres upportantes.m 
des emplois de confequence , il difoit que tous les 
Eftomachs ne peuvent digerer toutesfortes de vian- 
des , tous les hommes aufii ne. peuvent fou. emr les 
grandes fortunes , 8c que les médians abmensnefe 
corrompent pas fitôt dans un mauvais Eftomach> 
quie font les honneurs excetfifs dans uneame.en 
oui il n’y ani mérité ni vertu, 

V Lorsqu'ilallaenlaBelgiqoe,.l voulut voir 1 or- 
mée à Rofes , avant que de s'embarquer, te Prince 
Doria l'attendoit fur te rivage . accompagne de 
Don Bernardin de Mendoça Capitaine des Galeres 
d'Elnaene , de Don Garcie de Tolede Capitaine de 
celles JeNaptes, 2c de pluficurs autiesfiffic^B & 
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Gentilshommes j le Prince accourut auflîtôt baifer 
la main à fon Alteflè Roiale qui êtoit à cheval j Elle 
lereçut avec beaucoup de tendrefle » lui mettant la 
main fur l’épaule 8c faifàntconnoître par céte pru- 
dente adion , combien il eftimoit ceux qui êtoient- 
à-fon fervice. 

11 connoifloit particulièrement la maniéré de vi- 
vre 8c d’agir de fes Miniftres, leur humeur , l’êtatde 
leurs affaires} 8c q uand quelqu’un d’entre eux man- 
quoitàfondevoir.ilfuffifoitque là Majeffé lui té- 
moignât de la froideur 8c le regardât d’un vilàge lè- 
vere ; 8c aulfitôt il n’y avoit forte de diligence , d’a- 
dreflè8cdetravail,qu'onn’emploiât pour rentrer 
dans fes bonnes grâces. .11 avoit comme fixédesli- 
mites à la faveur,- 8c lorfque ceux qu’il honoroit 
particulièrement de là bienveillance ne favoient 
point la ménager , 8c paflbient les bornes qui leur 
êtoient preferites , ils fembloiept le précipiter de ce 
haut rang de fortune 8c de faveur, où ils êtoient 
élevés , étant afles ordinaire que les favoris perdent 
leur crédit quand ils veulent abufer de la bonté du 
Prince, de même que plus on jette avec roideur une 
balle contre la muraille 8c plus elle revient avec vio- 
lence. 

Le Secrétaire Santoyo lui aiant prefenté à ligner 
quelques requeftes, comme le Roi vit qu’un certain 
dont il êtoit queftion.prenoit le titre de Don qu’il 
n’avoit pas, il dit au Secrétaire Santoyo , Faites lui 
favoirquejelui accorde la grâce qu’il demande, à 
condition qu’il ne s’appellera plus Don, puifque fon 
Peren’aiant point pris ce titre, il n’eftpas raifon- 
nable que fon Fils le veuille faire plus grand Seig- 
neur que lui. 

Comme il êtoit à Cordoue l’An 15-70, 8c qu’il 
çonfîderQit l’antiquité de l’Eglifc Cathédrale , 8c la 
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maniéré, dont cét édifice êtoit élevé» il voulut voif 
le lepuîchre du Roi Alfonfe,qui mourutau fiege 
de Algecira , la première Année du Jubile qui le cé- 
lébré de cinquante en cinquante Ans, 8c celui du 
Roi Ferdinand j il demeura découvert pendant 
qu’onlesluimontroit,8cvoiantquele Roi Ferdi- 
nand êtoit armé d’un eltoc, 8c que le Roi Alfonlè 
n’en avoit point, il en demanda le Sujet, fur quoi 
leDoienlui aiant répondu que le Sacriftain de Ï’E- 
glife l’aiant pris pour s’en fervir, ill’avoit rompu , 
fa Majefté commanda qu’à l’avenir on prît plus de 
foin de ces lèpulçhres, 8c donna Ion eftoc pour met- 
tre à la place de l’autre. ; 

Onpropofatres fouvent un homme de confide* 
ration pour être élevé à une dignité vacante , 8c ja .» 
mais fa Majefté n’y voulut confentir , quoique tou- 
jours cét homme fût nommé le premier; enfin on 
ne parla que de lui dans un Cbnfeil , dans l’elperan- 
ce que le Roi, le lui accorderoit fans peine ; mais il 
ccrivit;àlamargedelarequefte; Qu’on enpropofe 
un autre , parce que je connois déjà fa Prudence:il le 
xencontroit que celui dont il êtoit queftion êtoit 
marié à une Dame appel lée Prudence en confidera- 
tion,dequi le Roi refufoit à fon mari la grâce qu’il 
lui demandoit. 

Dans un autre Confeil on lui propofa de donner à 
un Gentilhomme un emploi d'importance ; il écri- 
vit à la marge de la requefte ; Je la lui accorderai 
quand il ne joüera plus. 

11 louhaitoit qu’un Favori eût les qualités 8c le 
comportâten la maniéré que nous allons dire, ju- 
geant que de céte façon il necourroit point fortune 
de perdre les bonnes grâces de fon Prince: il vouloit 
donc que celui qui en êtoit honoré particulière- 
ment , fervît fon Roi fans lui être à charge, 8c qu’il 
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fe retirât aux heures que le Prince voudroit demeu- 
rer feulj qu’il ne manquât jamais en rien aurefpeâ 
qu’il lui^devoit } qu’ils’aquitdt fans répugnance dç 
fon emploi, 8c tâchât d’agréer à Ton Maître en toutes 
fes adtions * qu’il confidcrât bien avant ce qu’il avoit 
àpropofer, 8c qu’il ne parlât jamais d’afïaires , qu’a- 
vec beaucoup de rever ence 8cdecirconfpe&ion j 
qu’il parlât en tres-bonne part de ceux que le Prince 
honoroitj qu’il ne révélât jamaisun fecret qui lui 
auroit été confié , 8c ne publiât pas même leschofes 
qu’il apprendroit en particulier j que n d’autres en 
parloient } il devoit témoigner de n'en rien lavoir, 
-& être toujours ledernier à le dire i qu'il ne recher- 
chât point les bonnes grâces du Prince par des voies 
honteufes 8c criminelles} qu’il obligeât Tes ennemis 
à l’aimer en les comblant de bienfaits , par où il té- 
moigneroit noblement fa bonne volonté, 8c fa puif- 
fânce} qu’il furpaflUt fes compagnons ou fes rivaux 
en civilité , fuiant les occafions d’irriter leur haîne, 
& leur envie , faifant du bien aux amis pour dé- 
tourner leur mauvailè volonté} qu’il n’eût pas gran- 
de fuite quand il entreroit au Palais, ou qu’il en for- 
tiroitj qu’il ne fit jamais porter à fes laquais des li- 
vréesplusbellesque celles du Prince, que quand il 
feroit quelque reprimende de la part de fon Maître , 
il fe donnât bien de garde de s’emporter ni d’ufèr 
d’aucune violence} qu’il le fit avec jugement, gar* 
dant dans toutes fes paroles beaucoup de gravité 8c 
-de modeftie , 8c ne faifant rien à contre tems. Ce 
font les qualités que ce Roi Catholique defiroit dans 
les Favoris qui font auprès des Princes} Scfur tout 
qu’ils euflènt la crainte de Dieu, 8cfu(ïentamis de 
la vérité 8c de la juftice. 

L’Ordre de Saint Dominique en Efpagne aiant 
refolu de ne plus remplir les chaires dans les Univer- 
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fités,àcaufedestroubles que ces fortes d’emplois ? 
toûjours accompagnés de brigues 8c d’ambition , 
peuvent apporter dans la vie Religieufe; 8c la Pro* 
vince d’Efpagne le délirant plus ardemment que les 
autres, fupliala Majefté de la vouloir difpenfer d’un 
honneur, qui dans la fuite des tems pourroit être a 
Jaconfufion de l’Ordre ; mais le Roi refufa de le 
leur accorder , fachantbien que fes Roiaumes 8c fes 
Sujets retiroient de grands avantages, 8c beaucoup 
de gloire de la doârine de Saint Thomas. 

Un Secrétaire lui aiant prefcnté à figner une Let- 
tre très* mal orthografiée,il la lui rendit, 8c lui com- 
manda d’en éci ire une autre; il fit la même chofe 
unjour qu’on lui en prefentaune, oùles joints 8c 
les virgules manquoient ou n’étoient pas a propos. 

Il Ne pouvoitfoufiiir la flaterie ni le menfbnge;8c 
étant à Saint Laurens le Roial , comme firegardoit 
leportraitde Don LoüisMendezdeHaro,qui avoit 
été Gentilhomme de fa Chambre, il fut touché de 
■douleur, 8c fe tournant vers ceux qui êtoientlàpre- 
fens,il leur dit que l’on n’avoit point fu combien il 
avoit aimé 8c eftiméDor.Loüis Mendez de Haro, 
Grand Commandeur de Alcannizes , 8c Gentil- 
homme de fa Chambre, par deux qualités eminen- 
tes qu’il avoit reconnuës en lui; l’une eft, queja-' 
mais il ne l’avoir oui mentir, 8c l’autre qu’il êtoit 
ennemide la flaterie. 

il gouverna pendant long-tems 8c dans une gran- 
de tranquilité étant dans fon Palaisde Madrid, l’Ef- 
pagne, les Indes, l’Italie , la Belgique 8c mit ordre 
aux affoires de Mer 8c de Terre , à celles de la guerre , 
de la Paix 8c detout le Monde ; car il n’y avoit point 
de Roi qui ne fût fon ami oufon ennemi, 8c il s’oc- 
•cupoit à la conduite de tant de differens Roiaumes , 
■fans que la diilance des lieux l’embarraflat, ni que 
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les difficultés des affaires lui fifîènt peine , ou que la 
multitude des chofes qu’il entreprenoit troublal- 
fent là mémoire* & tout enfemble ne pouvoit le 
fatiguer, étant attache à toutes lesafïàires fi particu- 
lièrement, que s’il n’eûtéré queftionque d’une feu- 
le chofe. Il avoit le jugement éclairé, 8c perfonne 
ne pût jamais penetrer la profondeur de fes dellcins 
il entreprenoit fouvent des choies tres-fccretement, 
Sc qui faifoient faire à tout le Monde divers juge- 
mens fans quejperfonne pût jamais en deviner les 
motifs. 

De céte grande fageflè nâquit l’amour extreme 
qu’il avoit pour les Sa vans, à qui il fit de grandes li- 
béralités, il êtoit animé d’un grand zele pour la 
gloire des Univerfités , où il avoit foin d’envoier 
des Vifitateurs pour en reformer le relâchement, à 
quoi.il ajoutoit beaucoup de privilèges , 8c quantité 
de grâces pour les bons Efprits , afin qu’ils fe por- 
taient de meilleur coeur à la vertu 8c à l’étude de la 
iagefle,*8cdecéteforteil rempliffoit fesRoiaumes 
degensquiexcelloienten toutes fortes de fiences j 
telqu’êtoit Diego de Chaves, Religieux de Saint 
Dominique 8c fon ConfefTeur à qui il envoioit très- 
ibuventlePrefidentde Caftille levifiterde fa part 
dans fa Chambre. 

: Sa fagefTe éclairée lui fit entreprendre 8c executer 
plufieurs affaires importantes, qui regardoient l’E- 
tat, la guerre 8c leGouvernementjScau mêmetems 
il s’occupoitauxaffàiresdomeftiques, fans que ja- 
mais il le trouvât embarrafle.Ses réponfes êtoient 
pleines de prudence; il êtoit avifé 8c droit, 8c eût peu 
faire des leçons aux plus figes ; fa circonlpe&ion fut 
fi grande qu’ i 1 pr ittoûjours des mefures telles qu’on 
ne pût le tromper. 

Il «fl affuré qu’il ne fit pendant (à vie nulle inju- 
P f flice 


34 6 L’HISTOIRE DES DUCS 

ftice lorfqu’il étoit informé particulièrement dë 
l’affaire ; car fes intentions êtoient pleines d’équité: 
il fe fer voir pourcelàde voies extraordinaires , en 
forte qu’il ne jugeoit jamais legerement d’aucune 
chofe,$c toute fa prudence alloit à découvrir la vé- 
rité. 

La folidité de fon jugement fut en lui fi emi* 
nente > qu’il favoit merveilleufement bien l’art 
de regner ; 8c fa conduite fut admirable jufques 
à la fin de fes jours, tellement que fes Miniftres pu- 
rent bien le foulager dans le gouvernement de l’E- 
tat, mais il ne lui apprirent jamais à regner. 

Sa fagefleSc fa charité s’étendirent encore ju£» 
ques dans l’Orient ; car aiant fu que pendant cinq 
Ans de famine pluûeurs Indiens preflfés de la faim 8e 
de la mifere, s'êtoient rendus efclaves.il commanda 
que tous ceux qui fe feroient baptizer ,fuflent mis 
en liberté, 8c donna aux Gentilshommes les habits 
de l’Ordre de J e s u s-C hrist, afin que le defir 
de la gloire les animat à embraflèr la Religion 
Chrétienne. Dés qu'il commença à regner , il en- 
voia dans le nouveau Monde un très-grand nombre 
de Religieux , pour inftruire ces peuplesdans la Foi 
Catholique, 8c les fit accompagner d’une puifTante 
armée. 

l’An i?66 , il fit ramafler avec grand foin tous 
lesécritsanciensdetoutelaCaftille, qui couroient 
fortune de fe perdre; il en trouva une très- grande 
quantité à Valladolid dans une cave, où le peuple 
les avoit cachées l’An iyiy ;on les trouva de tres- 
grandeconiequence; 8c enfuite il commanda qu’oa 
bâtit des fales particulières dans laforterefle de Si- 
mancas , où il fit mettre toutes ces écritures dam 
cét ordre merveilleux où on les voitencore aujour- 
d’hui i 8c à l’endroit le plus fur on conièrve les mé- 
moires 
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moires de la conquefte de Grenade, des Tndes, des 
droitsfurle'Roiaumesde Naples, de Navarre, de 
Portugal; fur le Vicariat de aena, & fur la Monar- 
chie de Sicile : L’on y voit encore comment fut 
fondée la Sainte Inquilition , plulieurs Teftamens 
des Rois, les traittés d’alliance avec les Maures , 
avec la Maifon d’Auilriche ; les Mariages des Rois 
Catholiques, les Privilèges des Grands Maîtres, 8c 
tous les titres qui regardent l’Etat, 8c qui ont été 
écrits depuis le Régné de Ferdinand V l’An 157 2. Il 
envoia un ordre exprès aux Magiftratsde Mainte foi 
dans le nouveau Roiaume de Grenade, de faire écri- 
re 1 ’Hiftoire 8c la relation des conqueftes, qu’il avoit 
faites dans ces Pais éloignés. 

Il vouloit que les Evêques fuflènt tels , qu’on pût 
reverer 8c remarquer en eux une vertu rare , une vi- 
gilance extraordinaire, une vie exemplaire , une 
conduite fainte 8c paifible , & une capacité eminen- 
te; 8cil preferoitlemeriteà laNoblefle; d’où viut 
que pendant fonRegne tous s’appliquèrent à l’étude 
des fiences 8c ainfi les Nobles êtoient Profefleurs 
dans les Univerlités , 8c faifoient gloire d’y étudier 
avec beaucoup d’afïiduité, 8c d’y prendre les degrés. 
Tresfouventil nom moitauxEvêchés.des Chanoi- 
nes fi peu connus, 8c des Prêtres fi éloignés de fem- 
bjables prétentions, que lors qu’on leur en aportoit la 
nouvelle.ilscroioient qu’on fe rioit d’eux;ainfi qu’il 
arriva à Don Jean Vadillo Evcque de Cuenca, qui. 
étant à neuf heures du foir dans la Chambre , 8c ap- 
prenant qu’un Courier venoit l’avertir de fa promo- 
tion, il donna ordre.qu’on ne le laiflat point entrer , 
& qu’on reçut les Lettres par un trou de la Porte , de 
crainte que ce ne fût une raillerie. 

Alfonie Velafques Archevêque de Santiago , d’u- 
ne tres-iàinte vie, ConfelTeur de Sainte Therefe , ê- 
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tant affligé de beaucoup d’incommodités fuplia 16 
Roi qu’i 1 lui permît de fe démettre de fon Archevê- 
ché, difànt qu’on devoit le donner à quelque autre 
qui jouit d’une fanté plus ferme j à quoi fà Majefté 
répondit qn’il continuât de prendre foin de fonE- 
glife & qu’il la gouvernoit , .ne bougeant de fa 
Chambre , bien mieux que ne feroit un autre , dont 
la fanté feroit meilleure* fur quoi l’Archevêque lui 
aiantreprefenté, qu’il êtoitdu devoir d’un Prélat 
de faire plufieurs fondions, à quoi il êtoit inhabile 
parfes infirmités, le Roi refufoit toujours de lui 
accorder fa pricre, jufqu’à ce qu’enfinil fe laiflâ 
vaincre aux importunités de l’ArcKevêque, qu’il 
contraignit de prendre une penfion de fix mill® 
Ducats, & pourvut enfuite de l’Archevêché Don 
Jean de Saint Clement Evêque d’Orenfè. 

Sa fageffe êtoit fi grande que dans le choix des 
Evêques , il a voit égard particulièrement au befoin 
de fon peuple, 8c donnoit d’ordinaire à fes Sujets 
quihabitoient les montagnes, lesAfturies, la Galice 
& la Caftilîe, des Prélats très-bons Théologiens, 8c 
capables de les inftruirc:àceuxderEftrcmadure,' 
&del’Andoloufiegensquerelleux , 8c qui aiment 
Ta chicane , des Pericmnages favans dans le Droit 
Canon , St d’un grand courage pour les tenir en 
Paix , il envoioit prcfque toujours des Religieux 
dans les Indes, en confkleration du progrès qu’ils y 
faifoient dans la converfion des âmes. 

11 vouloit que les Evêques euffent une certaine 
Majefté, qui attirât la vénération des peuples , 8c 
quifitreverer céte haute dignité j en paflàntà Pa- 
lencej Pierre Martinés, qui en êtoit Evêque, avoit 
plus de fainteté & de fagefle.quedebonne mine, il 
vint faire la reverence au Roi, les Dames qui êtoient 
prefentes parlèrent de lui avec méprisse Roi l’aiant 
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oui» 8c rie voulant pas qu’on perdît aux Prélats le 
refpeéf qui leur eft du, témoigna que celà le fâchoit; 

& depuis il ne donna jamais d’Evêché à qui que foit, 
qu’il ne lui eût parlé auparavant, 8c ne l’eût bien 
Confideré. •- , 

Comme fonConfeil privé le prefloit extrême- 
ment de pourvoir d’un Evêché tres-confiderable 
dans une dps principales Eglifes d’Eipagne.un hom- 
me, dont les mœurs êtcrient un peu déréglées, il ne 
voulut jamais y confentirj 5c fe voiant perfecuté 
pour cét effet, il dit enfin, Si nous le faifons Evêque, 
lequel de fes deux Fils héritera de fa dignité} 8c de 
céte maniéré il fit cefTer les recommandations im*» 
portunes. { . 

Etant fur le point de nommera un Evêchê, il 
Commanda au Comte de Chinchon de jetter les 
'yeux fur des perfonnes de mérité , 8c celui-ci lui en 
aiant propofé un, qu’il en jugea digne, le Roi lui de- 
manda qu’êtoit devenu un garçon, que cét homme 
avoit eu d’une concubine,. lors qu’il étoit encore 
Collegial à Salamanque. 

Une femme de qualité lui prefenta a Tolecîe lès 
plaintes contre un Chanoine, à qui elle s’êtoit aban- 1 
donnée, lequel ne foulageoit point toutefois la m£- 
1ère où.ellefetrouvoit alors réduite. LePxOi infor- 
mé de la veritédeeequedifoit céte femme, com- 
manda à Sebaftien Santoyo de la mettre dans un 
Monaftere , 8c de paier ce qui feroit neceflaire pour 
l*y faire recevoir } puis, comme on propofa dans le 
Confcil ce Chanoine pour quelque Evêché , fa Ma- 
jefté répondit , qu’il êtoit beaucoup plus capable de 
faire dcs,Enfaps que d’être Evêque.. • 

Voulant mettre fa confdence en repos , 8c ne 
voulant pasqu’on pût lui reprocher d’avoir nomme 
à des Evêchés desperfonnes qui en fulfent indignes $ 
0 de- 
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demandoit des Prélats qu’ils fuflent parfaitement 
l’Ecriture Sainte , qu’ils fuflent très orthodoxes, 
dans leurs opinions , graves , gens de probité , paifi- 
bles, aflàbles, difcrets, fecrets , d’une làinte conver- 
fation, 8c remplie d’inftru&ions » j uftes dans les pei- 
nes, qu’ils impoloient>feveresquand ilêtoitqueftion 
de réprimer les vices, portés à la clemence , irrepre- 
henfibles , compofés , châtes , modelles , 8c charita- 
bles envers les pauvres. 

Onpropofoit un jour plufieursConcurrens à un 
Canonicat de Grenade, 8c comme on avoit oublié 
de parler du Licentié Pierre de Villaviciofa, Perfbn- 
nage in ligne , un officier du Secrétaire François 
Gonzales de Heredia le nomma parmi les autres, & 
dit que c'êtoit un homme de grande fuffifancc, 8c 
qui avoit été Aumônier de Pierre Guerrero Arche- 
vêque de Grenade* d’oiva Majefté jugeant qu’il de-, 
voit êtrehommede bien», elle commanda qu'on le 
préférât à tous les autres. 

Lors que quelque dignité venoit à vaquer dans 
les Eglifes dé Ion Roiaume, , il vouloit être particu- 
lièrement informé du revenu , despenfions,8c de 
toutes charges ; il jettoit les yeux fur ceux, qu’il, 
croioit les plus dignes d’en être pourvus,aiant égard 
fur tout, à la nailfance , à la vertu , aux mœurs , à la 
capacité, à la prudence, à l’experience, 8c à toutes 
les qualités.qui doivent fe rencontrer dans un digne 
Prélat. 

Etant à Segovie , il envoia dire au Chapitre, qu’il 
alîifteroitcejour-là àlagrandeMeffe, ce qui fit naî- 
tre une difpute pour fa voir, fi un fimple Çhanoine , 
ou un d’entre-eux qüi eût quelque dignité, feroit 
l’office i furquül dêmme ils fuplierent le Roi de 
leur direfa volonté, 8c quelle feroit l’heifrequi lui 
feroit la plus commode, il ordonna que le Chanoi-„ 
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hequiêtoit de Semaine diroit la grande Mefïè» 8c 
qu’on commenceroit l’office à l’heure accoutu* 
mée,que très aflurement il nemanqueroitpas de 
s’y trouver: De là vint qu’entre plufieurs loüanges 
que dqnna le Pape Clément VIII à ce grand Roi 
dansle Confiftoire, lorsqu’il apprit lanouvellede 
famort,ildit,<jue jamais perfonne n’a voit plus à 
propos 8c plus egalement difpofé des chofes que 
Dieu avoit mifes en fon pouvoir; que cela s’êtoir vu 
particulièrement dans la diftribution des bénéfices • 
8c dans le choix de ceux qu’il avoit nommés à des 
Evêchés, Tachant de quelle importance il êtoit au 
fervice de Dieu que les Prélats fuflent tous dignes 
d’une fi haute dignité. 8c que pour cét effet la feule 
vertu, 8c jamais la faveur, ne l'avoit porté à diftrU 
buer ces charges. - 

Il excelloit en toutes chofes , 8c avoit une cot*» 
noifïauce fi étendue, qu’étant à Saint Laurens le 
Roial , il mit un peu de craie fur le bout de Ta lan- 
gue, 8c dit qu’elle êtoit bonne; furquoi leurs Altef- 
fes qui l’accompagnoient lui aiant demandé d’où 
venoitqu’ily trouvoitdugoût; il répondit que la 
craie , qui s’attache comme la poix à la langue , ê« 
toit excellente 8c de grande utilité. 

Comme on lui prefenta une Lettreà ligner adret 
fée au Supérieur d'une Religion, auquel on donnoit 
fur la Lettre le titre de Provincial , il dit aufli tôt , il 
n’y a dans cét Ordre qu’un General 8c point de Pro- 
vincial, 8c commanda qu’on fit la Lettre d’une au* 
tre maniéré. 

Un Ecclefiaftique lui demandant la permiffioflf 
de laifier à f à FiUefept cens Ducats de rente, qu’il à- 
voit, Roi répondit qu’il y en avoit ailes de cent 
pour là Fille d’un Prêtre. 

Comme il preffoit extrêmement le Preûdent des 
, ' * Çomp* 
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Comptes de lui en envoier un qu’il délirait fort dfr 
voir, ceMiniftre répondant que s’il n’avoitpas le 
tems de le mettre au net, il pourrait y laifler quel- 
que faute, le Roi répondit, il n’importe pourvû 
que le compte foit j ufte. 

Il prenoit grand foin de donner les charges à des 
gens de mérité 5c plufieurs perfonnes qui menoient 
une vieprivée , 8c retirée, fe virent tout à coup éle- 
vés à des charges honorables, 8c importantes. Tel 
fut Don Antoine de Fonfeca» quis’êtant demis de 
fon Evêché de Pampelonne,s’êtoit retiré à Toro , 
lieu de fa naiflance j où vivant dans la retraite, il ne 
fongeoit à rien moins quand tout à coup le Roi le 
fit Prefident du Confeil fupremed’Efpagne. 

• 11 futfavant dans la Geometrie 8c dans PArchi- 
teûure , 8c il êtoit fi adroit à faire le plan des Palais , 
des Châteaux, des jardins 8c de toutes chofes, que 
lors que François de Mora fon Architecte Major , 8c 
Jean de Hexrera, q ui l’avoit précédé dans céte char- 
ge, lui portoient le premier plan, il faifoit augmen- 
ter 8c retrancher tres-à- propos plufieurs choies , 
comme s’il eût étéauffi excellent en cét art, queVi- 
truveouSebaftien Serlius. En effet il fe rendit fi la- 
vant dans cét art , qu’il furpafià ceux qui en failbient 
une profefîion particulière. Il conférait tous les 
jours une heure touchant les defleins 8c les plans des 
bâtimens , à quoi il êtoit particulièrement enclia , 
comme il lè voit par les ouvrages innombrables 
qu’il a fait faire. 

Il fut fi amateur des belles lettres, 8c honora tel- 
lement le mérite des lâvans, que mu qu’il appliqua 
au College de Sainte Caterine de Grenade le revenu 
de deux Chapelles, fondées par la Princeflb Marie, 
Sœur du Roi de Portugal , avec obligation de'dire 
Jcs MefTes dans fa Chapelle Roiale de Grepade. Le 
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Roi voulut qu’on les donnât à un Collegial; 8c com- 
me on deliberoit à quel College il lesdonneroit , il 
les appliqua par un brevet particulier à celui qui a- 
voit été fondé par l’Empereur fon Pere ; 8c ce Colle- 
ge en retire de revenu tous les ans 9000 Maravedis, 
fans compter ce que l’on donne à deux Chapelains. 

Il difoit qu’il faloit réduire les Ordres Religieux 
à leurs anciennes coutumes» 8c leur faire conferver 
-céte façon de vivre établie par leurs Fondateurs. 

< Il difoit encore qu’uu Roi eft femblable auTifle* 
ran :Le Roi ,difoit-il , doit avoir fes 5 pieds, 8c fes 
mains unies à fon cœur , qui fe trouve comme par- 
tagé en plufieuvs Fils , en Efpagne , en Italie , dans le 
Peru,en la Belgique; 8c il n’y a pas une de ces par- 
ties,qui ne demande une circonipeétion, 8c une at- 
tention toute particulière; de forte qu’il en arrive- 
roit autrement que de la toile, qui feroit un ouvrage 
imparfait 8c maltiflfu,fi un filet étant rompu, le 
Tifieran ne le renoüoit point. ^ 

l’An 1 yS6 il fit publier dans fes Roiaumes de Ca« 
ftil le , 8c de Leon , céte Pragmatique, dont on a tant 
parlé , qui regarde les ci vilités,8c les honneurs qu’on 
doit rendre non feulement aux Princes delà Maifbn 
Roiale, mais encore à toute autre perfonne ; Elle 
prévint fans doute plufieurs defordres, qui arrivent 
ordinairement dans ces fortes deconteftations. 

Lafagefie.qui êtoit en Hui la règle de toutes les 
avions, le portoit'à un grand amour pour lesfa- 
va'ns, en telle forte qu’aiant fait Prefident de Caftil- 
3 e. Don Diego de Efpinofà .qui fut'depuis Evêque 
de Siguehca , 8c Cardinal .Perfonnage infigne pour 
fa fageffe 8c pour fà prudence , il dit qu’il avoit enfin 
trouve' un homme félon fon cœur. 

Les plus fages, 8c les plus habiles de fon grand 
Confeil,defiroient qu’il y affiflât,à caufe que fes 
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avis êtoient toujours les plus judicieux, 8c les mieux 
concertés , 8c quoi qu’il eût pour Confeillers des 
hommes tres-fa vans ,8c d’une intelligence fort é» 
clairée , il les furpafloit tous dans la diipofition * 8c 
dans la prevoiance de toutes chofes ; Sur tout dans le 
„ choix des moiens les plus furs pour arriver à fes fins, 
ilmontroitun jugement folide,une grande fuffi- 
iànce , 8< une intelligence parfaite ; de même qu’en 
tout ce q ui regardoit la grandeur de fa dignité , 8c lit 
Majeftédefon Empire» 

Àiantplufieurs fois demandé l’avis de gens tres- 
làvans , 8c des plus expérimentés Confeillers d’Etat, 
fur des affaires importantes, il avoit toujours quel* 
que chofe de plus fin à ajoûter à leurs Confeitaquoi- 
que fort étudiés 8c foît concertés; tantôt il jugeoit 
autrement , tantôt il leur faifoit des reparties ou des 
demandes qui leur donnoient de l’admiration. 

Lors qu’il donna l'Evêché de Salamanque à Don 
Jerôme Manrique de Lara , perfonage tres-favant 
8c dîune vie exemplaire , il dit que quand il donnoit 
cét Evêché, ce n’êtoit pas feulement afin que les E- 
vêques en eulfent la couduite,mais encore afiniqu’ils 
fufient comme les Maîtres de ceux, qui avant que 
. de par .'enir à céte dignité, font élevés dans les fcien- 
ces à Salamanque. 

Il fouhaitoit fi fort que les Evêques des Eglifès » 
auxquelles il avoit droit de nommer , fuflènt doués 
d’une grande fageflè , 8c d’une grande probité, qu’il 
demandoit en eux particulièrement trois qualités} 
Une diligence 8c une vigilance continuelle tou- 
chant la nourriture fpirituelle du Troupeau qu’il 
confioit à leurs foins , une jurtice très grande quand 
ils examineroient les aétions des Peuples , 8c une 
conduite telle qu’ils fe fiffentj aimer plûtôt que 
craindre; 8caiant lu qu’un ancien Prélat vivoitea 
■ ma u- 
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mauvailê intelligence , avec les Peuples defon Dio- 
cefe, il lui écrivit la lettre qui fuit. 

,»Le Monde eft fatisfait de vôtre maniéré de vi- 
„vre trcs-vertueufe8c rres-exemplaire ; toutefois il 
»n’y a perfonne fi accomplie , à qui il ne manque 
,, quelque qualité , & qui ne puiflè devenir plus par- 
«faite. Le coeur des Rois eft entre les mains de Dieu, 
„ce que vousfavés mieux que moi j & puifque celà 
»>elt ainfi , vous neferéspasfurpris que je prenegar- 
„de à des chofes qui font de confequence, jeilerai 
«ravi d’entendre, que vous viviés avec ceux de vâ- 
„tre Eglife dans une grande tranquillité } 8ç lij’ap- 
«prens le contraire , j’en recevrai un fenfible déplai- 
„fir, 8c j’en ferai très-mal édifié. 

Quelques uns veulent que céte lettre ait été écri- 
te à un Evêque par Filipe 111 fon Fils j 8c l’on dit 
qu’il l’adreila à un Prélat , qui par des procès conti- 
nuels troubla le repos de ion Eglife , dés le moment 
qu’il en eût la conduite. 

• 11 prenoit un extrême plaifir de lire les livres de 
Raymond Lulle , Do&eur 5c Martyr ; Nous voions 
encore aujourd’hui quelques écritsde fa main danî 
la Bibliothèque de l’Elcurial. 

*■' l’Intégrité 8c l’équitéde ce grand Monarque doit 
fervir corn me de miroir à tous les Princes $ Car l’oo 
ne vit jamais les Peuples joüir d’une plus grande 
tranquillité» les Eipagnes être dans une plus profon- 
de Paix , la mifere des Pauvres plus foulagée , 8c l’o* 
pulence des riches plus modérée, que fous le Régné 
heureux de Filipe II ; tous les Peuples d’une Mer à 
l’autre vivoient fans trouble.ôc fans nulle apprehen- 
lion. Le pauvre vivoità l’ombre de la juftice , la 
Veuve trouvoit de la prote&ion 8c de la compaf- 
fion , l’or félin n’êtoit point opprimé, 8c celui qui 
jparoilfoit abandonné de tous , trouvoit dans l’au- 

tori- 
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toritédu Roi dequoi foûteair l’équité de fon droit» 

Il n’y eut jamais de ftecle,où les Pauvres aient 
trouvé un lî grand appui contre les riches, ni une 
plus grande liberté de Te plaindre, bien que fon é~ 
quité fût entière 8c fans aucun relâchement , il ne. 
lailfoit pas d’être amateur delaclemence, 8c de la 
douceur;carjamaisiln*eutrecoursaux voies delà 
rigueur, lànsavoir emploie la douceur des rémon- 
trances; mais lors que ces moiens êtoient inutiles; 
il êtoit merveilleufement fevere dans la juftice 
diftributive, 8cilprenoi:grand foin.de s’informer 
du mérité des SavansScdesgensdebieu qui êtoient 
dans fon Roiaume , pour recompenfer leurs c-tudes 
8c leur vertu ; pour cét effet il écrivoit aux Evêques, 
8c aux autres perfonnes dignes de Foy , pour en être 
particulièrement informé, 8c leur reprefentoit qu’il 
y alloitdeleurconfcience s’ils le trompoient dans 
leur avi<, quand l’occafion feprefentoit.ilfo fou» 
venoit fort bien de ceux , qui avoient été j ugés dig- 
nes de fesgrâccs , lors même qu’ils croioient qu’on 
nefongeoit plus à eux; comme l’on vid en François 
de Contreras, qu’il éleva à de grandes charges, où 
il n’afpiroit point. Quand ces gens de mérité ve- 
noient à mourir, il en êtoit extrêmement affligé, 8c 
ijje parut particulierertaent de la perte du Cardinal 
de Tavera , qu’il aimoit grandement, 

Il n’avoit pas moins d’égard au mérité dans la di-. 
ftribution des emplois fecuJiers, car il donnoit 8c il 
ôtoit les charges félon que les gens en êtoient dig- 
nes , fans que la faveur eût aucune part à ce choix ;8c 
il êtoit aile de voir que la juftice êtoit la feule fin de 
toutes fes avions, puis que dés le mom ent qu’il ap- 
prenoit qu’un Miniftre ne s’aquitoit point de fa 
charge , il l’en privoitaufli-tôt, non pas à la vérité 
avec infamie.* mais illui.corutnandoitdefe retirer 
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en fa maifon-, ou il l’occupoit à quelqtre autre chofe 
dont il lejugeoit plus capable. Ceux,qui ont co nnu 
fon zele , 8 c l’interieur de fit confcicnce ont aiïuré 
que jamais il ne fit tort à qui que ce foit lors qu’il ê- 
toit informé des affaires 5 il a pû fè tromper quel- 
quefois , parce que les hommes ne font point infail- 
libles, ce q u’il avoüa à l’heure de là mort. 

Il fit paraître envers tous une intégrité merveil- 
leulé , une probité incorruptible , une liberté admi- 
rable dans les jugemens, 8 c une équité lî extraordi- 
naire, qu’il n’avoit nul égard à-lctjualité des per- 
fonnes, mais feulement à la juftice. Sous ion Régné 
plulieurs furent contraints par édit d’abandonner 
aux autres des biens qu’ils polledoient injufiement , 
maiscelà avec unefoûmiffion incroiable,fans mur- 
murer 8 c fans oferfe plaindre} tant on avoir de vé- 
nération 8 c de deference pour fes jugemens,- juf- 
gues-làqae tous les Minières, 8 c tous les Officiers 
de la jufUce êtoient obéis de tout le Monde fa us pei- 
ne, 8 c eux mêmes fournis aux loix qu’ils failoienC 
obfèrver inviolablement : De céte maniéré les Pau- 
vres êtoient protégés -, 8 c quand ils craignoient d’ê- 
tre opprimés par le crédit des riches, ils s’écrioient 
que li les Magiftrats n’êtoient pas équitables, ils'fe 
plaindroicnt au Roi, ce qui faifbit trembler tout uri 
Confèil. i - ‘ ■ 

Elhmt tres-bien informe de tous les crimes qu’a- 
voit commis Antoine Perés fon Secrétaire de fon fu- 
jet , il ne voulut point hâter le cours de la juftice ,8c 
il fouhaita qu’on lui fiftfon procès par les voies ordi» 
mires , comme s’il eût truité avepluid'égal à égal. 

- l’An iy 68 il aflèmbla le Cardinal Efpinolà,Ruy 
Gomes de Sylva , 8 c le Licentiétëirvièfca , tous trois 
de fon Confcil privé, pour former le procès au Prin- 
, ce Charle fon Fils & «faire voir à tout le monde le 
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juftefajetqu’ilavoitdelle retenir en prifon-.Pour 
cét effet il envoia à Barcelone pour lui en apporter 
Je procès que fît faire le Roi d’Arragon Jean deuxiè- 
me , contre le Prince de Viana, Charles-quatrième 
fon aîné , 8c il commanda qu’on le traduiiift de Ca- 
talan en Caftillan , pour voir en quelle forte il avoit 
été formé. Ces deux procès font dans les Archives 
RoialesdeSimancas,8c il les y fit mettre par Don 
Çhriftofe de Moura, Gentilhomme de fà Cham- 
brej'an ippz. Ils feconfervenl - encore aujourd'hui 
dans un coffre vert. 

Quelque grande quantité d’argent qu’on offrit 
pour obtenir le pardon de quelque crime , (il ne 
voulut jamais l’accorder, fur tout quànd c’êtoient 
descrimes énormes, il difoitque les riches ne font 
pas moins que les Pauvres * dignes des peines qu’on 
impofèaux méchans, 8c que les uns 8cles autres doi- 
vent être foûmis également à la j uftice , que lestti, 
bunaux ne doivent pas être comme la toile d’araig- 
née , qui retient les Mouches , 8c laifle paflèr le Le* 
fard ; Et ainfi il fe montroit fi équitable , que les in- 
nocensne craignoientjamais, 8cque les coupables 
êcoiént en de continuelles apprehenfions ; car la 
feverité du châtiment ne diftinguoit point les Pau- 
vres d’avec les riches , 8c les puiflâns d’avec les hum- 
bles, juf.jues-là qu’il ne faifoit même nulle diffé- 
rence entre Soi-même 8c un Vaflal, non plus qu’en- 
tre les Sujets, quand il êtoit queftionde laiflèragir 
la j uftice. 

Don François de Palafoz, Seigneur de Ariza, le 
premier de tous qui porta le titre de Marquis de 
Ariza , aiant un procès avec fâ Majefté, remir,com- 
me fidelle vaflal 8c tres-brave Gentilhomme,toute« 
fes pretenfions entre les mains du Roi , afin qu’il en 
difpoiat félon fon bonplaifir;ce prudent Monar- 
que, 
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qtie, lui fit dire, que puifqu’il avoit en lui une fi 
grande confiance, que de remettre fon bien 8c fon 
Etat entre fes mains, ildonneroit ordre qu’on eût 
feulement égard à la juftice; il nomma deux juges , 
pour favoir d’eux fienconfienceilne pou voit point 
pourfuivre ce procès. Les deux juges furent Rodri- 
gue Vafqués de fon Confeil, 8c Don Rodrigue Za- 
pata, qu’il nomma à deflein , parce qu’il êtoit Cou- 
fin germain du Marquis Ariza, 8c Confeiller dans 
le Coniêil des Indes; 8c comme ces deux juges dé- 
clarèrent que fa Majefté n'a voit pas raifon ,elle cefla 
auffi tôt fes pourfuites , 8c envoia dire au Marquis 
qu’à l’avenir ellefeferviroit de lui comme d’un fi- 
delle Serviteur. 

La juftice d’Arragonaiant fait trancher la tête à 
Don Jean de Lanuza le jeune, efprit turbulent qui 
fomentoit les defordres deceRoiaume, on porta 
fon corps dans le tombeau de fes Ancêtres au Mona- 
ftere de Saint François^ 8c par l’ordre de fa Majefté , 
le cercoeuil où êtoit le corps du défunt avec fa tête , 
/ut porté par le Comte deOnnate, par Don Fran- 
çois de Bobadilla, par Don LoiiisdeTolede , pat 
Don Antoine Manrique, par Don Auguftin Mexia » 
8cparplulieurs autres perfonnes démarqué, cinq 
defquelsêtoient à chaque côté ducercœüil : le Roi 
fe montrant en cela fi jufte , 8c fi prudent , qu’il vou- 
lut à la vérité châtier le crime, mais à même tems 
aufli honorer le Magiftrat. 

Il crut qu’il êtoit tres-raifonnable d’honorer les 
favans, 8c lesgens de mérité pendant leur vie 8c a- 
prés leur mort ; Scainfi, quoiqu’il eût fait toutes 
fortes d’honneurs au Cardinal Efpinofa,fon Prefi- 
dent, pendant qu’il vivoit, il les continua encore 
après fa mort: Car [paflànt un jour par Martinnwu 
nos, lieu de la oaiffancc du Cardinal, quiyeften- 
'i ^ , fevcli 
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lèvelidans une Chapelle qu’il avoit bâti, il voulut 
y entendre laMefle, qu’il fit dire pour le repos de 
l’ame de ce Prélat, Scenfuite il commanda qu’on 
chantât quelques prières au Ton des orgues , à quoi il 
mêla plufieurs dignes louanges , 8c témoigna beau- 
coup de reconnoiflànces des lèrvicesque ce Cardi- 
nal lui avoit rendus ; puis fe tournant vers les Prin- 
ces fes Fils & leur montrant le fepulchre, il leur dit , 
c’eft là qu’cfl enfevcli le plus grand Miniftre que 
j’aie jamais eu ; 

Il fut fi jurte, que bien que DonSanche Buftode 
Villegas , Gouverneur de l’Archevêché de Tolede, 
dans l’abfence de Don Barthélémy Carrança de Mi- 
rande, lui eût écrit céte Lettre, que les curieux 8c. 
les favans d’Efpagne effimerent tant ,par laquelle il 
fupplioit la Majeffé de ne le point prévaloir d’un 
BrefquelePapelui avoit accordé en Préjudice des 
Valîàux des Eglifes d’Efpagne , quoi dis-je que céte 
Lettre n’eût aucun effet , à cauie que les neceflités 
du Roiaume êtoient tres-grandes, toutefois le Roi 
nelaifiapasde lui donner l’Evêché d’Avila» 8c lui 
témoigna toûjours une eftime particulière. 

Plufieurs tres-prudens 8c très entendusdans les 
affaires, dirent à fa Maj elle , que le moicn de fe con- 
ferver l’amour des peuples, de travailler à fa gloire 
8càl’accroilTeipent des Roiaumes, êtoit de com- 
mettre des gens fag es 8c affables pour recevoir les 
plaintes des Sujets maltraités , 8c des mécontcns, 
' Ce conl'eil parut au Roi de fort bon lens , il s’en fer- 
vit comme d’un moien neceflaire , 8c afluré’pour 
calmer les efprits, 8c pouravoir une connoiflance 
tres-particulierc de tout ce qui le palToit dans fes 
Etats* Afin d’y remedier.ordonna à l’en de ceux qui 
leluiavoientpropofé, de prendre cét emploi: pour 
cét effet il lui mit en main quelques affaires qui lui 
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donnoient Iieud’executer fondeflèin , & en peu de 
temson vit des preuves de l’utilité de cét avis, qui 
donna de plusen plus une tres-grande fatisfaâion à 
fa Majeffé , & lui fit connoîtie combien êcoient 
grans les avantages, qui en pou voient naître , autant 
puurlaconfèrvationdesRoiaumes, que pour la fu- 
reté des Rois. 

Eihntà l’Efcurial l’an 1570, & le Doâeur Ve- 
lafco , Confeiller de la Chambre du Roi , lui pariant 
d’affaires, en fuite d’un Conièil.qu’ils tinrent fur une 
affaire de confequence , & qui regardoit les intérêts 
de fa Majefté , le Doéleur iortit d’auprès du Roi , 
plein d’admiration , le Prince Ruy Gomcs de Sylva, 
Don Antoine de Tolede, Grand Prieur, 8c le Duc 
de Feria lui en demandant la raifon. Je parlois , dit- 
il , au Roi d’une affaire importante, qui le touche de 
fort prés, & il m’a dit de prendre garde 8c de dire à 
ceux du Conlèil, que dans les affaires doutcufes, il 
ne veut pas qu’on fui ve aveuglément fon avis. 

Il ne permit jamais qu’on parlât de fes propres af- 
faires , 8c de fà part aux juges, s’cn remettant en- 
tièrement à ce qu’eux & les gens favans en ordon- 
ceroient ; ni même qu’on dit aux Sénateurs 8c aux 
Conlèillers.quelquepart^u’ileûtdansraffàire.dont 
il etoit queftion , qu’il feroit bien-aile qu’elle eût un 
tel fucces , à caufe , difoit il, que lors queles Princes 
fontconnoître leur volonté, ils fèmblent taire une 
fècrete violence. 

Commeilêtoitenunlieuappellé le Bois de Se- 
govie,8cqu’unfoirileûtenvoiéun Courrier en la 
Belgique, il envoia dire à la Reine fa Femme de I’at- 
tendre,oùelleêtoitalors;8cau même rems il vid, 
étant à la feneftre , les deux Cochers,quicondui- 
fbientfoncarroffe,quifequerelloient,8c que l’un 
d’eux donna un coup de couteau à l’autre. Il defeen- 
II. Par fie. dit 
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dit auffi tôt , 5c étant arrivé au carrofle , il regarda : 
fixement celui, qui avoit fait le coup , & demanda » 
Don Diego de Cordoua, pourquoi l’on ne l’ayoit 
point m is en prifon j à quoi ceGentilhommeaiant 
répondu, qu’il n’y auroit plus perfonne pour le con- 
duire^ Il n’importe, dit-il» donnés moi un cheval, 
2c qu’on mene cét homme en lieu de iureté»afin 
qu’il Toit châtié comme il le mérité. 

Le laquais d’une Dame aiant donne , dans le Pa- 
lais de Madrid, un coup de couteau à un Valet d Offi- 
ce, comme le Prévoit Salazar le conduifoit en pri- 
fon . il fe mit àcrier, implorant le iécours de fa Maî- 
tr.eflé s elle , l’aiant vu par hazard.pria un Gentil- 
homme, qui l’airooit,de faire en forte que ce la- 
quaisfûtdelivrédes mains de la juftice : auffi tôt le 
Galant fit tous fes efforts, & pour mieux venir a bout 
de ion deffein il s’unit a plufieurs Cavaliers , qui fi- 
rent de très grandes inftances au Prevoff d abandon- 
ner le coupabIe,ce que n’aiant pu refufer, il ie plaig- 
nit au Roi de la violence, qui lui avoit été »aite: Sa 
Majeftélui dit alors d’un vifagc fevere : Je vois bien 
que vous avés été contraint de relscher »e criminel j 
8c ce Gentilhomme ne pouvoit refufer a ià Mai- 
trefle, défaire ce qu’elle a defiré de lui: toutefois, 

il n’oublia pas ce qu’il devoit a la juftice, 8c il com- 
manda à la Gouvernante des Dames, de faire une 
fevere réprimandé à celle, qui avoit ainii expole Ion 

11 porta aux Prêtres un très-grand refpeél j 8c il 
avoit pour leur caraétere une vénération il grande , 
qu’il fit trancher la têteàun Gentilhomme,qui a- 
voit tiré un coup d’arquebufe a un Chanoine de.To- 
lede , 5c fit punir un autre du meme fupplice, pour 

avoir donné un fufflet a Prêtre. 

Don Antoine Prieur de Crato, fuiant le courroux 

de 
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de Henri Roi de Portugal , 8c croiant de pouvoir 
rentrer dans fes bonnes grâces , apres qu’il auroit 
obéi a la fentence de bannilTcment, à laquelle il a— 
voit été comdamné pour ion efprit turbulent 8c in- 
quiet, ilpaflaen Caftille, 8c fitfonfejourenEftre- 
madure,oùle Roi Catholique, qui avoit de tres- 
N grandes prétendons fur le Roiaume de Portugal , 
eût pû l’arrêter ; il y avoit même plufieurs perlon- 
nes,qu^eluiconicilloient, prevoiant lesdefordres 
qu’il cauieroit en Portugal dans la fuite de tems; 
mais fà Majefté ne voulut jamais y confentir,8c crut 
qu’il êtoit indigne d’un Roi de fe prévaloir de la 
force, en deschofes qui n’êtoient point félon l’é- 
quité. 

Quoiqu’il fût tres-afliiré du droit qu’il avoit fur 
le Roiaume de Portugal , 8c qu'il eût une puiflànte 
Arm ée,il demeura neanmoins plus d’un mois 8c de- 
mi, fans rien entreprendre, afin que les Portugais 
l’appel laflent , fans y être contraints , à une fucceft. 
fion.à laquelle Dieu l’avoit deftiné , 8c afin qu'aiant 
entre eux bien confideré les juftespretenfions de fa 
Majefté, 8t l’obligation,qu’ilsavoient de lui obéir , 
ils detournaflênt les autres, qui pretendoient à la 
couronne, du dc(Tein,qu’ilsavoient d’y parvenir, 8c 
de troubler ainû le repos des peuples 8c le Roiau- 
me. 

Quoi qu’il fût mieux fondé, que tous les autres 
coneurrens, dans le droit qu’il avoit fur la Couron- 
ne de Portugal, le Roi Henri ne fut pas plûtôt mort, 
qu’il fit examiner fes pretenfions dans les Univerfi- 
tés, 8c par les favans jurifconfultes de fbn tems. 

11 fut fi équitable, qu’il remit à Laurens de Vilîa- 
vicentio, de l’Ordre de Saint Auguftin , fon Prédi- 
cateur , laconduite de fa conficnce , touchant quel- 
ques dommages, qu’on difoit, que la quantité de bé- 

Q jl tes 
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tes fauves, qui êtoicnt dans le bois de Bol&ifl, faifoit 
dans la Campagne voifine. 

Le Comtede Chinchon, Don Diego Fernande* 
de Cabrera 8c de Bobadilla, Confeiller d'Etat 8c l’un 
de ceux, que le Roi honoroit particulièrement de fa 
bienveillance, aiant un jour fupplié fa Majefté de 
lui accorder pour la Fille Mencie , l’une des Inten- 
dances^ la maifonRoiale, ou celle du Prince fon 
Fils, afin qu’aiant une charge fi ccnfiderableil pût 
la marier avantageufement j le Roi lui répondit, que 
les charges de fa maifon 8c de fon Roiaume n’a- 
voienr point été deftinées pour être données en ma- 
riage ; que fa Fille pouvoit fe marier, 8c que ii elle 
ferendoit digne de fes faveurs, il laconiideroit. 

Il deliroit particulièrement qu’on fit. juftice au 
plutôt , 8c que les procès ne ti raflent po'nt en lon- 
gueur j 8c aiant fait le Cardinal Efpinofa Prelident 
de fon Confeil Roial , homme d’expedition 8c in- 
telligent , il avoit coutume de dire: J’ai trouvé un 
homme félon mon delir. 

Comme il êtoit amateur de ra vérité, il ne pou- 
voit fouffrir le menfonge, de forte que le mérité des 
fervices.qui lui avoient été rendus pendant plulieurs 
Années, êtoit comme effacé par un fenl menibnge j 
aulTi fut-il tellement defenfeur delà vérité, qu’un 
grand perfonnage mourut de regret, ou de fraieur 
pour ne l’avoir dite en une occafionj car le Roi lui 
aiant dit, Eft ce de la forte que vous ofés me trom- 
per? Ces paroles penetrerent fi avant dans fon coeur, 
que défqu’il fut de retour en fon Logis,ii tomba ma- 
lade, 8c finit peu après là vie. 

11 déclara que les Arragonois dévoient joiiir aux 
Indes des mêmes Privilèges que les Caftiilans , à 
caufe que la decouverte , 8c la ccnquefte de ce nou- 
veau Monde fe fit fous le Régné de Ferdinand le 

Ca- 
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Catholique, avec l’afiiftancedeplufieursdefes Vaf- 
faux d’Arragon ; & il déclara que les Arragonois 

1 >ourroient à l'avenir non feulement joüirde tous 
es Privilèges, mais encore pofleder les Charges, les 
Bénéfices, les Prelatures, les Dignités Ecclefiafti- 
quesSc Secuîieres , 8c generalement tous les avan- 
tages, qu’avoient les Caftillans. 

Dés qu’il prit polfeflion du Roiaume de Portu- 
gal, il augmenta les gagesdes Confeillers des douze 
tribunaux de Lisbonne , afin qu’aiant fuffifamment 
dequoi fjbfifter , 8c foûtenir leur emploi, ils pufîent 
adminiftrer la juftice avec intégrité. 

Comme l’on cherchoit un excellent ouvrier , 
pour travailler à ce qu’il y âvoità faire dans Saint 
Laurens le Roial , un homme luidit.qu’ilavoit un 
Fils tres-propre à ce que fà Majefté defiroit, mais 
qu’il êtoit banni pour avoir refifté à la juftice; Aufli- 
tôt le Roi , montrant un vifage fevere , quelque 
grande que fût la necefïité qu’il avoit de cét ouvrier, 
dit à fon Pere, Confervés v ôtre Fils , Sc prenés garde 
que je ne le falTe pendre. 

Le Cardinal Efpinofa Prefident de Caftille étant 
mort, il commanda au Dofleur François Fernan- 
dez de Lievana, l’un des Confeillers de fa Cham- 
bre 8c de Caftille, qu’il lui fit connoître quels êtoient 
ceux de fon Roiaume qui êtoient les plus capables 
de remplir céte charge : Il obéit auffitôt , 8c propo- 
fà par écrit quatre grands Perfonnages ; ce furent 
Jean de O v^ando Prefident des Indes; le Doéteur Ve- 
lafco , tres-bien verfé dans les affaires d’Efpagne , 
d’Italie 8c de la Belgique} Don Antoine de Padilla 
Prefident des Ordres ; 8c Don Diego Covartuvias 
Evêque de Segovie , à qui donna la qualité d'hom- 
me irréprochable dans fes moeurs. Sa Majefté lut ce 
papier , 8c y répondit tres-judicieufenaent fur les 
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trois.qui êtoient premièrement propofes;Puis,com«» 
me el le lut le nom de l’Evêque , qui entre ces quatre 
avoit le dernier lieu, elle ajouta , à l’eloge, que lui 
donnoit Fernandés, ces paroles obligeantes; Ce que 
vous dites de lui eft très- véritable, j’enfuis informé, 
gc je vous ordonne de garder ce .papier jufques à ce 
que je vous le demande. Le Roi conlidera beaucoup 
fur qui il jetteroit les yeux , 8c ierefolut enfin de 
ehoiiir l’Evêque de Segovie , à caul'e qu’il le con- 
noifloit amateur de l’équité, de la vertu 8c des Let- 
tres. 

Il fit paroîlre fa patience avec beaucoup d’éclat 
fur la fin de fes jours ; 8c pour ne point oublier les 
grandes aétions, qu’il fit pendant la vie, je parlerai 
ici des chofes qu’il entreprit fur Mer 8c fur Terre • 
avec l’admiration de tout le Monde : II fe fignala 
particulièrement, lors que, dans la bataille navale de 
Lepante il mortifia l’arrogance des Turcs, enfuite 
il témoigna la grandeur de ion courage contre l’o- 
piniâtreté, 8< la perfidie des Anglois , ennemis jurés 
del’Eglife, 8c perfecuteursdes Miniiïresde J e s u sJ 
Christ: Ces deux grandes entreprifes répandi- 
rent fa gloire dans toutes les nations du Monde, 8c 
quoique le fuccésn’a point été égal, il n’a pas tou- 
tesfois acquis moins de gloire, lès intentions aiant 
été, dans l’une 8c dans l’autre entreprife, tres-coura- 
geufes 8c très Religieufes , 8c les moiens,dont il 
s’êtoit lervi , tous remplis d’une grande prudence. 

Pour ajouter une infinité d’autres accidens,qui 
peuvent ravir les Septres Scies Couronnes; je puis 
dire, que neanmoins au milieu d’une lî grande prof- 
perité 8c d’une fi grande adverfité ,'qui eufifenté- 
branlé tout autrequelui.il demeura lemênaepar 
lagrandeurde foncourage. D’un côtéan lui appor- 
tait la nouvelle de lanaiflànce d’un Fils,8c au même 
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' temsilapprenoit la mort d’uiffrere d’une rare va- 
JeurjSc quoique ces differentes nouvelles duffent l’a- 
giter extrêmement, fon efprit ne changea pasd’af- 
fiete. Souvent un Courier lui apportoit la nouvelle 
d’une glorieufe Victoire, 8c peu apres un autre lui 
iàifoit lavoir la perte d’une Ville fans, que jamais il 
enJparut ni plus joieux ni plus affligé. 

il témoigna la même confiance dans toutes les 
maladies, comme l’on a pû voir pendant la goûte , 
dont il fut li long tems travaillé, 8c avec des dou-* 

Jeurs II extrêmes qu’il nepouvoit fouffrir non pas 
même le linceul fur la partie affligée,- car fi nous 
mettons d’un côté une douleur fi véhémente, 8c fi 
nous conliderons de l’autre la delicatefîe de ce Roi, 
tellement accablé de céte maladie , qu’elle le faifoit 
•fentir prefque en toutes les parties de ion corps , 8c 
•avec tant de violence.quedeplufieurs endroits ou- 
verts par la force du mal, on voioit couler la matiè- 
re; Qui n’admira qu’au milieu de tant de tourmens 
on ne l’ait jamais oui feplaindre , ni témoigner la 
grandeur de les douleurs par quelque iigne d’impa- 
tience contre ceux qui le fervoient ; au contraire il 
des confoloit lui-même, 8c il loiioit Dieu fans cefie , 
en refignant entièrement fa volonté 8c en la lbû- 
mettant à celle de J es u s-C h r i st. . 

Que fi nous nous arrêtons un moment, pour con- 
fiderer la confiance merveilleufe 8c la grandeur dit 
. courage qu’il fit paroître dans ce cruel tourment, 
lors qu’on lui ouvrit un genoui,oùtrouvera-t’on 
desparoles,qui puilfentperfuaderià fermeté. ? Chofè 
étrange, qu’un homme fi malade, 8cfiaffoibli par 
la violence du mal , aitiouffertune douleur fi ex- 
trême fans pouffer un foûpir, fans verfer une larme, 

£c fans montrer même quelque fenfibilité, trouvant 
-dufouIagemçntencequefonConfeiTeur lui lifoit 
i à 
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à haute voix la Patron de Nôtre Seigneur Jésus* * 
Christ .écrite par S. Matthieu , il lui commandait 
alors de s’arrêter en cét encroit où dans l’oraifon du 
Jardin des Olivites, Jésus-Christ diioit à Ion Pe- 
re , Seigneur , votre volonté foit faite & ne voulant 
pas être ingrat du fbulagement qu’il lentoit en ce 
moment, ce qu’il recevoit comme de la main de 
Dieu, 8c fe tournant vers fon Confefl'eur, il lui com- 
manda de rendre à Dieu de très humbles grâces, ne 
voulant pasluidirele Sujet qu’il en avoit* femon- 
trant en celà fi humble, qu’il craignoit , ce femble , 
les louanges, que ceux, qui êtoient prefens,euflènt 
pu lui donner d’avoir mérité, par là priere, ce foula- 
gement à une li grande douleur. 

Etant averti plufieurs jours devant là mort , qu’il 
êtoitprelque impoflible qu’il vécût encore long- 
tems, non feulement il ne craignoit point de mou- 
rir, mais au contraire il femblaenêtre toutjoieux, 
il deliroit la mort comme un hofte qu’il auroit at- 
tendu avec beaucoup d’impatience. 11 fe confefla 
plufieurs rois avec tant d’exa&itude , qu’il ne laifii 
rien dans ia confience à exam inerjSc c’ell une choie 
digne d’admiration.qu’il ait demeuré dans Ion lit 
cinquante trois jours làns pouvoir fe remuer, 8c fans 
qu’on ait pu lui faire fon lit j alors fie conformant à 
la volonté du Seigneur, il deliroit le moipent de fia 
mort. 

Un Gentilhomme de fa Chambre lui difantque 
les Médecins alfiuroient qu’il pourroit encore vivre 
deux Ans, le Roi, lui dit que lorsqu’il mourroit, il 
donnât à l’Jnfante une image de la Sainte Vierge , 
qu’il avoit reçue de fa Mere, 8c qu’il avoit portée 
fur foi cinquante fix Ans. Ilêtoit tellement refigné 
à mourir, que lui-même dit de quelle maniéré on 
de voici’ eafieveliri Je veux, dit-il, qu’on attache a 

mon 
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mon cou une cordc d’où pende fur ma poitrine une 
Croix de boisj je veux , tenir en main en mourant 
ce Crucifix, qui eft le même que l’Empereur mon 
Pereavoit entre fes bras au dernier moment de fa 
vie : voilà encore des chandeles que j’ai fait appor- 
ter de nôtre Dame de Montferat, tenez en une toute 
prête lorfque je ferai à l’agonie. Il ajoûtoit à celà 
la façon, dont il vouloit que tût faite labiereoùil 
devoitêtreenfeveli; parlant à fon Confeflèur il lui 
dit. Mon Pere, vous êtes là en la place de Dieu, je 
protefte devant fa divine Majefté que je ferai tout ce 
que vous dires être neceflàireà mon falut* & fi je 
manque àjquelque chofe , je déclare, que vous fcul 
en ferés la caufe , puis qu’il ne tiendra pas à moi,que 
je ne fafle ce qu’il faut pour mourir Chrétienne- 
ment. 

Il commanda que fon Fils le Roi Fiîipe fè troui 
vât prefent, quand on lui donneroit l’extrême Onc- 
tion, & alors il lui dit , J’ai defiré que vous vous 
trouvaffiés prefent à céte ceremonie, afin que vous 
confiderafliés mieux ce que c’eftiquc du Monde 8c 
des Monarchies. Tl lui recommanda particulière- 
ment d’avoir égard à tout ce qui regarde la Reli- 
gion Chrétienne , 8c d’être toute fa v ie le defenfeur 
delafainte Foi, le conlervateur des Loix, 8c de la 
juftice; qu’il tachât de vivre 8c de gouverner fes 
peuples d’une maniéré, que lors qu’il arriveroit à 
l’heure de la mort, fàconfience n’eût rien à lui re- 
procher j en fuite il fit découvrir fes plaies 8c les 
montrant à fon Fils, il lui dit, Mon Fils.voiez à quoi 
le Monde 8c le tems reduifent les Rois ; confiderés 2 
combien de miferes nous fommes tous Sujets éga- 
lement, 8c remarqués que quoique j’aie tâché de 
vivre du mieux qu’il m’a été pofïible, félon Dieu.Sc 
félon le Monde , 8c de fatisfaire à toutes mes obli- 
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gâtions, Dieu n’a pas laifle toutesfoisdeme punir 
de mes fautes, 6c il veut que je fouffre de tres-gran- 
desdouleurspourmespechés ; encore ne fai-je ce 
qui m’arrivera dans l’autre Monde : jugés donc , 
mon Fils, ce qui fera de ceux, qui feront plus coupa- 
bles,quemoi; puislui montrant un Crucifix 8c une 
Difcipline pleine de làng, il lui dit, vôtre Aieul , 
l’Empereur £c Monfcigneur, mourut tenant ce Cru- 
cifix entre les mains, duquel il fut comme affilié 
dans le dernier moment de fa vie, faites le même , 

8c portés à céte facrée image de J e s u s-C h R i s T 
lerefpeét, que vous lui devés, ainfi que fa Majefté 
8c moi n’avons jamais manqué de vénération pour 
ellej ce fang que vous voiés répandu eft du fang de 
l’Empereur mon Pere, en quoi je ne l’ai pas imité 
comme je ledevois,- neanmoins j’ai cru la devoir 
confèrver, puifquc pendant que nous l’avons de- 
vant nos yeux, nous nous fouvenons de ce que nous 
en devrions faire} confervés donc ces Reliques » 
faites en état, 8c fervés-vous en pour appaifej la co- 
leredeDieu fje fouhaitte qu’il accompagne defes 
grâces la benediétion que je vous donne^e qu’aiant 
fait, il le renvoia, 8c ne le revit plus. 

Au moment de fa mort il tint en là main la chan-i 
delle de Nôtre Dame de Montferrat , mais fi ferme- 
ment qu’à peine put-on la lui arracher quand il fut 
fortideceMonde. En cinquante jours il commu- 
nia quatorze fois, ne parlant jamais que de la mort, 
jufques à commander qu’on prit la mefure de fit 
biere fur celle où fon Pere avoit été enfeveli , 8c 
qu’on vît de quelle façon il y êtoit enveloppé , il or- 
donna de plus qu’on l’enfevelît lans autre ceremo- 
nie, que celle qu’on fait au Convent de Saint Lau<» 
rens. 

L’on ne vid jamais homme, qui s’occupât de quel- 
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*jue travail plus fouvent 8c arec plus de plaifir que 
Je Roi ; jamais il nepalfauneheuredansl’oifivetéi 
on le trouvoit toujours occupé dans les affaires j 
•même dans lesboisSc dans les Jardins où ilfepro- 
menoit.ilfongeoit fans cefle à faire des dépêches; 
Jesjours.qu’ilalloitàlachaflèjil revenoit à ion tra- 
vail ordinaire , avec autant de foin,qu’un artifan 
•s’occupe aux exercices de fon métier» comme s’il 
eût du gagner de cétc forte de quoi s’entretenir. 

' Il fitparoîtreune patience merveilleufe en par- 
donnant à Tes ennemis à plufieurs rebelles, à plu- 
fieurs traître», à plufieurs méchants Miniffres 8c à 
une infinité d’autres gens, qui lui donnoient du dé- 
plaiffr, fans que jamais aucun l’ait vu perdre céte 
modération, qui lui êtoit il naturelle. 

Lors qu’il fonda l’Eglife de Saint Laurcns le 
Roial, il y eut plufieurs difputes, on délibéra de répa- 
rer le bâtiment en trois, afin d’en faire trois difte- 
xens Convens pour les trois Ordres militaires de 
•Saint Jaque de Calatrava 8c d’Alcantara , mais là 
.Majeffé demeura fer me en ce qu’ci le a voit refolu , 
6c voulut que les Religieux de Saint Jerômey de- 
meuraient. Il témoigna la même confiance l’An 
.'mille cinq centsioixantefept, la nuit d’un Diman- 
che, le vingt 8c unième de Juillet» veille de Sainte 

• Madeleine, lorfque la foudre tomba fur fa Tour dite 
del Poniente , qui donna contre l’eguil le au haut du 
chapiteau, tout joignant la boule, 8c faillit d’acca- 
bler fous les ruines le relie delà maifon : Lé Roi prit 
tin loin très particulier de la faire reparer.Un Allro- 
logue nommé Micon avoit prefagé cét accident , 
qui furprit d’autant moins, que céte même Année 

• de iy67, fut remplie de prodiges; 8c l’on remarca 
que ce nombre de fept êtoit fatal; car en effet la 
foudre tomba au mois de Juillet, qui eft le feptiéme, 
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8c le vingt 8c unième, qui font trois fois fèptj c’êtoit 
encoreleieptiémedelaLune,8cle Soleil êtoit en- 
tré dans le feptiémc degré du ligne du Soleil ; aulS 
efi il très- véritable, qu'il eft arrivé de grandes re- 
'ColutionsdanslesEtatscncetems-là. Ce grand ac- 
cident n'ébranla point l’efprit invincible de ce Mo- 
narque, au contraire il reprit comme de nouvelles 
forces, 8c fit travailler avec une perfeverance admi- 
îable. 

La confiance qu’il fit paroître fur la fin de lès 
jours, fut extreme,quoi qu’il fe reprefentât lans celle 
2c avec crainte les abîmes des jufies jugemens de 
Dieu, ce compte fi exaél qu’il feroit obligé de lui 
rendre de tous les moraens de fa vie, de toutes fes 
aâions, de la conduite de lès peuples, 2c tant de fàng 
répandu} il refiftoit toutefois aux tentationsde l’en- 
nemiavec un grand courage} 8c lors qu’il êtoit af- 
failli des plus cruelles douleurs dans fa maladie, il 
liloit toujours le Pieaume 4 i , 8c il s’arrêtoit avec 
beaucoup de dévotion à l’endroit où il dit,que com- 
me le Cerf, pourfuivides chiens 8ç des chalîèurs, 
aipire la fraîcheur des fontaines , de même brûle 
mon ame du defir de vous voir mon Dieu. 

Il emploiadans l’édifice de S. Laurens-le-Roial 
ïj millions.Ceux qui blâment le Roi d’avoir fait u- 
ne fi grande dépenfe font bien connoître leur igno- 
rance. Il fonda en la Belgique l’Univerfitéde Doüai, 
afin qu’on 1 ui donna tous les revenus qui lui aparte- 
noient dans la Ville. Il augmenta le nombre des Eco- 
les dans l’Univerfité de Louvain. Le premier Pro- 
fefieur de Doüai , fut François Richardot. Il combla 
de grâces & de bienfaits toutes les Un iverfitez de ce 
Roiaume:Ilprenoitmêmelapcinedeles aller vi- 
fiter ,8c d’aflifier aux leçons} ce qu’il fit à Valladô- 
lid , l’an , où il fid’honneur à cinq Profefletars 
4e les aller entendre. L’Em- 
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L’Empereur Charles-quint Ton Pere, aiant fondé 
dans le Comté de Namur un lieu allez confiderable, 
le Roi Filipe lbn Fils le fit transférer dans le Hainaut 
•en une fituation plusavantageufe, éloignée de Cler- 
mont d’une lieüe, Scie fit appeller de fon nom Fi- 
.lippeville. 

Si nous devons parler des grandes dépences, & 
des profitons qu'il a faites en des chofes vraiment 
.magnifiques, il ne faut que conlîderer les monu- 
mens qu’il a laides de fa fomptuofité ; 8c il n’y a 
point de paroles qui puiflent l’exprimer j les édifices 
de toute forte, les Palais, les Temples, les Bois 8c 
les Jardins, & une infinité d’autres ouvrages , font 
des marques de fà Roiale magnificence , 8c comme 
autant de voix,qui publient fa grandeur incompara- 
ble : Ce fut par céte libéralité Roiale, qu’il erigea de- 
puis les fondemensquantité de belles maifons, qu’il 
aquitplufieurs Etats, 8c qu’il étendit les limites de 
ce Roiaume. Il bâtit pour fa fepulture 8c pour celles 
de fa Roiale Maifon , le Palais de Saint Laurens ou- 
vrage le plus augulte 8c le plus parfait qui fe trouve 
dans le Monde ;dont lesornemens8c les richeflès 
font innombrables.qu i s’y trouvent.Ce Roial Palais 
fut dédié au glorieux MartirS.Laurens,Efpagnolde 
Nation, à caufe que le jour mémorable de là Fefte, 
qui futledixiémedu moisd’Aoûten l’an , lçs 
Éfpagnols remportèrent la viéloire de Saint Quen- 
tin, où le Comte d’Egmond fit trembler la France. 1 

Le Roi mit dans ce Palais les corps de l'Empe- 
reur Charles.quint fon Pere , 8c de l’Imperatrice 
Ifabelle fa Mere } celui-ci y fut transféré du Mona* 
Itéré de Saint Jufl , où il repofoit auparavant, de mê- 
me que l'autre dans la Roiale Chapelle de Grenade, 
d’où il fut tiré avec celui 'delà ReineJ^nnP, Fille 
des Rois Catholiques : Les corps déiesdeux Tantes, 

Ma- 
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Marie & Leonor , Reines de Hongrie & de France , 
y fontauffi enlèvelisavec ceux delà première, de la 
troifiéme, 8c de fa quatrième Femme, la Princefle 
Marie, 8c les Reines Ifabelle 8c Anne, llyaencore 
pi ufieurs autres Princes, gc plulieurs autres Princef- 
ïès , lavoir Don Jean d'Aufti iche Ion Frere, les Prin- 
ces fes Enfans , Charle , Ferdinand 6c Jaque l’Infant 
Charle , l’Infante Marie» le Prince Vencéflas fon 
Gendre & fon Neveu : On y transfera depuis le 
corps de la Reine Anne fa fécondé Femme, qui a- 
voit été enfevelie à Badajoz ; & enfin l’on voit dans 
céteEglife iesfepuIchresduRoi Filipe fécond, du 
Roi Filipe III fou Fils , & de plufieurs autres Princes 
du fang. 

11 fit conrtruire ce grand Bâtiment , par où palfe 
l’eau qui va au Palais de Tolede,& éleva prefque 
depuis les fondemens l’Alcacar deSegovie , très fu- 
perbe 8c tres-magnifique Palais, où il emploia des 
fommesimmenfes. C’eft en ce même lieu qu’il fit 
bâtir la maifon de la Monnoie , avec tant d’artifice, 
qu’avec le feul mouvement de l’eau l’on peut faire 
chaque jour trente mille Ducats d’argent , fort bien 
travaillés, 8c fans y emploier que très peu de per- 
fonnes. 

Il fit encore d’un marais près d’Al icante un eftang 
qui fè répand aux environs 6c en arrofe les terres, qui 
faute d’eau êtoient fteriles. Pour ce même fuj et il fit 
faire une éclùfe dans la plaine de Colmenar de O- 
reia.SurlaRiviere duTage l’on voit Aranivez.cé- 
te belle 8c fuperbe Maifon , qu’il fit bâtir, avec la 
Chapelle 8c les appartemens des Officiers : II y fit 
faire aufli les Moulins, qu’on appelle aujourd’hui de 
•.Valdajos. • 

.11 mit lej’ardo dans fà perfedtfon ; y ajouta qua- 
tre Tours dtÿ'Galeries ,Mun fôfle 8c.de3»Jardins tres- 

agréa- 
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agréables , à l'imitation d’une maifon de Plaifance 
dont il joüiffoit lorfqu’il êtoit Roi d’Angleterre. 
Céte Roiale Maifon eft à deux lieues de Madrid , au 
milieu d’un Eois , proche de la Ri vierede Xarama » 
elle eft environnée degrandes terraflèsoul’on voit 
plulieurs compartimens des Amples 8c des fleurs 
mervcilleufes que l’on y a apportées de plulieurs en- 
droits du Monde i le long des murailles on voit en- 
core ramper une quantité prodigieufe de jafmin > de 
lierre » 8c de rofes ; 8c il y a à chaque coin de ce fu- 
.perbe PalaisuneFontaineabondante. Lamaifon eft 
bâtie d’une pierre appellée Parda de couleur de gris- 
brun j 8c deux galeries, l’une en bas 8c l’autre en 
haut , régnent tout au tour. Avant que céte maifon 
fut brûlée, l’on y voioit des peintures admirables 
faites par le fameux Titien , par Antoine Mora , par 
Jerôme Boico , par Antoine de la Ville Belge, 8c par 
plufieursexcellcns Maîtres. Ce Palais a été depuis 
réparé 8c orné d’une infinité de chofes tr^s-belles8c 
très rares. Le Roi voulant l’agrandir, aquit de Loüi- 
fe de la Cerda une Prairie de longue étendue, appel- 
lée Palomareio, 8c lui donna en échange une terre 
qu’on nomme Hernan-Cavallero, 8c qui eft entre 
Malagon 8c Ciudad-Real. Céte Prairie parut fia- 
greable au Roi , qu’il la fit environner de muraille. 

Il augmenta de beaucoup fon Palais de Madrid,8c 
il ajouta à ce que l’Empereur fon Pereavoit déjà 
fait bâtir , des peintures excellentes , des Jardins 
tres-agreables , 8c des Viviers d’une prodigieufe 
grandeur. Il fit bâtir prés de là les écuries Roialesi, 8c 
• au deflus une Sallè,où êtoient les armes du Palais. Il 
'•continua le deftèin de l’Empereur fon Pere en ce 
^ f qu’il agrandit Madrid ; 8c qu’il en fit fon Séjour or- 
^jinaire. Entre autres choies il fit cdnftruire un grand 
' ^ont fur la Riviere de Guadamarra, où plulieurs pe- 
riflbient en Hiver. 11 


37 S L’HISTOIRE DES DUCS 

II fortifia Fontarabie , 8c erigea depuis les fonde- 
mens le Château de Frexeuil.de mêrae que céte 
Citadelle fi importante pour la defenfe du Roiau- 
me , 6c ce Bolvart qu’on appelle Santa Engracia > où 
l’on peut ranger quarante gros Canons. Il fit travail- 
lera d’autres Fortifications à Jaca fur le chemin de 
Trance,8c fitdetres-grandes dépences en celles de 
Rofes.U commença celle de Pennifcola à Valence ; 
fit élever les grandes Tours, qui font à l’embou- 
cheuredu Portde los Alfaques à Tovfofe,8c celle 
qui fe voit en cét endroit où l’Sbre fe décharge dans 
la Mer , 8c la fit garnir de quantité d’ Artillerie , pour 
empêcher les fuites des Corfaires d’y venir faire ai- 
gade. L’on en bâtit une autre par fon ordre à l’em- 
boucheurc de la Ri viere Xucar pour le même fujet, 
& plufieurs fur les rives de la Mer , depuislCollieure 
jufquesà Ayamonte , pour donner le lignai fur la 
côte,lorfque les ennemis y paroiffent ; comme auffi 
dans le Roiaume de Naples, 8c en Sicile, & entre 
autres à forto Hercule le Fort de Saint Filipe,qui eft 
tres-confiderablp. 

Sa Charité s’étendit jufques dans les Indes Occü 
dentales , où il fonda des Hofpit3ux pour les Efpag- 
nols. Ce fut lui qui commença les Fortifications 
de Cartagcne 8c le Mole de Malaga. Dans le deftroit 
de Gibraltar il fit faire un Port , où les Galeres defii* 
nées pour empêcher les Vaififeaux ennemis depaf- 
fèr, êtoicnt énlùreté. Il fit bâtir le Château neuf de 
Setubal en Portugal , 8c fortifia le vieux Château 
d’Othon , celui de Saint Jean , fur tout du côté de la 
Mer de Ponant , le faifant environner d’eau 8c repa-, 
reries Courtines 8c les Bol vars. ' " 

Il fit bâtir le fort nommé de Cabeca'Sèca fuj-Je 
Tagc.potir en affiner , l’entrée. Il repara 8c errait 
d’ Artillerie le Château de Lisbone , fitué fur uèc 
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eminence au milieu de la Ville. Ce fut par (on ordre 
qu’on bâtit un puifiânt Bol vart fur les bords de la Ri- 
vière du Tage.com me aufli les Forts de Péniche, 
de Saint Antoine, le Morro à la Corunna.&plu. 
üeurs auti es, pour la fureté des Ports & des Terres de 
fonRoiaume. Il rendit facile la navigation depuis 
Tolede jufques à Lisbone fur le Tage jSc l’année 
ifbi , un Vendredi 19 Janvier, une Chaloupe, que 
le Roi a voit.fai t partir de Lisbone , arriva à Tolede , 
& pa (fa jufques à Aranieuez,d’où elle defeendit en- 
fuite fur céte même Ri viere jufques à Lisbone. 

Les Fortifications,qu’il fit faire en Afrique, lui 
coûtèrent un million Sc demi, il prit un foin tres- 
particulier de faire reparer celles, que les guerres a- 
voient délimités dans l’Etat de Milan , 8f lur tout en 
la Belgique 5 11 bâtit le Château d’Anvers, où il dé- 
penfa un million, Scie fit rebâtir enluite lorfque le 
Duc de Parme l’eut reprisi il fortifia extrêmement 
Orbite! lo en Tofcane , Telamon , Porto Hercule & 
Gaeta j il affilia de tout fon pouvoir Ferdinand Duc 
de Bavière, pour qu’il chafsât de l’Archevêché de 
Cologne, l’Archevêque Truczés. Il repara encore 
danslaTerrede Lavour, qui eft comme la clef du 
Roiaume de Naples , Civitella del Tronto , le Châ- 
teauSc le Fort de Brindes, Sc fit rebâtir celui qui ell 
en l’ifle ,qui lui coûta des femmes immenfes ; il fit 
munir Otranto de belles Courtines, de bons Boi- 
vars , Sc d’une quantité prodigieufe d’ Artillerie, 
pour que céte Ville pût faire une vigoureuferefi* 
fiance. 

. 11 n’eut pas moins de foin de faire reparer les For- 

tificationsde la Ville de Naples, fur tout celles du 
Château SaintElme.il ajoûta un Bolvart proche du 
Château ditdcl Lovo , du côté de la Mer ,qui porte 
le nom du Duc d’Aleala. Les Arfenaux de Callelno- 

vo. 
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vo, où l’on voit foixante arcades , furent faits paf 
fon ordre , afin qu'on y pût conflruire plus commo- 
dément lesGaleres. 

l’Archiduc Albertdoit la prife de Calais, d’Ar- 
dres,de Hulft, d’Amiens, de Dourlens 8c de plu- 
lïeurs autres places en très - grand nombre , aux 
Confei 1s très -j udicieu x , & aux pui (Tins fecours qui 
lui donna le Roi, lors de la guerre qui fefaifoiten 
Picardie contre la France. 

Il «ordonna qu’on bâtit dans l’Arienal plufieurs 
gransmagafins,pour y conferver avec grand foin 
toutes les munitions de guerre. 

• Il fit reparer les chemins dans tous Tes Etats, ea 
-forte qu’on pouvoit aller fans peine par où il êtoit 
auparavant impoflible de paflèr en Hiver, il en don- 
na le foin à des Officiers , qu’on appelle aujourd’hui 
les Intendans des grands chemins. Pendant fon Ré- 
gné on commença de faire toute forte d’ Artillerie à 
Naples , en Sicile 8c en Efpagne. 

Il fit faire le Mole de Palerme , il en fortifia le 
Château 8c celui de Callari en Sardaigne, il fit plan- 
ter des vignes en ties-grand nombre fur les colines 
voifines d’Avila , où il n’v avoir que des pins j 8c 
J’Ordre de Saint Jerome en jouit aujourd’hui : il fit 
bârir un Château dans l’ifie Tercere , & il évita par 
cemoiend’y entretenir un Régiment d’Efpagnols. 
Il fit faire deux Ports â l’entrée de la Mavana , depuis 
l’endroit oùabordentlesnaviresjufquesau Fort ap- 
pelle Saint Chriftofe , où ilsjcttentl’ancre : Il fit ve- 
nir l’eau de fort loing , 8c il coupa l’Ifle pour en ren- 
dre l’abord facile .au lieu qu’elle êtoit auparavant 
inaccefiible : L’on bâtit par fon ordre une Fortereflè 
qu’on munie d’ Artillerie à Saint Dominique , 8c à la 
pointe de la fortie un Morro pour prendre le che- 
min de Cartagene. 11 çommauda auffiqu’on lit une 
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Forterefle 8c un Château au dedans du Port de Puer- 
to-rico , proche de la Ville, 8c l’on avoit auparavant 
bâti deux Forts à l’embouchure , l’un au dedans 8c 
l’autre à la point e,qui regarde la Mer. 11 fit faire plu- 
lieurs Forts à la Marguerite , fur la Riviere de la Ha- 
' cha , 8c à Sainte Marthe. 

Il fit faireàCarthageneun Fort à la Rade fur la 
main gauche , qu’il fit garnir de vingt groflès pièces 
de Canon -, 8c un autre vis à vis à la pointe où abor«- 
dent les Caraveles , 8c les Galères -, Comme auffi ce- 
*lui qu’on appelle aujourd’hm Getfemani. C’cftlui 
qui donna ordre à Don François de Belverde, de fai- 
re bâtir un Château à Saint Filipe de Puertovelo, 
avec la Maifon Roiale. 

II fonda un College à la Puebla de los Angelos.où 
il voulutqu’on entretint cinq cens Enfant Indiens, 
8c qu’on prît un foin particulier de leur éducation ; 
pourcét effet il donna à ce College dix mille poids 
d’argent de rente : Don Sebaftien Ramirez, de Fuen« 
leal Prefidentde'.l’audiance Roiale de Mexico, qui 
'fut enfitite Evêque de Cuenca,eut le foin de céte 
fondation. 

Il fit bâtir encore dans la Riviere deChagreun 
Fort très confiderable . 8c à Panama , une Roiale 
Maifon. Il fit bâtir plufieurs autres Forts à Paita 8c 
8cGuayaquel ,8c au Port del Callao de Lima une 
Forterefiè avec beaucoup d’Artillerie. 

Par fon Ordre l'on fonda le'College Roial de la 
Villes de los Reyes.Sc à Lima dans la Maifon du 
TLoiaume une Chapelle avec une rente de cinq cens 
livres pour chaques Chapelains , qui font obligés de 
dire tous les jours la Méfié pour le Roi , pour fes An- 
celtres 8c pour les Vicerois. 

II fitdansleslndesun figrand nombre de Fortifi- 
cations , qu’il feroit cnnuieux de parler de châcune 

en 
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en particulier, comme aufli de la grande quantité 
des maifonsoù l’on rend la juftice, des Séminaires 
des Univerfités, des Hofpitaux ,8c de plufieurs au> 
très ouvrages que fa pieté lui fit faire. Les Monafle- 
resôc les Eglifes qu’il fonda, font en fi grand nom- 
bre , qu’un feu! Religieux de I ’ordre de Saint Augu- 
ftin en bâtit quarante par Ion ordre. 

Il envoia avec beaucoup de dépence l’Ordrede la 
Toifon à Sigifmond Prince deTranfilvanie en l’an- 
née f 5*9 7. Sc ce Prince le reçut avec des te'moigna- 
ges d’une grande joie* qu’il fit paroître par des ré- 
joüiilances extraordinaires. 

Il commanda à la Ville de Valence, comme étant 
Adminiftrateur general & perpétuel de l’Ordre 
d’Alcantara , de donner cinq cens Ducats pour Te 
Conventdes Cordeliers de l'Obfervance qu’on bâ- 
ti(ToitencéteVi!le,8c qu’on nomme Saint Barte- 
lemi , le Roi fit pour cét effet à ces Religieux de 
grandes largeflès. 

Etant encore Prince, pendant la vie de l’Empe- 
reur fon Pere, il fonda deux Chapelles dans l’Eglife 
de Saint Gille Paroiflè de Madrid, qui eil mainte- 
nant un Convent de Cordeliers ; & la fondation de 
ces deux Chapelles fût transférée à la Paroifie de 
Saint Jean .quand on commença de bâtir ce Mona- 
flere fous le Règne de fon Fils. 

Il donna au Convent de S. Jérôme de Guifando fèpt 
mille Ducats.pourcontinuer l’Eglifè;& une pareil- 
le fomme au Convent S. Benoît le Roial deValla- 
dolid ; au Frere Marc deVillalva deux mille Du- 
cats, 8c peu de jours avant û mort encore trois mil- 
le, pour les emploier au bâtiment de Saint Bernard 
de Salamanque; deux mille Ducats au Monaftere 
de Saint Dominique de Menida, quatre mille pour 
bâtir l’Eglife de Saint Jean de la Penitence à Alca la 

de 
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de H enares, quoique cétemaifbn fût fondée par le 
Cardinal François Ximenés , afin que les Filles de 
fes Domeftiques demeuraflënt dans ce Monaftere. 

11 donna à la grande Egiilë de Valladolid, afin 
qu’on eu pût continuer le bâtiment, le Privilège de 
faire imprimer les petits livres, qui fervent à l’édu- 
cation des EnfansSc aux Carmes déchaux de Madrit 
quatre mille Ducats pour bâtir leur Convent de 
Saint Hermenegilde, aux Clercs- Mineurs un Pr ivi- 
legedans Naples, qu’ils vendirent enfuite 1S000 
Ducats, qu’ils emploierent à bâtir dans Madrid une 
maifon 8c une Eglife, qui but le premier Con vent de 
cét Ordre en Efpagnc : il fut fondé l’An 1 y 94. . 

1 ! aflifta d’une Ibmme confuierable les Minimes 
dans la fondation, qu’ils faifoient à Madrid d’un 
Convent defiaint.François de Paule, & eut la bonté 
d’écrire une Lettre en leur faveur à Madrid, car il 
êtoit alors à Tolede 8c y tenoit fa Cour. I! ccmman* 
«adaaux Religieux de l’Ordre de la tres»fainteTi ini- 
té de bâtir à Madrid un Convent, 8c lui même prit 
la peine de voir, ii le lieu qu’on avoit choilî, êtoit 
propre ; il commanda enfuite qu’on l’achevât au 
plutôt 8c qu’il n’y manquât rien de ce qui peut faire 
une grande 8c belle maifôn. Lui- même en fit le 
plan, qu’on conferve encore dans les archives du 
Convent, auquel il fit de grandes largeffes, il leur 
donna de tres-precieufes Reliques , ëc leur fit des 
prefèns d’une grande confideration , pour témoig- 
ner l’eftime particulière, qu’il faifoit de cét ordre. 

lldonnaàl’Hofpital de l'Antoine Martin plus de 
troismille Ducatspour en hâter la fondation , 8c 
depuis fept mille, qu’on retira de la vente d’une 
charge de Greffier, qui fut vendue dans le Peru.Dans 
céte même Ville il contribua beaucoup à la fonda- 
tiQpdc l’Hoipital de l’annonciation, il fit prêtent au 
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ConventdeS. Jérôme leRoial de Madrid * d’un ta- 
luftre, ouvrage tres-beau & d’un grand prix, quife 
trouvoit dans la grande Chapelle de Sainte Croix 
de Scgovie, Monaftere de l’Ordre de Saint Domini- 
que. 11 donna au Monaftere de Saint Antoine de la 
Cabreradc l’Ordre deSaint François un tres-riche 
ornement de cramoifi garni de Brocard, 8c il alla 
vilîter céte Sainte Mailon, allant à Buirrago. 

Il fonda le College de Sainte Elilàbeth, descon- 
fifeations des maifons, qui appartenoient à Antoine 
Perds, 8c donna à ce College fix mille Ducats de 
rente de l 'héritage du Cardinal Gafparde Quîroga 
Archeuêque deTolede.il fit beaucoup de largelfes 
auConvent de Saint Filipe de Madrid l’Ordre de 
Saint Auguftin. Cefutlui.quiluidonnacenom ,8c 
des aumônes tres-abondantes pour ach#rer ce Con« 
vent, dont il avoit lui même choifi la fituation, de- 
iîreux d’accroître les maifons Religieufes, en un 
tems que la do&rine perverfe de Luther en dimi 
nuoit le nombre, par la cruauté defes Partifansen 
Alemagne 8c en Angleterre. Il fit encore bâtir dans 
ce même Convent un Dortoir 8c la Sacriûiej8c c’cft 
pour cére raifon qu’on l’appelle le Roial. L’on voit 
encore aujourd’hui Tes armes en trois endroits du 
côté de la ruë.qui regarde l’Orient# 

U y a dans l’Archevêché de Valence une Mailon 
confacréeàla Vierge, fous le titre de nôtre Dame 
de Laiguera , à laquelle il fit de grands prelèns, 8c 
entreautres chofes d’un calice de grand prix; il viii-> 
ta même céte Sainte Mailon avec beaucoup de pie- 
té l’an iy86. Un Convent de l’Ordre des Carmes 
chauffés , qu’on fonda à Madrid l’an 1 5*7 3 , fut bâti 
en partie de lès aumônes 8c de celles de la Reine 
Anne 8c de Jeanne Princefîè de Portugal ; l’Impera-- 1 
trice Marie y contribua beaucoup. Le Roi fit pre- 
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fent à ce Convent d’une efpine de la Couronne de 
J F. s u s-C h r 1 s T. 

11 fonda dans Arevalo le Convent des Cordeliers 
del’Ûbfervance, où êtoit l’Eglilè 8c la Mailonde 
Saint Lazare , dont le Roi avoit le droit de Patrona- 
ge : lorsqu'il fur fur le point de mourir , il comman- 
da qu’on bâtit àHueicaun Convent de l’Ordre de 
Saint Auguftin en la Maifon où Saint Laui cns êtoit 
né , 8c chargea, fon Confeflëur 8c le Comte de Chin- 
chon de faire executer fes ordres. Il fonda à Madrid 
la Maifon desOrfelines appellée Nôtre Dame de 
Lorette en l’année 1 y8 1 . Comme il conte par une 
écriture,qu’on lit à l’entrée de l’Eglilè. 

Il donna à Nôtre Dame de Guadalupe diverfes 
chofes très precieufes , 8c particulièrement une é- 
critoire d’acier enrichie d’or, 8c un Crucifix d’or, 
avec un Ciboire, pour y conferver le Saint Sacre- 
ment, de la valeur de huit mille Ducats ; 8c à là 
mort il donna à cdte Sainte Maifon vingt mille Du- 
cats pour y faire un Retable. Les JefuitesdeMadrid 
eurent part à fes bienfaits} il les aida beaucoup à a- 
chever leur Eglife l’an 15-67 .11 voulut même aflîfter 
à la première Melle, qui y fut celebrée , 8c ordonna à 
ces Peres d’élever la jeunelfe dans les lettres : Il don- 
na encore deux mille Ducats pour l’Eglife du Con- 
vent de Vallecas de Madrid , 8c de très grandes Au- 
mônes à l'Infirmerie du Convent de Saint François, 
quieft en la même Ville. II donna en ce même lieu 
uneplacepoury bâtir le Convent 8c le College de 
Saint Auguftin, que fonda Marie d’Arragon l’An 
i$-8 1. Celàfe voit par un ordre, qu’il fit expedier à 
El vas en Portugal le vingtième Janvier de la mê- 
me Année. 

Il envoia le Do&eur François Hernandes, natif de 
Tolede,dans les Indes Occidentales, pour y faire 
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une Hiftoire de tous les animaux 8c de toutes Ici 
plantes.qui fe trouvent dans ces Pais éloignés. Ii s’en 
aquira en homme Pavant 8c curieux, en moinsde 
quatre Ans , 8c il écrivit ccte Hiiloire en quinze vo- 
lumes in folio, qui fe trouvent à l’Efcurial , enrichis 
des couleurs des plantes 8c des animaux. On y voit 
les arbres gravés tout entièrement , leurs branches , 
la tige, les teiiillcsjes fruits. Entre les animaux, 
les lézards, les araignées , lescoleuvres, leferpent, 
le chien, le poiiîbn avec toutes les écailles* lesplu- 
mesmerveilieufesdetantde differens oi féaux * les 
vêtemens 8c la couleur des hommes, leurs orne- 
mens, ladelcriptionde leurs Fêtes, de leurs cere- 
monies, de leurs dances.de leurs facrifices. Dans 
l’un de ces livres il a fait graver la figure , la couleur, 
la forme des plantes, 8c les a divifées du mieux qu'il 
apû;8tilaprislefoind’écrircl’Hiftoire de chaque 
chofe en particulier , de leurs qualités , de leurs 
noms, de leurs propriétés, conformément à iacon- 
noiiTance.que lui en donnèrent ces Barbares 8c les 
Efpagnols élevés en ces lieux. Outre ces quinze vo- 
lumes il en fit encore deux , dans l’un defquels il y a 
un indice des plantes, des propriétés 8c de la reflem- 
blance, qu’elles ont avec les nôtres. L’autre contient 
les coutumes, lesloixdeslndiens ,8c lafituationde 
ces Provinces. Le Roi fournit abondamment tout 
l’argent, qui fut neceflaire.pour ces recherches Sc 
pour l’ornement de ces livres , qu’il fit relier en 
marroquinbleu:lls font enrichis d’or 8c d’argent 
en plufieursjendroits. Ajoutez à cela plufieurs belles 
peintures 8c quantité d’autres cxcelJens ouvrages de 
la main des plus fameux ouvriers. L’on y voit des 
deferts , des iblirudes agréables, de grandes 8c vaftes 
Campagnes , 8c toutes ces chofes font prefentement 
dans la galerie 8c dans l’apartement de fà Majeftéà 
Saint Laurens le-Roial. Il * 
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H erigea plufieurs Eglifes des Indes en Evêché . & 
en Eipagnecellede Valladolid, & celle de Burgos 
en Archevêché , 8c il augmenta le nombre 8c le re- 
venu des Prebendes de Grenade. Outre plufieurs 
grandeschofes.qu’il fit , dignes de fa magnificence 
oc de la prudence, il -'reçut dans fes Etats les Reli. 
gieux Anglois, lesafiïftadans la fondation des Sé- 
minaires , 8c commanda par tout Ton Roiaume 
qu on en prît un foin particulier fur tout de ceux 
qui , perfecutés en Angleterre pour la Religion 
Chrétienne , avoient recours à fa proteûion. J1 fit 
de grandes largefTes aux Chartreux dp Belen , 8c aux 
KeJigieufes.de Sion , Monafteres qui avoient été 
fondes en Angleterre l’an r+itf parHenriVI,for 

' eS • b ?^ ds de a Tamife , à deux lieüesde Londres vis 
a vis l*un de l’autre. 

Le Pape Pie Valant fondé à Doüai.le Séminaire 
des Anglois l’an i ? 68 , quelques années après les 
Heretiques s’etant fouleves, les chaffèrent : 8c ils fu- 
rent contraints de s’enfuira Reims, où ils demeu- 
rèrent dans l’Uni verfité pendant quinze ans,- puis, 
lestroubles étant ceflésen la Belgique, ils retourne- 
fent aDoüai l’an 15-93 8c ’y fo nt encore aujour- 
d hui. En 1 exemple decéteUniverfitéOrtodoxeil 
donnaa ce Séminaire une penfion de mille fixeenc 
florins tous les ans , en l’année 15-81 , 8c enfoite en! 
coredeux mille ecus de rente, afin qu’il pût entre- 
tenir un pi us grand nombre de Serviteurs de Dieu. 

Ce fut le premier qui f ut fondé après le Concile de 
1 rente. 

le Doc. 

teur Vendevil de fon Conlèii , & depuis Evêque de 
Tournai en la Belgique , fonda deux autres Semi. 
n.î|res, a quoi là Majellc contribua beaucoup. Elle 
fit faire a fa dépens le Retable du Couveot de Saint 
II. fart". R j CTÛ . 
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lerôcne appelle de Saint Ju ft. dont la peinture. eil un 
ouvrage de Titien. Quoique le Roi eut donne cinq 
mille Ducats au Convent des Freres Prêcheurs de 
Valence , il ordonna encore , étant Fur le point ae 
mourir , qu’on leur donnât un revenu fuffifant pour 
entretenir fans cefFe une Lampe allumée,.^ mille 
Ducats pour le grand Portail -de l'Eglile. Il -donna 
fix mille Ducats pour la Canonisation de Saint Raf» 
mond, Religieux de Saint Dominique: Il unit au 
Convent de Saint Laurens le Roial l’Abbaie de Par- 
races , avec la permifTion du Pape Pie V , 2c en aug- 
menta le revenu. 

Il fonda à Salamanque 8c a Alcala les Collèges 
qu’on appelle Roiaux , 2c donna à celui d’Alca.a des 
ventes conFiderables. Il donna à Julien Romero, na- 
tifdeCuenca, 8c Maître de Camp , l’habit de Saint 
' laque, à eau fc de fa valeur, Fans s’informer autre- 
ment de Fa naiffance 8c de Fes qualités. 11 donnoit 
• aufli les Commanderies àceux,qui s’êtoient rendus 
recommandables dans les Armées, & aux Entans 
puiFnés des Seigneurs, qui avoient rendu ai Etat des 
Services conüderables. Il recompenfoit de meme 

fesDomeftiques.lorfqu’ilreconnoifFoit eneuxdf 
la vertu 8c du mérité. . , x ‘ 

Les Ambafladeursdu Japon étant arrives a Ma- 
drid l’an tï84.»il les reçut avec beaucoup d aftec-, 
f’ènj&aiantfrescôtésbPrincefooFiU 6desIo. 

fantes les Filles , il leur donna audiance , les écouta 

avec joie» 8c aiant reçu les lettres.qu’ils foi Ptcfen- 

terent en leur langue, il les fit traduire en EFpagnôl. 
Il ne dédaigna poinr les preFens, qu’iU lui firent des^ 
choFcs les plus prccieuFes de leur Pais , 8c leur en te*-] 
moignaune reconnoiflance particu.iere. Comme 
ces Ambafladeurs s’approchèrent de lui, 8c qu ils 

voulurent lui baiferlaP3ain.il ne voulut jamais le 

Pvl 
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permettre , mais les embrafla l/un apres l’autre fort 
ainoureulèment, 8c commanda au Prince & aux 
Princeflèsfes Enfansde faire lemême. 11 prenoit un 
plaifir fingulicr de s’entretenir avec eux; 8c les aiant 
retenus pendant une heure, il leur demanda plu- 
fieurschofes,desmoeurs8c des coutumes de leurs 
Pais : Enfuite il leur propofa d’entendre les Vêpres , 

qu’on devoit dire Iblennellementdanslà Chapelle; 

8c comme ils témoignèrent de n’y avoir aucune ré- 
pugnance» il commanda qu’on les y conduifift.Sc 
qu’on les fît affoir prés de l’Autel, iur le banc des 
Grands d’Efpagne. Eftant allés à l’Efcurial ,on leur 
fit voir, par l’ordre du Roi, céte merveille du Mon- 
de. De làils retournèrent à Madrid , 8c prirent con- 
gé de fa Majefté, qui les fit defraierpar tous fes E- 
tats , jufques à ce qu’ils furent embarqués fur un na- 
vire, qui leur a voit été préparé, félon les ordres que 
le Roi avoit envoiés au Baillif de Murcie. 11 leur 
donna même des lettrespour le Comte de Olivares 
fon Ambafladeur à Rome , qu’il chargea de les affi- 
lier 8c de leur faire toutes fortes d’honneurs. Us arri- 
vèrent heure ufement à Murcie, aprésavoir été fu- 
; perbement régalés par tous les lieux.où ilspaflèrcnt, 

8c de là ils fe rendirent à Rome. On aflura que depuis 

• Je Japon jufques en Elpagne îlsavoientfaitplusde 
lept mille iieües. 

Eftantà Aigues. mortes. Port de Meréloignéde 
Collieure 4 o milles, on lui apporta un prefentde 
T quantité de rafraichiflémens : 11 fit donnera celui 
■ **3 ui ,es]ui prefènta deux cens écus, 8c cent à l’efquif 

, dans lequel ces chofesavoient été apportées. Efiant 
parti des Ifles de Sainte Marguerite, 8c pafîànt de- 
vant Nizze de Provence , un Gentilhomme du Duc 
de Savoie vint dans une fregate lui faire un prelent 
de quantité de fruits 8c de viandes; il lui fit donner 


R 2 


aufiî 


V - 


338 L’HISTOIRE DES DUCS 


aufli deux cens écus^8c cinquante aux gens de la 
fregate : De même il faiioit des largeflès à ceux des 
lieux d’où on lui apportoit des vivres. 

Pendant ce voiage, comme il êtoit à Genes,il 
rendit vifite à la Princefle Doria,8càlaVeuvede 
JanctinDoria-.Ilenvoiaàla Princefle un Diamant 
de deux mille Ducats, fait en forme de coeur ;ù la 
Femme de Marc Centurion, une bague garnie de 
quatre Diamans, 8c trois Perles de mille cinq cens 
Ducats j 8c au Prince Doria une bague de Diamans 
de lèpt mille Ducats. 

Eflant arrivé à Gavia à l’entrée de la nuit, il y 
trouva un prefent de quantité de viandes 8c de 
fruits, que la Ville de Genes y avoit envoiées,des 
vaches , des veaux , des mourons , dü gibier de tou- 
tes fortes, des Jambons, des confitures, du pain, du 
vin 8: de l’avoine. Le Roi fit partager toutes ces 
chofes entre les Seigneurs de fa fuite , 8c fit donner à 
ceux quilesavoient prefentécs deux cens écus,8c 
dix à chàcun de ccux,qui lesavoient apportées. 

Arrivant à Milan, la Ville lui fit preiènt de vingt 
mille écus; celle de Meffine lui en envoia treize 
mille. Pour lui , il fit de grandes libéralités à la 
Princefle d’Afcoli, Femme de Don Ferdinand-, il lui 
donna une bague avec un Diamant de.cinq mille 
Ducats , à fa Fille un collier de Diamans , de Rubis,- 
8c de Perles de la valeur de trois mille, 8: à la Dq- 
chcflé belle Fille de cétc Princefle j un autre Dia- 
mant de mille cinq cens écus. 

Eflant arrivé à Dulfe , petit Village de cét Eftat,8c 
voiantqueleshabitansavoient jetté fur une petite 
Riviere,qui pafle par là, un Pont tout de bois de 
charpenterie appelle Marrein , avec un Arc de 
triompheorné d’une infinité de fruits, il les recom« 
penfa d’un Prêtent de mille Ducats. , 

lî 
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Il fut porté d’une grande dévotion pour Nôtre 
Dame de Monferrat j 6c fans compter plufieurs lar- 
gefies qu’il fit à ce Saint lieu, il y envoia en trois fois 
un prefènt de vingt cinq mille écus. Il vid la nou- 
velle Eglife,qu’on y avoit bâtie ;Sc comme il êtoit 
tres-eatendu dans l’ Architecture , il la trouva belle» 
fie en fut tres-iàtisfàit } mais s’êtant apperçu, qu’il 
manquoit à une fi belle Eglifè un Retable propor- 
• tionné à la magnificence du bâtiment, fie pluficurs 
peintures, il donna quatorze mille Ducats poury< 
travailler ; depuis il en donna encore neuf mille 
pour la dorure jific par fon teftament deux mille» 
pour y faire une Lampe dVgent , qu’on y voit bru» 
1 er fans ceflfe entre celles qui font devant l’Autel .de 
la tres-làinte Vierge-. Elleelt riche , belle , bien tra- 
vaillée, fie digne de la pieté d’un fi généreux Mo- 
narque. 

Il donna la principautéde Oyra dans le Roiaume 
de Naples au Comte Frédéric Frere de Saint Charle 
Borroméerfic depuis il la laiflâ au Saint même, 5c 
tout Je revenu, quifemontoità dix mille Ducats $ 
mais ce Saint n’en voulut point joüir, 5 c diftribua 
tout cét argent aux Pauvres. 

Il donna à ion Précepteur Siliceo l’Archevêché 
de Tolede. Il n'accordoit jamais les charges à ceux » 
qui las demandoient , quand ils êtoient incapables , 
-fie il n’y avoit que lesgens d’un grand mérité , à qui 
il donnât lesgrandsemplois, fur tout ceux quire# 
gardoient la Juftice. 

Ildilpenfaplufieurs Communautés des fubfidçp 
„ que le Pape Pie IV 5 c fesSuccefleurs lui avoient per- 
mis de lever pour cinq ans , pour entretenir les Ga- 
lères ÿ fie céte ibmme fe montoit à quatre cens vingt 
mille Ducats. Ce furent ces Communautés , qui en 
furent exemptes. 
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Tous les Monafteres de Rcligieufes en Caftiîle 
ne paierent rien ; l’Ordre de Saint Dominique de U 
Province d ’Efipagne paia ieulement une partie: La 
Province d’Andaloufie du même Ordre reçut céte 
même grâce :11 fit céte même faveur au Clergéde 
l’Arche véchc de Grenade : 11 ne voulut rien prendre 
duClergéde Alméria» ni de celui de l’Evêché de 
Gadix: Il fe contenta d’une partie, que lui paierent 
les Ecclefiailiquesdc Baza 8c de Huelca : Tout l’Etat 
Ecclcfiaftique du Roiaume de Majorque , Minor- 
queSc Yvicafut exempt du tout , a condition qu ils 
prendroient loin des fortifications 8c de la conferva- 
tion de ces Ifles,fuivant l’ordre des Vice Rôi«8c 
des Gouverneurs : Le Clergé de Cerdena n’en paia 
qu’une partie : Le Monaftere de Saint Laurensle 
Roial , les Ecclcliaftiques de Saint Sebafticn , ceux 
-de Fontarabie dans l’Evêché de Baionne,ceux de 
Saint André , le Monaftere de Sainte Caterine de 
Mont-Corban, le College des Jefuites, dans l’Ar- 
chevêché de Burgos , en furent exemptés entière- 
ment: Le Clergé du Roiaume de Valence » celui de 
la Province de Tarragone*de l’Evêche d’Elna»8c 
les deux Collegesde Saint Dominique , appelles des 
nouveaux convertis', dans la Ville de Tortofe, n’en 
donnèrent qu’une partie : Outre ces Communautés 
qui ne paierent rien » ou qu’une partie de céte frnpo- 
lition , il la remittoute entière à l’Hofpital de Ville- 
franche de Monteidoca , 3c a l’Hofpital dit de la 
Mere de Dieu à Tordefille , comme il confie par fe$ 
Lettres données à Segovie le i Juillet i6oy. 

Le Col lege des Irlandois fut fondé à Salamanque 
par les ordres, 8c de fes aumônes, 8c il commanda 
a la Ville 8: à l’Uni verfité , qu’on y reçut ceux, qui 1 
en confideration de la. Foi, êtoient bannis de leur 
Pais. i 
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Le Roi Sebaftien étant mort à la guerre d’Afri- 
que , Muley Hamet, Roi de Maroc demanda la pro- 
teélion du Roi Filipe , afin qu’il procurât la confer- 
vation de la Paix entre lui & Molucco } pour cela il 
lui offrit le corps de Sebaftien , 6c la liberté de Don 
Jean de Silva, Am bafïàdeur du Roi défunt, qu’il 
tenoit en prifon :Ces propofitions aiant été faites 
par les Ambaflàdeurs du Roi de Maroc, fa Majefté 
les écouta, 8c fe contentant de la liberté de Don 
jean de Silva , il refulà de prendre le corps de Seba- 
stien» 8c ordonna qu’on le mit entre les mains des 
Portugais, 8c aullitôt André Gafpar Gorzolc déli- 
vra au nom de Cherif entre les mains du Gouver- 
neur de Zeuta , par un a£te public , 8c en con fuiera- 
tion du Roi Catholique, qui en reconnoiflance de 
l’offre, qui lui avoit été faite, envoia en Afriqueà 
Pierre Vaijegas de Cordoüe un prefent de cent mille' 
Ducats , pour obliger le Roi de Maroc de continuer 
la Paix , 8c de donner la liberté à foq Ambaffadeur le 
Duc de Barcelos,qui êroit en priion : Elle lui fut ac » 
cordée , 8ç on le fit conduire jufques aux Frontières. 

Le Roi étant en Portugal , après la conquefte de 
ceRoiaume,fit apporter d’Afrique les cendres de 
Sebaftien , avec celles du Roi Henri , qui repofoient 
à Alméria , 8c avant que de retourner en Caftille il 
les fit enterrer , avec beaucoup de magnificence , 
dans le Monaftere de Belen , au tombeau des autres. 
Rois de Portugal , 8c pour cét effet il y demeura 
trois j ours. Il fit transférer dans ce Monaftere vingt 
corps de la Maifon Roiale.Enfans 2c Neveux du Roi 
Manuel , afin que tous enfemble repofaffent dans ce 
Monaftere . U fit faire à tous de fuperbes obfeques,8c 
y fit aftifter tous les Ordres Religieux. 

Il obtint deux fois du Pape , que François de l’En- 
fant Jefus, qui demeuroit à l’Hofpital de la Altoçana 
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de AlcaJa, continuât de vivre parmi les Pauvres, & 
ne Te fift point Carme déchaufle , ainfi qu’il s’y êroit 
engagé par vœu : Sa Majefté prit en cela Confeil des 
ûvans , & délira céte difpenfe , à caufe du bien qui 
en reviendroit aux Pauvres. 

Quand il recompenfoit Tes Officiers , il regardoit 
fi fort leur mérité , que celui, qui avoit rendu de 
meilleurs fervices,êtoitafluré d’une plus grande re- 
compenl'e il prenoit lui-même le foin de leur 
faire des largelles,fans attendre qu’ils les lui deman- 
daient. En celà il êtoit perfuadé qu’il eftde la juftice 
de ne rien donner à la faveur , & de fonger même à 
ceux qui n’attendent point des grâces , lorfqu’ils en 
font dignes. 

Sa libéralité s’étendoit feulement à les fujets 8e 
aux étrangers. Car pour lui, il êtoit regléen ce qui 
le regardoit particulièrement , 8c ne dépenfoitpour 
fa Mailbn quecent mille Ducats , au lieu qu’il em- 
ploia pour la Belgique cent millions, fans compter 
le nombre des perlonnes qu’il facrifia pour la Foi 
dans les guerres contre les Hevet iques- Les Indes lui 
fournirent véritablement des fommes immenfes, 
car il en retira trois cens millionsd’or. Céte profu- 
fion d’argent, qu’il faifoit, venoit defon zele,ce 
qui parut fur tout en Angleterre , quand fl époufa la 
Reine Marie. Au refte il êtoit ennemi des Hereti- 
. ques,que lorlqu’il les tenoit en prifon , il ne leur 
donnoit point la liberté j d’où vint ce proverbe. 
Tempera Mariana , qttanclo unufquifque timebat 
fib 't. Sous le régné de Marie tout le monde craig- 
noir. 

Il accrut de fes rentes Roiales la Mailbn du Mar- 
quis de Cortès, en confideration de Don Jean de 
Bena vidés , qui dés fon Enfanceavoit été élevé avec 
le Roi, de qui fon Aieule, Inez Manrique , avoit 
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ete Gouvernante ; il le maria avec Jeronime de Na- 
varre , Fille unique 8c heritiere de l'ierre de Na v ar« 
re. Maréchal , 8c Marquis de Cortès , l’An Il 

leur fit même l’honneur de louper avec eux le loir 
de leur Noces , 8c les combla de bienfaits. 

En l’année 1 5*80 , le 1 1 Mars , il fut loge en un 
Con vent de Saint François, appellé Saint Gabriel de 
Badajoz, comme il alloit en Portugal; il y demeura 
depuis le matin jufqu’au foir ; ce jour fut célébré par 
des réjoüilTànces, parce que fa Majefté achevoit fâ 
cinquante troiiiéme année ; Four ce fujet il y eut 
indulgence pleniere en cére Eglilè ce jour-là , à cau- 
fe que le Roi y avoit oui la Meiïe ; car le Pape lui a- 
voit accordé un bref, par lequel il déclarait qu’on 
gagnerait indulgence où le Roi entendrait la Me£ 
le, 8c où il fè trouverait le jour de fanaiflance. Sa 
Majefté offrit à la Méfié cinquante quatre Piftoles, 
félon le nombre de fes Années , 8c félon la coutume 
raus les Ans au jour de fà naiffànce ;8c parce que céte 
offrande apartenoit de droit aux Aumôniers de fr* 
Chapelle qui difbient la Meffe , il ne voulut pas que 
ces Religieux ne reffentifient point les effets de fa 
charité, 8c leur fit faire une grande ’cifterne, 8c un 
preau au lieu où il avoit logé , dont cét apartement 
avoir grand befoin, 8c tres-afîurément il y emploia 
quatre fois au delà de l’argent qu’il avoit donné à 
l’offrande. 

Il fit imprimer à fes dépens la Bible appellée la 
Roiale ; Elle fut imprimée à An vers, chez Plantin , 
Imprimeur du Roi; 8c entre ceux, qui prirent foin 
de cét ouvrage , les principaux furent le tres-favant 
Do&eur Arias Montanus Elpagnol , André Mafio, 
Belge, d’une grande érudition , 3c fort verfé dans 
les langues Latine ,Greque, Hébraïque, 8c Syria- 
que 3 Jean Livencio , très entendu eq la langue 
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GrequerC’eft là où Arias Montanus fit grande ami- 
tié avec Juft Lipfci auquel fa Majefté donna la qua- 
lité d’Hiftoriografe, lui fit beaucoup d’honneur & 
de bien , à ^recommandation de Don Pedro Emi- 
ques, Comte de Fuentes,qui êtoit alors Gouver- 
neur de la Belgique. Il donna auffi à Abraham Orte- 
lio la qualité de Geografe, en recompence de ce 
qu*il lui dédia le Teatredu monde. Nous mettrons 
ici les titres, que fa Majefté donna à ceux, qui luia* 
voient rendu quelque fer vice confiderable. 

Titres de Duc. 

Il fitDucd’AlcaladelosGanzules, Don Pératan 
de Rivera , fécond Marquis de Tarifa , fîxiénre 
Comre de los Molarés , & Senefchal d’Andaloufie; 

Duc de Oflùna, Don Pedro Giron , cinquième 
Comtede Vrenna , & Notaire major deCaftille. 

DucdeFeria, DonGomes Suarez de Figueroaî 
cinquième Comte de ce nom, Sc Seigneur de Zar- 
fra. 

Duc de Paftrana,Ruy Gomez de Sylva, Prince 
i’Evoli- 

Duc de Baena, Don Gonzales Fernandez de Cor- 
doüa. 

Titres de Comte. 

De Galu, Don Baltafar delà Cerda. 

De Santa Gadea, Don Martin de Padilla grarni 
Prévoit de Callille. 

Del Villar , DonPardo , Don Ferdinand de Tor- 
‘ res. 

De Villanueva de Cannedo , Don Antonio de 
Fonlèca. 

De Baraias , Don François Zapatav 

De Mayalde , Don Jean de Bona. 

DeFuentesdeValdepero, Don Pedro Enriqüez 
de Azevedo. - 


De 



397 


DE BOURGOGNE. 

DeFuen&ldanna» Don JeandeViveroI 

De Uzeda , Don Diego Meflia de Ovando , qui 
enfuite fut fait Marquis de Lotiana. 

Titres de Marquis. 

De Mirabel , Don Fadrique de Zuniga e Soto» 
major. 

De la Mota, Don RodriguesdeUlIoa. 

De Ladrada , Don Antoine de la Cueva. 

De la Algava > Don François de Gufman. 

De Sainte Croix , Don Alvaro de Bazan. 

De Eftepa , Don Centurion , ultramontain* 

De Almacan , Don François de Mendoç3. 

De Algerilla , Don Rodrigue de Mendoça 8c Syl- 
va , Fils aine du Duc de Paitrana. 

DeVillalva,Don Laurens Suarez de Figuerta» 
Fils aine du Duc de Feria. 

De VillalvadelRio 8c del Camino,Don Fadri- 
que Enriquez de Rivera. 

De Villa Manrique , Don Fadrique de Zuniga, 

De Velada ,Don Gomez Davila. 

De Valdarazete , Melchior de Heerera qui depuis 
fut fait Marquis de Aunnôn. 

. De Penafiel , Don Juan Tellez Giron, Fils aîné 
du Duc de Oflfuna. 

De Flechilla > Don Duarte de Portugal. 

De AguilaFuenre , Don Pedro de Zuniga. 

De la Banneza , Don Pedro de Zuniga 8c Bazan. 1 

De Almenara , Don Inigo de la Cerda e Mea- ' 
doça. 

Del Carpio, Don Diego Lopezde Haro. 

De la Guardia , Don Gonzales Méfia. 

De Hardales , Don Louis de Gufman , Comte de 
Teba. 

De Fromifta , Don Jerôme de Benavides. 

De Alcala de la Alameda , Don Pedro Lopez 
Porto Carrero. R 6 De 
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De Guelamo, Don Diego de Z.uniga,qui ayoît 
été Abbé de Paraces.* 

De Cuellar, Don François Hernandez de la Cue- 
va , Fils aine de Duc d’Alburquerque. 

Del Bofque , le Cardinal Michel Boleno. / 

LaChapelle de Nôtre Dame de Atocha hors la 
Ville, dans le Convent de Saint Dominique, fut 
bâtie des aumônes du Roi ; & l’on y mit céte Sainte 
8 c miraculeufe Image , le jour de l’Annonciation , 
enl’année iy 88 . LesReligieux en reconnoiflance 
de la grâce que là Majefté leur a faite, & des aumô- 
nes qu’elle leur a données, chantèrent une Mtfle 
pour la confervation du Roi , le même jour que cé- 
te Image fut apportée dans leur Convent ; ils con- 
tinuentde la dire tous les ans lejourde l’Annoncia- 
tion de la Vierge , Sc une autre le jour de Saint Eili- 
pe 2c Saint Jaque. Peu de jours avant, qu’il mourut, 
il déclara, que la dite Chapelle feroit à perpétuité 
Jfousfà prote&ion , Sc des Rois fes Succeflèurs, ce 
qu’il fit inferer dans le livre du droit de Patronage. 

Les Habitans de Fuencarral, à deux lieiies de Ma- 
drid , donnèrent à fa Majeilé l’Hermitage de Nôtre 
Dame de Valverde,céte Sainte Image, tout l’ar- 
gent 2c tous les ornemens.qni s’y trouvèrent ; Le 
Roi tailla à la difpofition de Jean Ruiz de Velafco, 
Gentilhomme de fa Chambre , Chevalier de l’Or- 
dre de Saint Jaque , lequel avoit très bonne part 
dans les bonnes grâces du Roi, d’en faireeequ’il 
jugeroit à propos. Il lui témoigna pourtant, qu’il 
prcndroitplaifirque les Religieux de Saint Domi- 
nique y fuffent établis : Auffi-tôt Jean Ruizde Ve- 
lafco , Gouverneur des Tours 8 c du Château de la 
Ville de Leon , 8 c ta Femme Ifabelle de Novarés 8 c 
Santoyo , y firent une fondation , 8 c y établirent les 
Rel igieux de Saint Dominique , av ec un revenu de 

trois 
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trois mille Ducats, à prendre fur les Gabelles de U- 
zeda ; 8c outre celà feize mille Ducats en Pierreries, 
ornemens pour la Sacriftie , 8c plulieurs autres 
chofes. 

Duardo Nonio> Jurifconfulte Portugais, qui % 
été Conieillerdansle Confeil Roial de ce Roiau- 
me, parla du Roi Filipc fécond dans le livre qu’il 
a e'crit. 

Sa Mijefté confirma toutes les grâces que fes prel 
decefTeursavoient accordées à Nôtre Dame de Val» 
vancra, tres-aneien Monailere de l’Ordre de Saint 
Benoît 8c y ajouta une rente de cinquante deux mil- 
le Maravedis à perpétuité, à prendre fur le tiers des 
biens Ecclefiaftiques accordé aux Rois d’Efpagne 
pour faire la guerre aux infidèles : Toutefois il or- 
donna qu’on entretiendroit toujours fept Lam- 
pes, 8c qu’elles brûleroient fans celle devant l’Autel 
de la Sainte Vierge. 

Il fonda l’Eglife de Saint Barnabe au Village de 
l’Efcurial ,oùplufieurs defes domeftiques ont été 
depuis enfevelis , comme aufli plulieurs autres per- 
fonnes qu’il honora, de fon amitié , plulieurs ex- 
cellens ouvriers de toutes Nations, qui finirent leur 
vie en travaillant au fomptueux édifice de Saint 
Laurens le Roial. Il fit faire le Cloître du Convent 
de Nôtre Dame de l’Efperance , de l’Ordre de Saint 
François, prés du lieu de Ocanna. Dans ce même 
Convent il y a un apartement pouf les Rois , qu’il y 
fit aufli bâtir. 

Il contribua. beaucoup à l’édifice du Convent dit 

Saint defert de Bol arque, de l’Ordre de* Çarmes 
decliSufles, 8c envoia Don Fran$ojs ) èè Contreras, 
Confeilhy;en fon Confeil .qui fut enfuitéPrefident 
du Confeil Roui 8c grand Commandeur de LeoD, 
pour choifirûü fieu propre, 8c pour jetter les fon- 

démens; 
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demens : Ainfi le Roi eft Patron de ce Saint defêrt* 
8c l’on voidfes armes dans l’Eglife. Le Prefidenry 
fit bâtir un appartement pour lui. Tous les jours ou 
dit dans ce Convent une Méfié pour le Roi , 6c l’o- 
bi igation.que ces Peres ont de la dire à perpetuité,fe 
voit écrite dans la Sacriftie. 

Il fit de grands prefèns au Saint Sepulchre de Je- 
rufalem , pour y celcbrer avec plus de pompe l’Offî* 
ce Divin : Il y ajouta de tres-riches aumônes, afin 
d’y entretenir les Religieux de Saint François, 8t 
d’y maintenir leur Convent, il leur donnoit tous 
les ans une ibmme d’argent j8c par ce moiences 
Peres vi voient en allés bonne intelligence avec les 
Turcs, qui en ont la garde , auxquels ils donnent 
toujours des viandes. 

Allant en la Belgique , lorfqu’îl êtoit encore 
Prince.il arriva auxPomes de Marfeille.fur les bords 
de la Mer : 11 defcendit à terre 8c monta au fommet 
d’une montagne, d’où il voioit Marfoillejilfoupa 
fous un pavillon , 8c retourna dormir lur la Galere; 
Le Gouverneur de Marlêilîe lui envoîa plufieursra- 
fraichiflTemens ; celui qui les lui apporta, fut re« 
compenfé d’une chaîne de la valeur de trois censé- 
cus , 8c ceux de l’efquif en eurent cinquante. 

En l’année 1570, les Mores Rebel les du Roiau- 
me de Grenade , failànt une irruption fur Alozana* 
Village où il y avoit environ quatre vingt familles 
Chrétiennes, les Femmes fe retirèrent au Château 
avec huit hommes feulement : Les autres fo trou- 
vant alors au travail, les Femmes prirent les capots 
6c les chapeaux do> leurs maris, 8c^iè pfe&nterent 
ainfi for la muraille : L’uije d’elles, appellée Marie 
' dé Sangredq, jeune Fille, voiant que fon Rere avoit 
: été tué par les Mores, s'étant vêtue deshalfits du De- 
• funt, 8c aiantprisfes armes , elle dc&oditvaillam- 
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ment une porte , tua un More , 8c en bleflTaplufieurs 
autres -, le Roi l’aiant appris , il lui fit donner lacorr- 
filcation des biens d’un More de Tolox. 

Apres que les grands ddordres de la Ville de Ge- 
nes furent terminésen l’année if9$‘»par les foins 
duRoi,laRepubliqueluienfit rendre de tres-hum- 
bles grâces ; 2 c aufli-tôt il'êtablit entre elle 8c fes E- 
tats un grand commerce : Il commença par les ai> 
mônes qu’il fit à tous les Convens 8c aux pauvres de 
Genes , à qui il donna dix milleécus. 

Il donna au Seigneur Camargo, en confideraS 3 
tion de fes fervices , plus de cinquante mille DucatsJ 
Lorfqu’il êtoit contraint de refufèr quelque grâce, 
il donnoit tant de marques de fa bonne volonté, 
qu'on avoit lieu d’être fatisfait j 8c il ne manquoit 
jamaisde faire à ces gens-là quelque autre faveur, 
pour leur témoigner qu’il ne tenoifc pasà lui» qu’ils 
ne fuftènt entièrement contens. 

Il fit de grandes largefics aux excellens ouvriers- 
qui vécurent de fontems. Aufiiceque l’onvoiden 
Efpagne de rare 8c de curieux , on le doit à la" libéra- 
lité de ce grand Monarque. Jean Baptifte deTolede, 
natif de Madrid , qui mérita d’être appelle à Rome 
le favant Eipagnol ,pouvoit rendre témoignage de 
céte vérité. Il prit à Rome le foin d’apprêter toutes 
chofes necefiaires pour la fabrique dé Saint Pierre 
au tems de Michel Ange$ 8c fit en Efpagne le defiéin 
du fomptueux édifice de Saint Laurens le Roial. 
Plufieurs autres eurent part aux libéralités du Roi , 
.comme Jean de Herrera i grand Matematicien-j 
François de Mora , qui lui iueceda dans fes charges/ 
Jean Fernandez NaVarreté , qui a été ën Efpagne ua 
aiitri^Appelle j 8c beaucoupd’aut&s , dont il feroit 
ennuieuxde rapporter les noms. 


SLK; 
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Enl’année iffd .aprésquel’Empereurfefutde* 
fait de fcs Etats en faveur de Fiiipe fon Fils, le Roi 
célébra à Anvers le Chapitre de l’Ordre de la Toi» 
fon pour la vingt-deuxième fois , 8 c donna cet Or- 
dre à ces Princes 

à Charle Prince d’Efpagne, 
à Ferdinand Archiduc d’Autriche, Filsde l’Em- 
pereur Ferdinand ; 

à Henri Duc de Erurifwich , 
à Don Gonzales Fernandezde Cordoüa , Ducde 
Sefa 8 c de Terranova , 8 c Comte de Cabra , 
au Duc de Médina de Rio feco , Amiral, 
au Duc de Cardone , 

à Fiiipe de Montmorenci , Comte de Hornes» . 
à Guillaume de Naflâu Prince d’Orange, 
à Antoine de Oria Marc] uis de Saint Eflienne ; 
à Don François Fernandez d’Avalos Marquis de 
Pelcaraedel Bafto, 

à Sforcia , Comte de SantaÆor. 

•Le Chapitre 2 5 de' cet ordre fut celebrépar le 
Roi à Gant Capitale de Flandres, étant fur le point 
de partir pour retourner en Efpagne , 5 c envoia on- 
ze Colliers de l’Ordre à divers Princes, 8 c autres 
Grands Seigneurs j 

à François ..qui fut depuis Roi de France , 
àGundebaut, Ducd’Urbin, 
à Fil ipe , Seigneur de Afchincourth , 
à Guillaume de Croï, Marquis de Renty» 
à Florens de Montmorenci j Seigneur de Moa- 

'igpy»; \ ,/•’ 

à Fiiipe Comte de Ligni , 
àCharledeLanoy Prince de Sulmone, •'*> 
à Antoine de. Lalain, Comte de Hoochftratà* 
à Marc-AntoineColonna, r 

' Au Baron de HenhafTena, 
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11 donna encore à plufieurs Perfonnes de marque, 
dans le Roiaume de Portugal , lestitres qui fui vent. 

Il fit Don François de Sa , Comte de Matoflnhos 
&dePenaguido, 

* Don Bernard de Caftro , Comte del Bafto , 

Don François Mafcarennas , Comte de Villad 
Horta , qu’on appell e maintenant Sainte Croix > 
Don Éduard Albicaftro , Comte de Sabugal , 

Don Pedro de A'cazova , Comte de Idana , 

Don Chriftofe de Moura , Comte de Caflel Ro» 
drigo , 

Don Emanuel Francifco , Comte de Atalaya , 
Don Rodrigue Gonzales de la Camara , Comte 
de Ville-Franche. 

Le Marquis de Villareal , Duc de ce nom. 

11 fit Don jean Gonzalez Atayde, Comte de A- 
touguia. 

Don Manuel de Albicaftro » de Villaneuva. 

Don Ferdinand Noroya, de Linarés, 

Don Jean Pereyra, de Feria , 

Don Loüis Menefe's , de Tarouca , 

Don Antoine de Caftro , de Monte fànto. 

II fit encore l’heritierduDucd’Avero, qui êtoit 
Marquis de lasTorres nuevas , Duc de ce nom. 

Il tint encore les Etats du Roiaume dans la Ville 
de Tousr , l’an 1 y S i le 1 6 d’Avril. 

C’eft à Tes foins que l’on doit tout ce qu’il y a de 
beau dans le Palais de Madrid : Il le fit orner de 
quantité de belles peintures, avec plufieurs Jardins 
très agréables fort propres à fè divertir. Il ne l’a- 
cheva pas véritablement il dit à François de Mo- 
ra qu’il faloit laitier quelque chofe à faire à fon Fils : 
11 fit faire les Efcuries.quifont très- bel les» & mettre 
au deffus fes armes , qui marquent la grandeur 8c la 
beauté de l’ouvrage. 

L‘Aq 
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L’An li j" j r , le Pape Paul IV fufcita la guerre 
dans le Roiaume de Naples. Le Roi fit bien voir 
combien il eft véritablement Catholique & tres- 
obeïffant au Saint Siégé, comme l’on peut voir dans 
la relation de Bernard N avajeno, Cardinal de Vn- 
rone, lequel avoit été envoie Ambafladeur de taRe- 
publiquede VenifeàRome.pour la defenfë de h 
vérité de la Religion Cbrêtiennp , 8c du Saint Siégé. 
Le Roi ht une 'guerre eternelle aux Heretiques en 
Angleterre , en la Belgique, en France, dans les In- 
des, où il fit tous Tes efforts pour détruire l’idolatrlcj 
aux Turcs, 8c generalement dans tout le monde,où 
il y avoit des ennemis de nôtre Sainte Foi. L’épée 
que lui envoia Paul III, qu’il reçut étant à Bruxel- 
les » fut un prelage de fon zele pour la Religion» 
L’Evêque de Fano la lui prefenta en grande magni- 
ficence, 8c lui recommanda, de lapartduSaint Sié- 
gé, la defcnfe de la Fol L’on a remarqué que depuis 
cejour-là fon zele pour la Religion s’eft toujours 
accru } Auffi a-t’il toujours été redouté des Héréti- 


ques ;jufqües-là, qu’étant arrivé en Angleterre r pas 
un Herctiquen’ofafefoulever. 

Il appuia de fon autorité le tribunal de I’ïnqiaifi- 
tion contre la puiffance des Heretiques ,8c desPriiv 
ces,qui lesprotegeoient :.I1 lui conierva toute la li- 
berté de j uger, 8c le rendit pl us redoutable,par choi- 
hr de tres-graves 8c très zélés Perlbnnages, qu'il 
honora de grâces particulières, 8c combla de bien- 
faits, afin qu’ils ièportafiènt avec d’autant plus de 
paifion a defendre la Foi : Il leur témoignoitparfes 
lettres le plaifir qu’il recevoit d’apprendre avec 
combien d’ardeur ils travailloient contre les Héré- 
tiques : Il voulut même affifter à un jugement de 
I’Inquifition en la Ville de Valladolid , lorlquc l’er- 
reur 8c la perfidie de Caçalla commençoit ifera- 
Çandre , 8c qu’elle fut éteinte l’an i pyÿ. Il 
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U témoigna alors un très- grand zela pour la de- 
fenfe de la Foi j car comme on al loit conduire au 
fupplice plufieurs perfonnes de qualité, convain- 
cues d’herelie, 8c que les principaux de fa Cour fai- 
foient toutes fortes d’efforts pour obtenir leur grâ- 
ce’, il répondit que le fang de Nobles , qui avoit reçu 
«ne tache de céte forte, ne pouvoit fe purifier que 
par le feu j 8c que fi fon propre Fils êtoit coupable 
de ce crime, il n'auroit poii\t de regret de l’y voir 
condanncr. DonCharledeSeflerhommede qua- 
lité, étant fur le point d’être exécuté pour fes er- 
reurs, 8c aiant fait dire au Ro* qu’il le fuppliok de 
lui pardonner , il lui fit réponfe , que fi le Prince fon 
Fils êtoit auflï coupable.que lui , il porteroit le bois 
qu’il faudroitpour le faire brûler. 

; Dés que lcConcile de Trente fut achevé, en l’An- 
née 15-64, le Roi , comme Fils trcs-obeïifant de 
l’Eglilë, le fit rccevoirdans tous fes Etats, 8c com- 
manda par un ordre expiés, donné à Madrid le 11 
juin de la même Année, que le Synode s’aflèmblât 
en quatre lieux de fon Roiaume $ à Tolede , à Sevil- 
le,a Salamanque 8c à Saragofle , pour y délibérer 
des moiensd’executer promtement tout ce que le 
Concile ordonnoit: Il voulut auflï, qu’il fut reçu 
dans les Indes, & dans les Etats d’Italie, en for- 
te qu’il fut obfervé dans toute l’étendue de fa Mo-, 
narchie. 

Comme l’on parloit de faire la guerre auTurc, 
l’an 15-70, 8c qu’on fupplioit le Roi de dire fon 
avis , il répondit qu’il* s’en remettok au Saint 
Siégé , auquel il fut toujours fournis : Auflï en fut-il 
aflïfté en touteoccafion : Les Papes lui firent fentir 
leur libéralité, 8c ne lui refuferent point le fecours 
dont il avoit befoin , lorfqu’il faifoit quelque entre- 
prife contre les infidclles , par Mer ou par Terre : lt 

écrivit 
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écrivit au Cardinal de Granvelle & de Pacheco , & 
à Don Jean de Zuniga Ton Ambaflàdeur ordinaire à 
Rome , de porter le Pape à faire une Ligue avec les 
Vénitiens contre le Turc , 8c leur donna pouvoir de 
la conclure. 

Il prenoit un fi grand foin, que la Religion Ca* 
tholique fe confervât non feulement en Europe 
dans tous fes Etats; mais même q u'elle s’accr ût dans 
le nouveau Monde, qu’il refolut l’an if6Çy avec le 
conlcil du Cardinal Efpinofa , Sc-de la Sainte Inqui* 
fition , d’établir ce lacré tribunal dans les Provinces 
de la nouvelle Elpagne , dans celles de Nicaraùga,8c 
du Peru, afin qu’aiant fait toute diligence pour ex- 
tirper l’herelie , on ne pût lui reprocher d’avoir né- 
gligé le falut des âmes. On a vu depuis, combien cé- 
te refolution a été utile dans tous lès Roiaumes,ou 
la Religion Catholique fleurit prefentement. 

Les dernières paroles qu’il prononça en mourant 
furent celles ci ; je meurs en Roi Catholique, avec 
une très- grande foi de toutteque l’Eglife Catholi- 
que Apoftoüque Romaine ordonne de croire. ' 

Il confideroit le Pape , 8c l’honoroit comme 
Prince de l’Eglife, 8c comme Lieutenant General 
de Dieu , qui a un Empire abfolu fur les âmes : Les 
Papes le regardoient comme le principal appui de la 
Foi 8c de l’union de l’Eglife. Pie V lui donna ce glo- 
rieux titre .lorfque la Ligue fut conclue contre les 
Turcs ; £c fon Succefl'eur Grégoire Xlil l’en honora 
aufli, 8c ordonna des prières publiques dans Rome 
pour fa profperité ; il dit même ces paroles dans le 
Confiftoire ; La confervation de ma vie eft de peu 
d’utilité à l’Eglife , maisaprés ma mort on trouvera 
un Pape plus neceifaire, que moi à l’Eglife.jjpriés 
Dieu pourlafantédu Roi d’Efpagne, l’appui véri- 
table de la Chrétienté. Le Pape Clement VIII aiant 

reçu 
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reçu la nouvelle de là mort , afTembla le Confiftoire 
& dit au Sacré College , que II jamais l’Eglife avoit 
dûs’affliger,c’êtoitdelamortdu Roi d’Eipagne: 
Nousavons perdu en lui un defenfeur très* zélé Je 
la Foi , 8c un puilfant ennemi des infidelles j toute là 
vieil a combattu les Hérétiques, 8c pourluivi l’er- 
reur jufques à ladeftruirc en plulieurs lieux. Deux 
choies me confolent ; l’une , qu’il elt mort avec une 
refignation admirable à la volonté de Dieu,fouf- 
frant fesdouleurs avec beaucoup de patience , 8c.té* 
moignant jufqu’à la hn une confiance merveilleufe 
dans fa Foi. 

Il n’oublia rien pendant fa vie de ce qui êtoit d 'un 
véritable Fils de l’Eglife. Il lui fervit de Gouver- 
neur , embrafîant toutes les occalîons d’accroî tre là 
gloire.de la defcndre.de la protéger, faifant en 
Europe, 8c dans le nouveau Monde.ce quefiient 
les Theodofedans l’Orient , les Charle dans l’Occi- 
dent, les Hermenigilde 8c les Don Fernand enEf- 
pagne j les Eduart en Angleterre, les Loiiisen Fran- 
ce , les Henri en Saxe , les Wenceilas en Boheme,les 
Léopold en Autriche, les Eftienne en Hongrie 8c 
lesjo&phat dans les Indes. LesPapesfe repoferent 
fur fonzele de leurs plus grands foins pendant qua- 
rante deux ans , 8c le Confiiloire des Cardinaux re- 
cevoir les avis, 8c les fui voit avec un entière crean- 
ce. Les Republiques d’ital'erccouroienr à lui dans 
- leurs travaux ,8c les autres Princes vivoient en fu- 
reté fous fa proteéHon. Les Princes 8c les grands 
Seigneurs d’Allemagne la recherchoient , implo- 
roientfesafliftances 8c l’Empereur même fe con- 
çoit particulièrement en fon fecours dans la guerre 
qu’il avoit contre les Turcs. Il n’y eut pas j ulques au 
Sophi parmi les Princes étrangers qui n’ait recouru 
à lâprotedlion , & qui n’aient trouv é en lui toute af- 

liftance 
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lillance contre cet ennemi commun de l’Eglife. - « 

Dieu le recompenfa en ce monde de la grande 
dévotion, qu’il témoigna toujours pour les choies, 
fàeréesScpour les Eglifès: Il eut la coniolation de 
voirie bâtiment de Saint Laurens le Roial entière- 
ment achevé » quatorze ans avant qiie de mourir, 
félon ce que lui avoitpredit Frere Antoine de Villa- 
caftin , ce fameux Religieux-de l’Ordrede Saint Je- • 
rôrne qui en fut le principal Architeâe : Çe fût lors 
qu’étant un jour avec le Roi > 8c parlant du progrès 
du batiment £c du temps auquel il pouvoit êtrea- 
chevé , fa Majefté lui dit nous nous flatonsde l’efpe- 
rance de le voir fini quoiqu’il n’y ait nulleapparen» 
ce j à quoi Frere Antoine repartit avec beaucoup de 
gravité , 8c comme Profetifant i pourquoi > Sire ? 
croies vous que nous mourrons avant qué cecifoit 
achevé ? je vous j ure par l’habit, que Je porte, que fi 
je n’êtois certain, que Vôtre Majefté aura la fatisfac- 
tion de voir céte grande Maifon finie , 8c d’en joUir 
plufieurs années , je nepoferoisplusune feule pier- 
re, 8c j’abandonnerois tout l’ouvrage , ces paroles 
réjoüirent infiniment le Roi, 8c la chofe arriva ainfi 
qu’elle avoit été prédite. 

Ileuttantdedieferencepourles ordres du Saint 
Siégé, que desque le Pape Grégoire XIII eut refor- 
mé le Calendrier, l’an lySz ôtant dix jours au mois. 
d’Oétobrede céte même année, de l’avis de plu- 
fieurs î>avans en droit Canon, en Théologie , en A- 
ftrologie 8c dans les Mathématiques, fa Majefté o- 
beit aulli tôt à la volonté du Saint Pere, 8c envoia 
des Courriers dans tous les lieux de Ion obeïflànce, 
aux Evêques , aux Generaux desordres Religieux , 
aux Gouverneurs des Provinces, aux Magiftrars des 
Villes , a vec ordre de fe foûmettre à ce , que le Pape 
ayoit refolu j 8c e# effet toute l’Eipagne, 8c tous Les 

Etats 
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Etats du Roi donnèrent en ce'te occafion despreu- 
ves de leur deference aux ordres de l’Eglife. 

Le Duc d’Alve voulant faire cefler la guerre, que 
le Pape Paul IV avoit entreprife , fit mine de vou- 
loir alîieger Rome, 8c s’approcha des murs avec 
toutefon Armée, ce qui contraignit fa Sainteté de 
fereloudre àJaPaix,8caufii tôt le Roi envoia or- 
dre au Duc d’Alve de la conclure à des conditions 
qui ne fuflent point honteuies à l’Eglile. 
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